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DOMINI RASSINII> 

BENEDICTO XIV. 

BEATISSIME PATER, 

Vk Hriftianus vatcs adpedts SanBitans l^f/A 

trA provolutus ^ munus offert e aùdeo^fiex iflo \ 
quemohtinesdignitatis ap'ue fpêHetur ^ per^ 
fxiguum j Ji , ex argument ;. magnum. Verjus 
mei laudes Religionis fonant , quos ut Priri" 
çipi Ecçlefid Paftori voveam , monei matériel 
majefias , fuadet permagna illius doHrinA 
çelebritas , invitât fi eoiata benignitas cuam 
flfummis Pontificibus multi jam experte Junt 
Po'étA Reiigiofi. Ncmo nefcit à Leone X. nec 
non à Clémente VII, Sanna^arium ob exi-^ 
mium Po'cma , Litteris ApofioLicis fuijfe re- 
muneratum, Cui vati fi carminum magnificen" 
tiâ ^faltem Religionis ftudio nequaquam cedo. 
In hanc enim propugnandunt totms incubui 
adverfus iUos homines , qui Juperbià inûati , 
b inaai dcfipientes Pkilofophiâ , quidquid 
Sacra Fidep nota Jignatvr , fafiidiofe reji' 
çiuntf 

Huic operi fubjungitur alittd , quodfi non 
mUh ^ntç ^nni^ in kççin fuijfet ti^tim » 



t^ADUCTIONDE LA LETTRE 

OE N40NSIEUR RACINE, 

A BENOIST XIV. 

TRESSAINT PERE, 
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_ N Poiftc Chrccicn proftcrné aux pieds de 
' Votre Saincccé , ofe lui ofFrir un prcfcnt , que 
le haut degré de dignicé dans lequel elieefc 
élevée, tait paroîcre tics- médiocre , mais qui 

Îiar le Sujet deviendra grand a fcs yeux. C'cft 
a gloire de la Religion que cliantenc mes 
vers. La majefté des chofcs dont je parle , 
m'inCpirc le deflein de les picfenter au premier 
Paflcurde rKglifc : la grande réputation qu'il 
s'eftacquifc par Tes lumières m y encourage » 
& j'y fuis invité par cette bonté que les Sou- 
; verains Pontifes ont dcja témoignée aux Poë- 
tcs qui o^t confacré leur plume à des Sujets 
faints. Perfonnc n*ignore que Léon X. & 
Clément Vil. voulurent bien par des Le tires 
Apoftoliques récompcnfer le fameux Potoc 
de Sannazar. Je n'approche pas de Sannazar 
par la nobleflè* des vers : mais je fuis certain 
de l'égaler par mon zélé pour U Religion. Je 
me fuis Uvré tout entier à l'ardeur de la dé- 
fendre contre CCS hommes enflés d'orgueil , 6c 
, aveuglés par une vaine Phiiofophie , qui re- 
I jettent avec mépris tout ce qui eft marqué au 
I fccau divin de lanf oi. 

i Cet Ouvrage eft ïîiîvi d'un autre , que i'au- 
i rois U même ambition de piéfenter à Votre 
I a ij 
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offerre Sanciitatî Vefirâ, eodtm anîmo • ff 
birem. In eo quippe SanHorum Augufiif * ^ 
ThomÀ de Gracia doBririA , toc Sedis u\ ty- 
tolicéL décret is firmatâ, , toc Maximtfrum 
Pontificum SuffragHs confecratA , carminunt 
vim & dignitatem « juvenis adhuc addtrt 
fiudui. 

Si quod in his duobus Scriptis excidîjfet 
imprudent i miki verbum , Tkeologicê, dif/ir 
genÙA minus , tanco Judice , confonum , 
Jpondeo me libenter , BeatiJJime Pater , ea 
carminaquA SanSiicati, VejlrA dijplicuerint^ 
quantumvis miki arrideanc , prompcijpmâ 
deleturum manu. Chriftianum minime juvat 
profana laus, Miki fit laus maxima , Chriftà 
Vicario placere , & coronas , fi quas merui , 
ante tronum Sublimicatis VeitrA mittere, 
Nuila quippe miki fors videcur in terris op- 
tabilior , quam illi me probare , qui célébrât i 
meis verfibus d vini Ecc/efiA fponfi , gerit in 
terris vices , fummumque illud dignitatis 
fafiigium , àd Religionis decus , plaudente 
Chriftiano orbe , eft confecutus. Hos anima 
ftfnitus infixQs fenfus kabet StuiHitatis VeftrA 

Siibmîflîmu*; B^ humilimus 

Scrvus & in Chrifto Fi l ius 

RASSlNIUS.l 

pi>riiji« Idibus Januajii yj^^* * 
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Sainteté , s* il nzroit pas paru au joni: depuis 
; piufîeurs années. Dans cec Ouvrage i'ofai » 

Î[uolque ieune encore , encreprendre (i'ajoûter 
a force &c la dlgnicé des vers à la doélrjne de 
faint Augùftin & de faine Thomas fur la Grâ- 
ce , doélrine confirmée par tant de décrets du 
Saint-Siège, & par les fufFrages de tant de 
Souverains Pontifes. 

Sidansces deuzPoëoies il m*écoit échappé 
imprudemment quelques rermes qu'un G grand 
Juge ne trouvât pas conformes à Texadlirude 
Théologique, je m'engage fans peine à eiFacer 
d'une main prompte les vers mêmes qui flatte- 
roient le plus mon amour propre, s'ils avoient 
le malheur de déplaire à Votre Saintecc. Ce 
n'eft point une gloire profane que doit recher- 
cher an Chrétien : ma plus grande gloire efl 
celle de plaire au Vicaire de Jefus-Chrifl & de 
jettermes couronnes, (î j'en ai mérité quel- 
ques-unes , aux pieds de fon trône. Je n'ai 
rien en effet à fouhaiter de plus avantageux 
pour moi fur la terre , que l'approbation de 
celui qui (tir la terre tient la place de ce divin 
Epoux de TEglifè que j'ai célébré dans mes 
vers, & qui remplit fî dignement la Chaire 
dans laauelle avec l'applaudifTemcnt de tout 
le Monde Chrétien, il a été placé pour la gloire 
de la Religion. Tels font les fentimens que 
porte profondément gravés dans fon cœur , de 
Votre Sainteté , 

Tjhes-Saint Perb, 

Lf treS'hf$mble , trh- fournis Serviteur , 
(^ Fils en Jefus-Chrift 

RACINE. 
Jt Paris le ii Janvier 1743. 
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E P I S T O L A 

IMINENTISSIMI DOMÎNI CARDINALIS 

VALENTI GONZAGUA, 

SS. D. N. BENEDICTI VkVR XIY. 
nomine ac mandato data. 

Illustrissimb Domih£> 
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Oëma egregium ac lahoriofum ^ que tu 
To'émate Religionem & Res divinas intelli" 
gendi difficultace & enuntiandi pcriculo prope 
vêtantes ornari Je , eximiâ GallicA Lînguét 
dulcedine y & rarâ carminum pangendorum 
felicitate , mirifich pertraciafiï atque ornafli , 
mijfum fibi gratifftmum ahs te murtus , & 
perlubenter accepit & avidi/jUniè degufiavit 
Pontiftx Maximus , qui primùm pietatem 
tuam in argumenta (cribendi , deinde optimum 
lis in rébus fenfum atque judicium animi tui « 
multâ cum voluptate perfpexit , & excellent 
tem multiplicemque doBrinam tuam , b vef" 
trd lingUA leporem ubertatemque , & inge- 
nium maxime tuum admirât us y multum pro^ 
feSih gavifus efl , hifce temporibus atque mo^ 
ribus , cum tam multi liccntiâ quâdam j & 



f TRADUCTION DE LA LETTRE 

DE S* E.M. LE CARDINAL 

VALENTI DEGONZAGUE, 

écrite de la fart 
DE SA SAINTETÉ. 

JLEfaînt Pcrc a reçu très- favorablement. 
Monsieur , l'agréable préfenc que vous lui 
tvez envoyé. II a goûté avec avidité unPoë* 
me id'uHC fi grande beauté, & à\\w travail (i 
pénible % dans lequel Vous avez admirable- 
ment développé la Religion , & vous avez 
(il avec rélésante douceur de la langue Fran- 
{Oirc , & rheurcufc harmonie de vos Vers , 
orner des matières divines , qui fembîcnt 
presque interdire tout ornement, parce qu'elles 
(bot (î élevées aa-defTas de la portée de notre 
erpric,& qu'il eft toujours £ difficile de les 
bienexpofcr.Le fouvcrain Pontife,après avoir 
xeconnu d'abord avec un erand plaifîr votre 
piété qui vous a fait choiltr un pareil Sujet « 
a remarqué votre fage^c exaél; difcernemenc 
dans la manière de le traiter : il a a<lmîré Tcx- 
cellence & l'étendue de votre érudition y l'arc 
avec lequel vous favez déployer les richcfTcs 
de votre Langne , & fur- tout la beauté de vo- 
tre génie. Il aéré tranfportc de joie en voyant . 
qu'au milieu de la corruption des temps & des 
mœurs, lorfqu'infcélés d'une contagion fu- 
ncfte , éc entraînés par un certain libertinage 
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corruptelâ ingenîorum ^ carminibus abutuntur 
in argumenta vhiorum & Impietatis , exor^ 
tum in fiorentijfmo GallÎA Regno fuijfû te , 
.mii Veritatis & Reiigionis caufam ajfumens ^ 
Mufas atque Poéticam facultatem , ad prif" 
tinum çeUbrandA Divinicatis officiant atque 
infiitutum , conatu illufiri ac felici , fufce^ 
péris revocandam , . 

Grattas itaque multas 6 fingidares pro 
tali munere, & agit & habet tibi Pontifex 
Maximus t teque celebratijpmi Patris glo- 
riamin eodem génère laudis ,ingenii felicitate 
Amulantem , atque argumenta vincentem ^ 
egregiA fus> voluntatis vult ejfe certum , 
atque confidere ^ ubi fe ferat occafioy Ponti^ 
ficem ipfum Maximum de tefemper & liber w 
liter , & lubenter omando cogitaturum. 

Apofiolicam' intereh tibi benediBionempa-- 
terne ac peramanter impertitur, Eg0 omnia 
faufta precor à Deo* 

Rome > S Febr. 174$* 

DomiQack>nis tuas 

ad officia J. Card. VALElSiTL 

Cum SigiUo Secretarii Status , & fupra^ 
fcriptum : Iliuflriffimo Domino Rassinio ', 
Lucetiam Parifioram. 
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d'cfprît , tant d'Auteurs abufcnt des Vers pour 
faire triompher les vices & l'impiété, il s'étoic 
élevé dans le fein du HorilTant Royaume de la 
France , un homme qui prenant en main la 
caufc de la Vérité & de la Religion, avoic 
par un effort au (fi louable qu'heureux , entre- 
pris de rappcller la Poëfîe à Ton ancienne ia- 
uicution , & de rendre les Mufcs à l'augufle 
emploi de célébrer la Divinité. 

Le faint Perc vous remercie donc du pré- 
fent que vous lui avez fait , & vous aifure des 
fentimens de reconnoliTance dont il efl rempli. 
Charmé de ce que devenu rival d'un illuftre 
Pcre par vos talens dans le même genre d'écri* 
re > vous le (urpaifez rar le choix de la matiè- 
re , il veut que vous (oyez certain de fa bien- 
veillance. Soyez donc bien perfuadé que tou- 
tes les fois que l'occaiîon s*cn préfentera , le 
fouverain Pontife lui-même fe fera un plaifîr 
de vous prouver la manière avamageufe donc 
ilpenfede vous. 

Il vous accorde fa bénédiâion Âpo{loli<|ue 
avec toute fa tendreiTe paternelle : & moi ic 
prie Dieu de vous protéger en tout, 

^Rome y IcB Février 1745 • '^ 

Di/pûfé à vous rendre fervice , 
LeCard. VALENTL 



La Lettre eftfceltée du Sceau du Secrétaire 
d*Etat , avec cette infcripcion ; A Monfieur 
RaciN£> é^ Paris. 
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EMINENTISSIMI DOMINI CARDINALÏS 

VALENTI GONZAGUA , 

SS, D, N. BENEDICTI PAPiË XLY. 
nomine ae mandata data, 
Clarissime Domine, 
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iitterarium munus^quod Pontificî Maximo 
nuper mififii ^ duobus contentum voluminibus y 
quorum alterufn Po'éticos labores tuos quititd 
rtcufos yaiterum verh de Po'ètica facultate egrC" 
gîas animadverfiones , exquifitumque judicium. 
compleâûur , gratum eidem fummopere atque 
jucundum accidit ^ proptereaque grattas tibi 
muLtasfuo nomine rurjus haberi , novoque tau- 
dis argumento eruditionem tuam honeftari prA- 
cëpiti Quotiefcumque enim nomentuum & car- 
mina ipfi verjantur ob oculos , revivifcit in 
ejus anima memoria parentis tui de re Poèticâ 
optime meriti , cujus viventis laudem^fi nulla 
obfcuravit invidiâ , mortui quoque nulla dele- 
bit oblivio» Quam igitur anteafum tibi teftatus 
Pontificis animi benevolentiam , eanâem con^ 
jirmo iterum ^ & ApoftoUcA benediàionis In* 
ternundus , faufta omnia tibi precor à Dec, 
Rom£ 4. Kul. Sextiles 1747. 

A'I ofiicia pararus J. Card. VALENTI. 
D. Ri^ssJNO, LuccdaaiParijdoium. 
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TRADUCTION DE LA LETTRE 

DE s. E. M. LE CARDINAL 

VALENTI DE GONZAGUE, 

écrite de la part 
DE SA SAINTETÉ. 
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E Souverain Pontife a reçu avec joîc , 

MoNsiEUK,rhomniage iiccéraire que vous lai 
avez rendu , ea lui envoyanc deux Volumes , 
donc le premier conciciu iaciuquicme Edition 
dç vos Ouvrages Poétiques i & le lecond plein 
dé iudicieufesRéfl^xious fur la Poe^îc, fait con- 
noitre la délicatelic de votre goût fur cette ma- 
tière. Votre préfcnt a çté (î agréable à fa Sain- 
teté, qu'elle m'a ordonné de vous faire une fé- 
conde fois des remercimens de fa parc , & de 
vous donner de nouvelles preuves de l'edime 
qu'elle fait de votre émdition. Votre nom & 
vos Vers toutes les fols qu'ils paroiflent à fes 
yeux , lui rappellent avec l'idée du fils , le fou- 
venir d'un père qoi a fait tant d'honneur à la 
Poëfîe , & dont la gloire fupérieure à l'envie 
t>endanc qu'il vivoitj ne pourra jamais après fa 
mort être effacée par l'oubli. Je vous réitère 
donc les mêmes aifurances que je vous ai déjà 
données de la bienveillance du fbuverain 
Pontifes Sx. chargé de vous tranfmettre fa béné- 
diâion Apoftolique , je prie Dieu de vous pro- 
téger en tout. 
ji Rome , U 19 Juillet 1747. 

Di/pûje a vous rendre fervice , 
LeCard. VALEl^Tl. 
A HonfieurKi^cinE , à Paris, a vj 
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COPIE DE LA LETTRE 

* DE S. £. M. LE CARDINAL 

VALENTIDEGONZAGUE, 

SECRÉTAIRE D'ÉTAT. 

XV.Ien de plus flatteur pour moi que le pré- 
fcnc que vous venez de me faire , Monsieur: 
il m*a été aifé de m'a pjpercc voir que le nom 
de Racine fi glorieux & ii agréable aux Mufcs, 
n'étoit pas mort. Je me fuis fait un plaifir fin- 
gulicr de préfenter à notre faint Père Tcxem- 
plaire que vous lui avez deftiné. Sa Sainteté 
y a été fort fenfiblc : Elle m'a ordonné de vous 
le marquer, comme vous le verrci par la 
Lettre ci-jointe. Agréez en même temps mes 
rcmerciemcns auflî finceres que les fentimens 
de confidération , par Icfc^ucls je youdrois 
vous perfuadcr que pcrfonne n'eft à vous , 
Monsieur , avec un plus parfait atcacbemenc 
que 

LE CARDINAL VALENTI. 



A "Rome , U 8 Février 174;. 
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A SON EMINENCE 

MONSEIGNEUR 

LE GARD. DE VALENT! 



Mo 



NSEIGNEUR, 



Jamais les Mufes n'onc pu procurer à ceux 
qu'elles ont le plus favoriles , une gloire 
comparable à celle que me procure Votre 
E M I N E N c £. La Lettre dont j'ai été hono** 
ré, flatte plus mon amour propre que tous 
les kuriers du Parnaile , & je me livrerois 
à tout Torgueit Poétique quelle eft capable 
d'infpirer , (î je ne me rappcllois que je fuis 
un Po'éte Chrétien , & que c'eft uniquement 
cette qualité que Votae Eminence a voulu 
tccompenfcr. 

Les Poètes, li naturellement ialouz, au* 
ront bien fujet de l'être de j^ion bonheur ; 
mais cette jalouiîe leur lera avantageufe » 
quand ils apprendront qu'en faveur de la 
matière que j'ai choide , Votre Eminence 
a bien voul« préfentcr mes Ouvrages à SA 
SAINTETÉ, qui les a reçus favorablement» 
& qu'un (î grand Pape a daigné jetter les yeux 
fur le moindre de (^s enfans : ils ambition- 
neront une gloire pareille , qui ne s'accorde 
pas aux taleos fcals , mais au fage emploi des 
talcns. 



La grande récompenfc que j'ai reçue , fear 
doic infpircr cette hcurcufe ardeur , comme 
clic m'infpifc la vive rcconnoinaiice, & le 
profond refped avec lequel je ferai toute ma 
vie. 

MONSEIGNEUR, 

DeVotreEminence» 

Le très-humMe & trcs-obéiffant 
Serviteur , 

RACINE. 



I 



A Tétrh^ le 1^ Mars 1745. 







PREFACE. 



L 



A Rai(bn qui me démontre avec tant de 

clarté l'exiilcnce d'un Dieu , me répond (î ob- 
fcurémenc lorfque je Tinterroge fur la nature 
de mon Âme , îSc garde un filence Ci profond 
quand je lui demande la caufe des contrariétés 
qui font en moi , qu elle même me fait fentir 
la nécedlcé d'une Révélation , & me force à la 
dciircr. Je cherche parmi les différentes Reli- 
gions, celle dont cette Révélation doit être le 
fondement. Par le premier de tous les Livres, 
que me donne le premier de tous les Peuples » 
& par la fuite de i'hiftoire du Monde, je trouve 
à la Religion Chrétienne tous les caraéleres de 
certitude que je fouhaite. Plein d'admiration 
pour elle, je m'y foumetçrois auflî-tôt, fi je n'^- 
tois arrêté par l'obfcurité de fes myderes & par 
la févérité de fa morale. J'examine la foibleffc 
de mon el^prit , âc je rcconnois que ma Raifoa 
ne doit pas être ma feule lumière. J'examine 
mon cœur,& je reconnoisque la Morale Chré- 
tienne eft conforme à fes belbins. J'embraffe 
avec joie une Religion aufli aimable que ref* 
pcélablc. 

Tel eft le plan de cet Ouvrage, que j'ai conr- 
duit fur cette courte penfée de M. Pafcal : A 
ceux qui ont de la répugnance pour la Religion^ 
il faut commencer par leur montrer quelle ne^ 
pas contraire à la Raifon , enfuite quelle efi 
vénérable ; après , la rendre aimable , faire 
fouhaiter quelle foit vraie 3 montrer qu'Aie êfi 
vraie , à* ^^fi^ qu'elle eft aimdble. 
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Cette pcnfée cft Tabrégë de tout ce PocmcV 
dans lequel j'ai fouvent fait ufage des autres 
pcnfécs du même Auteur, aufïi-bien que des fu-, 
Dlimes réflexions de M. de Meaux fur THiftoire 
Univerfelle. £q fuivanc ces deux grands Maî« 
très , j'ai choifî les deux hommes qui ont écrie 
fur la Religion de la manière la plus convain- 
cante , la plus noble & la plus digne d'elle. 

Quoique chaque Chant contienne une ma-> 
tiere différente, & fafTe pour ainfi dire un Poè- 
me particulier : i Is doivent tous cependant ré- 
Eondre au delTcin général , & être liés en(cm-r 
le 'y de façon que le premier amené le fécond, 
celui-ci le troiueme , & ainfi des autres. 

Chant 1. 

La vérité fondamentale de toutes les autres 
vérités, efl l'exidence d'un Dieu. Elle fait le 
fujet du premier Chant. J'en tire la preuve des 
merveilles de la Nature & de l'harmonie de 
toutes fes parties , qui concourant à la même 
fin , font vuir l'unité du dcffein de ïpuvrier. 
Je montrerai dans la fuite que cette même 
unité dedeifein règne au/li dans récabliffemeac 
de la Religion, parce que ces deux grands ou- 
vrages ont le même Auteur. L'idée que nous 
avons d'un Dieu me fournitla féconde preuve. 
Cette idée eft commune à tous les hommes > 
qui n'ont couru après les fauffcs Divlnicés,que 
parce qu'ils chcrcboient la véritable. Ainfi î'i- 
dolatrie me fournit une nouvelle preuve. La 
dernière preuve eft prife de notre confcience 
intéricute,& de la Loi nacurellc.qui avant tou- 
tes les autres Loix,a toujours forcé les Hbmmes 
à condamner l'injuftice , Se à admirer la vexcu* 
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Chant I I> 

La nécedité Je fc bien connoicre foi-méme» 
pour bien connoître Dieu , conduit au fécond 
Chant : )*imite le langage d*un homme , qui 
après avoir perdu Ces premières années dans 
des études frivoles , veut faire la plus Impor- 
tante des études , qui efl; celle de Coi - même, 
rouvre les yeux fur moi, & je fuis étonné des 
contrariétés que j'y trouve. Que fuis-je ? Mon 
bonheur ne peut ccrc ici-bas, puifque j y dois 
reftcr fi peu. Quand j'en fortirai , ou irai-ie ? 
Mon ame efl-elle immortelle? Ma Raifon * 
m'en donne des affurances que je faifis avec 
îoic ; cependant , comme \c crains que mon 
intérêt à croire nnt vérité il confolaiite , ne 
m'en ait fait trop aifément recevoir les preu- 
ves, je veux m'inflruirc de ce que la Raifon % 
dit aux plus fameux Philofophes de l'Anti- 
quité. Je les vois cous divifés entre eux, par des 
fyflémes^ui ne m'expliquent rien. Platon me 
contente plus que les autres; mais quand je lui 
demande la caufe de mes malheurs , il fe tait* 
Ces Philofophes ont connu notre mifere, 8c 
tous en ont ignoré la caufe. Le (ilence de la 
Raifon m'allarme ; mais lorfque je fuis prêt à 
me défcfpérer, j'apprends que Uicu a parlé aux 
hommes. Quel cft ce peuple dépofitaire de (k 
parole ? La Raifon qui m'a fait fentir la nécefr 
ficé d'une Révélation , m'anime à la chercher. 

Chant II L 

Cette recherche cft la matière du troîfieme 
Chant. Deux Religions partagent prefquc 
toute U cerrcsla Chrétienne ^ la MahométanCé 
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Mahomet , en avouant qu'il n'cft vertu qu'au- 
près Jefus-Chrift , par cet aveu favorable aus» 
Chrétiens me renvoie à eux. Les Chrétiens , 
pour.mc faire connoîcre l'antiquité de leur Re- 
ligion , me renvoient aux Juifs, & les Juifs 
me renvoient à leurs Livres facrés. Le mifé- 
rable état de ce peuple > 8c Ton obfîinatlon à 
attendre un Même, (ont des preuves vivantes 
du Livre qu'il conferve avec tant de foin , 
puifqu'il contient une claire prédidîon de ce 
double événement. Ce Livre m'explique l'é- 
nigme que la Raifon n'avoic pu pénétrer. Ce 
Livre m'apprend enfuire l'hirtoire de la naîf- 
fance du monde ^ & celle du peuple favorifé 
de Dieu. Tandis que tous, les autres s'égarent 
dans ridolatrie , l'idée pure d'un feul Ecre in- 
£ni refte chez ce peuple plus ignorant que les 
autres : mais une protcdioi vihble le fauve du 
naufrage. Dieu lé rappelle fans ceife à lui , ou 
par des miracles , ou par des Prophètes. Je 
m'arrête à ces Prophètes, Surpris ddieurs pré- 
dirions» aind que des figures auili claires que 
les Prophéties , je reconnol^ un Dieu toujours 
occupé de fon grand Ouvrage, qui tantôt nous 
le fait annoncer par des hommes qu'il infpire, 
& tantôt ^)ous le fait envifagec de loin dans 
des images fi reffemblantes. 

Chant IV. 

La venue d'un Libérateur tant de fois pré- 
dit & fij^uré , c(k le fujet du quatrième Chant. 
L'enchaînement des révolutions des Empires 
avec rétabliffement de la Religion Chrétien- 
ne, en prouve la divinité. Son hiftoirc eft 
celle du monde : parce que Dieu > par TunitÂ 
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Ac Conicffcin , rapporte tous lesévénemens à 
, (on grand Ouvrage. La réunion de prefoue 
tous les Empires a l'Empire Romain , (i ta- 
vorahlc au proi^rès de l'Ëvangile^ conduit à 
la paix générale de la terre fous Âugu(le. Cetce- 
paix prépare les Payens au renouvellement 
des fiecles prédirs par leurs OracIes>& les Juifs 
à ia venue de ce Meâie prédit par leurs Pro- 
phètes. Dans cette attente géoéraleJefus-Chriil 
paroit, prouve fa midlon par Tes miracles ÔC 

Î)ar fa do^rine. Le châtiment des Juifs prouve 
eur crime : le rapide progrès de la Religion , 
les Martyrs , & leurs miracles font tomber le 
Paganifme en ruine j & il eft entièrement 
aboli par les Barbares que Dieu appelle du 
fond au Nord pour détruire Rome enivrée du 
fang Chrétien, & former une Rome nouvelle » 
dont ia grandeur, qu'elle conferve jufqu*au- 
jourd'hui , fcrt encore de preuve à une Reli« 

I gion dêia prouvée par tant de faits. Mai^ quel- . 
que ainnirable- qu'elle foit par (on hifloire, 
elle (emble par fes mydères & par fa morale 
révolter refprit & le coeur. Il me refte à parler 

; à Tun &c à Tautre. 

\ C H A N T . V. 

Je tâche dans ce cinquième Chant d'humi- 
lier cet cfprit fi fier. Les myltcrcs , il efl vrai , 
paroiflent contredire la Raifon ; mais la Rai« 
ion ne doit pas être notre feule lumière : par 
' elle feule nous ne fommes ou*ignorance ; 
comment pourrions-nous lire dans le grand 
livre des fecrets du Ciel 5 puiCque nous ne 
iifons prefquc rien dans le livre de la nature » 
quifcmbie ouvert à nos pieds } Qu'avons-aous 
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appris depuis que nous l'écudions ? quelques 
faits, jamais les caufes primitives. La Nature 
ne nous laiHe jamais entrer dans Ton fanc- 
luaire. Une hiftoirc abrégée de nos progrès 
i4«ns la Phydque en cil la preuve. Le hatard 
qui nous a procuré quelques découvertes, nous 
a peu à peu ji^uéns de nos anciennes erreurs. 
La RaifoQ a fembié établir Ton règne depuis 
Dcfcar tes & Newton ; mais tous deux, en nous 
montrant la grandeur de l'cfpric humain , 
en ont auflî montré la foîblefTe ; puifqu'ils fe 
font égarés comme les autres, quand ils ont 
voulu palfcr les bornes, que Dieu a prefcrites 
à notre curio(îté. L'homme peuc-il feulemenc 
(avoir la caufe de la pefanteur? Sait-il com« 
ment fe fait la digeflion ? Connoitil la caufe 
de la fièvre , & la vertu du Quinquina ? Tout 
ed voilé pour lui dans la nature ; mais il y 
mec encore un nouveau voile, s'il éteint le 
ilambeatt de la Religion. Pourra- 1- il m'expli* 
quer pourquoi il n'efi qu'ignorance ^ pourquoi 
la terre e(l pleine de défordres 8c d'imperfec- 
tions } Ou Dieu n'a pas voulu rendre fon ou- 
vrage plus parfait , ou il ne l'a pu. Des deux 
côtés le Déifie trouve un abîme , tandis que 
inoj , pour qui la Foi levé un coin du voile , 
t'en vois a/Tcz pour n'être plus dans les ténè- 
bres. La Religion , en m'apprenant les cau^ 
lès de tous les défordres , & de nos malheurs , 
tn*apprend à mettre ces malheurs à profit , éc 
me montre que notre ignorance, peine du 
péché 3 doit nous engager à ne pas perdre ua 
temps fi court dans des recherches inutiles. 
Une Religion qui me répond plus clairement 
que la Philofophie > U qui fe fuit avec taac 
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d*or<lre , nrpeuc être une invention humaine. 
Je n*ai plus de douce, & ma Kai(bn n*en trouve 
point la lumière contraire à la (îeniie; mais 
ces deux flambeaux fe réuniiTem , & ne font 
qu'une clarté pour moi. 

Chant VI. 

Après avoir combattu les Athées danc le 
premier Chant , & les Déifies dans les quatre 
fuivans , j'attaque dans le dernier ceux qui ne 
font incrédales que par lâcheté. Leur oppofi- 
tîon à croire ne vient que de leur oppoution 
à pratiquer : ils feioient à la Religion le facri* 
fice de leurs lumières. Ci elle n'exigeoit pas 
encore le facrifîce des Paûions. Quand le 
cœur n*e{l point touché , refprit qui en eft 
toujours la dupe , cherche des prétextes pour 
excufcr fa révolte. Ceft auflî le cœur que j'at- 
taque , en montrant la conformité de la mo-> 
raie de la Raifon avec celle de la Religion. 
La première a été connue des Poètes, mâme 
les plus voluptueux , mais elle n'a point été 
pratiquée par les Philofopbes, même les plus 
féveres ; au lieu que la morale de la Religion 
a changé l'Univers, parce qu'elle eft fondée 
fur l'amour , qui rend tous les préceptes faci- 
les. Cet amour qui a allumé la ferveur des 
premiers fiéclcs , va toujours en s'afFoiblir- 
fant , arnii qu'il a été prédit : quand il fera 
prêt à s'éteindre. Dieu viendra juger les hom- 
mes; & au dernier jour du moude fera con- 
fommé le i^rand ouvrage de la Religion ^ qui 
commença le premier jour di| Monde. 

Un Su)etfivafte, fi intércirant& fi riche, 
n'a p^s bcfoln i poux fe fouteoir , d'autres or« 
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nemens que de ceux qu'il fournit de (on pro-» 
pre fond. Je verdrois le rcfped que je dois à 
mon Sujet > u je luégarois en quelques fic- 
tions. Dans tout autre Poème didactique , 
elles pourroienc trouver place de temps ea 
temps pour délaffer de la froideur des précep- 
tes & des raifonnemens ; mais elles n'en peu- 
vent trouver dans celui-ci. La Religion eft d 
grave, quelafiâion la plus fage prend au- 
près d'elle un air de fable , qui ne peut s'allier 
avec la vérité. 

Ccft ce mélange monflrucux qu'on corr- 
damne avec raifon dans le Pob'me de Sanna- 
2ar : on fe rebuce d'entendre les merveilles 
faintes dans la bouche de Protée, le catalogue 
des Néréides qui environnent Jefus-Chtift: 
Jorfqu'il marche fur les eaux ; & l'on méprifc 
les hommages que lui rend Neptune , lorfqu'à 
fon afrcd il baiffe fon trident. Cependant 
ce po'e'me qui coura vingt ans de travail à 
1 Auteur, lui attira des Brefs honorables de 
deux Souverains Pontifes , dans l'un defquels 
Léon X. remercie la Providence, qui à per- 
mis que l'Eglife trouvât un fî grand défenfeur 
que Sannazar , dans un temps od elle étoit at- 
taquée par tant d'ennemis. Divsnâ faHum 
frùvidentiâ ut dîvina Sponfa tôt impiis of^ 
fugnatûtibus laceratoribufque lacejjita, , talem 
tantumque nmclajîtfropugnatorem. Non qu'un 
Pape fi éclairé pût approuver l'abus que le 
Poète avoir fait des ornemens de la Fable , ni 
pcnfcrque le Jourdain parlant de Jefus-Chrifî 
a fcs Nymphes, pût convertir les hérétiques 
& les incrédules ; mais parce qu'on a toujours 

CcQCi conblca il écolt louable à isa Poëce de 
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confacrer Ton travail à des fujecs utiles , ôc 
fur-tout à la gloire de la Religion. 

J'avoue qu'en renonçant aux beautés bril- 
lantes de la fidlion, il faut peut-être renon- 
cer auflî au titre de Poète , & Ce contenter 
du rang de verfifîcateur ; mais comme l'uti- 
lité des hommes doit ctrele principal objet 
d'un Ecrivain fage , je ferois afTcz récom- 
pcnfé de mon travail , fi ma verfificacion 
comribuoit à imprimer plus facilement dans 
la mémoire , des vérités qui intérelFent tous 
les hommes. Quelquefois même la ver/îfit 
cation cd gênée par la matière, qui ne per-* 
met pas qu'on fe livre à toute fon imagina- 
tion, & dans laquelle on doit facriiier, quand 
il le faut y les ornemcns à la judclfe du rai- 
fonncment. 

Ce fut le fcul amour de l'utilité publique , 
& non l'ambition de palfcr pour Poète , qui 
engagea le célèbre Grotius à mettre d*abord 
en vers Hollandois , quoique dans un ftylc 
fîmpie & à la portée du vulgaire , fon excel- 
lent Traité de la vérité de la Religion Chré- 
tienne, qu'il donna depuis en profe Latine, 
& qui A xtjé traduit en tant de Langues. Il 
Toulut fournir à fes compatriotes , que le 
commerce conduit parmi tant de nations , 
& par conféqucnt parmi tant d'opinions . un 
ouvrage dont la leAure fcrvît à les afFeimic 
dans la Foi , en même temps qu'elle les dé-^ 
lafTeroit pendant ces roomens d'oifiveté que 
laide une longue navigation. £t lorfqu il ofa 
mettre envers un fujet pareil, il s'attendit à 
cette indulxjencc qu'on doit avoir pour les 
Auteurs , ^i^i fuivanc Içs pfiioiçs 4'uu Ancicu , 
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dans une cntrcprifc dont la difficulté ne les a 
point rebutés , ont préféré le dcfîr d'être uti- 
les, à rambltion de plaire. * Qui difficuha^ 
tibus viciis , utilitatem juvandi prAtulerunt 
grattA flac^di. 

C'eft encora^ Tcxcmple de cet homme il- 
luftre , qae j'ai ajouté des notes , dont la plu- 
part font àbfolumçnt néceffalres , ou poui^dé^ 
velobper les raifonnemens j ou pour autorifer 
les faits. J'écablis prefque cous ces faits fur le 
témoignage des Ecrivains payens , parce que 
les aveux de nos ennemis font des preuves 

Î^our nous. Si je cite quelquefois les Poëces fie 
es Philofophes profanes, c*eil pour faire voir 
que fur des vérités fi importantes , les plus 
grands génies de l'Antiquité ont pcnfé comme 
Âous y parce que la Raifon a tenu le même lan- 
gage à tous ceux qui l'ont écoutée attentive- 
ment : que loin d'être contraire à la Religion , 
comme le croient ceux qui ne l'ont pas bien 
confulcée,c'efl elle au contraire qui nous en 
a fait fentir la néceflité ^ qui nous y conduit 
comme par la main > & qui entrant avec nous 
dans le Temple, s'y proftcrnc, & écoute en 
iilence. 

* Plia. nat. 
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LA RELIGION, 
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XjARÀttOH (Uni meiven conduit l'bonuneiUFor. 
C'efi elle , qui portanc foQ flimbeaa devint mol , 
Jircncoiitagci cbcicher mon appui Ticiuble , 
M'apprend i le connaître , Se me le lend aimable. 

Faux SagM ) Eaux SiTini , indocileiEfpiiu, 
Un momej» , lïcts moncli ; fufpcnilez vru méprit. 
La Raifon , ditci-Toui , doit êtie nocre gui^, 
A tout mei pai auOi cette Raifon pié&de. 
Sout la divla: loi que tou> ofez braver , 
C'eft elle-m6rae ici , qui va me captiver, 
Et pacle i (OUI les cceuis , qu'elle invite â l'f rendce i 
Veui donc i^ul la vuKez, daipiH da moiad'cc 
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t LA RE LIG ION , 

Et TOtu qni éa (àiac )oag CMiaoiflet toue le prix » 
Ceft eacoie pour tous que ces vers font écries. 

I f Celui que U graailettr remplie de Ton jrvreâc , ' 

Relit mec plaUir Tes cicres de nobleife : 
Amii le tcû GJu^ea reçttcillc;nreç vdctir 
I.ec preuves de fa Foi » titres de fa grandeur : 
Doux tréfor » qui d'une ame â fes biens attentive 

1^9 Rend Tamour plus ardent , refpérance plus vive* 
£t 9 qui de nous , hétas ! n*a jamais chancelé ¥ 
Le Prophète lui-même eil fouvent ébranlé. j 

Il n'eft point ici-bas de lumière fans ombras. ^ 

Ïiçu ue s*/ montre 4 nous que fous des voiles (oiabf «f s j 
t colonne qui luit dans çç défert affreux y ' 
Tournq auflî quelquefois Ton côté ténébreux» 
PuiiTent mes heureux chants çonfoler le Fid«Ue l j 

Et puiifentrils fiuili confondre Iç Rebelle \ 

L*hommage t'en e(l dû» je te I*oCre, ô GnAHO Roi« 
50- L'objet de mes travaux les rend dignes de toi. 

Quand de l'Impiété pourfuivant Tinfoience , 

Pe la Religion j'embraife la défenfe ; 

Orprois^ie tenter ces chemins non frayés y 

Si tu n'étois l'appui dç mes pas cflFraycsî 
15 Tos nom» Roi très-Chrétien » Fils aîné d'une mer^ 

Qui t'iAfpire un refpe^ fi tendre Çc fi itnçere } 
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%x Suivaiyt ces paroles du Pfeau^na j%, Mdmtim 
ptni motl fitntpfdfs , prnè eff^fijunt grejâu mit. 
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70«L Aaml^al «le raflitre, U miemt qaetoiUflMi Ttsff 

Coflfond les enasmU du Maître ^e m. fecSf 

' Et toi 9 de tous les coearï ia cettaiAe crpérànce 9 
£c du bonheur piihlic la féconde aflurance : ' 4» 

Chix. P&inçe , en qui le Ciel fait croître clique {fuc 
Les grâces & refprft , autant que notre axnour } 
Dans le hardi projet de mon pénible Ouvrage 
Daigne au moins d^un regard animer mon courage. 
C'eft ta Foi que )e chante i 8c ceux dont tu la tiens , 4% 
Eniureât de tous temps les auguftes foutieâs. 

Ouiyc'eft un Dieu caché,quele Dieu qu'ilËuit crQÎre, 
Mais tout, caché qCi'il dh^ poux révéler fa gloire 
Quels tci9oins>éich|tanft^ev«nc moljcaflemblé» S 
Répondez, Cieuic ^ Mers i & vous , Terre , parlez. ^ • 
Quel bras peur vous fufpendre, innombrables étoiles ) 
Nuit brillame » dis-nous qui t'a donné tes voiles ! 
P Cieux 9 que de grjiodeur » & quelle majefté ! 
7*7 recoonois un Maître à qui rien n'a coûté , 
Et qui dans nos .défères a femê la lumière y f f 

Ainîî qve dan« nos champs il feme la poulCere* 
Tq! qu'annonce l'aurore » adnûrable flambeau ^ 
éJkn cou^ours^le même y àlire toujours nouveau p 

% I Les Anciens qui croyoiem voir toutes les écot" 
les 9 en croyoiejDt auj6lî pouvoir fixer le nombre t Q^^^ 
depuis que le Télefcope nous en a unt fait connoitre, 
que nos yèu^ feuls np peuvent découvrir , les ÀClrônc^ 
nie$ avouent que les écovlç s font i^ooibtableî. 

(^ La gCiandeur des cor^s célcites. nous paroît \Mr 
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4 LA religion; 

Par qttelt>rdre > 6 Soleil y rieiis-ca du fein de Fonâe , 
^0 j^ous rendre les ràyoût de ti clarté ficonde ? 

Tous les jours je t'attends , tu reviens tous les jouci : 
Sfft-ce moi <|ui t'a^^elle , !U ^ui reglp poQ cours l 

ti toi dbnt le courroux veut etï^omU U terre , 
Met terrible 9 en ton Ut quelle main ce rçHerre ? 

concevable. Saturne , difent nos Agronomes y eft qua« 
tre mille fois plus gros que la terre ; Jiypteer £uif 
mille fois : le Soleil un million de fois. Notre imagi- 
nsixîqx^ fe perd 4<M)s refp^ce immenfe qui renferme 
tous ces grands f orps. Oefi unfi fifùre infinie « dip 
M* PaTcal y dont U centre eft par-tout , U circonfé^ 
rer^ce niiUé part. La pctiteflê du animaux que le ilii» 
crofcope nous faiç découvrir eA également inconccf 
vable : enfone que nous nous trouvons fU^és entre 
' deux infinis, Tun en grandeur, l'autre en petltefTc, ^ 
que notre imagination fe perd dai^s tobs les deux. 

^z II rend ^ retire ia lumière infenfiblemenc » 
parce quç s'il nous la rendoit couc-à-çcM^ % nos yeux 
feroicnt éblouis i & s'il dirparqifToivC tout.râ-coup « 
l'horreur des ténèbres nous allarmeroit. S'|l étoit plo^ 
pu moins grand , ou plus ou moins élolenè > nous 
ferions brûfés ou placés. 'Qui donc a réglé Vivant ilos 
befolnf » U grandeur , |^ diA^çe ^ la na«scli« dp ce 
globe de feu ? 

- 6i Quelque grande idée que les AAres nous don- 
nent de la puiOimçe dç pieu , nous devons encore 
dire avec rÀuteur du Pf. 91. MirabiUs elathnes 
marisg mirabilis in altis Domimus, Ces flots qui dan9 
leur colère menacent fî foi^vent la ççrrc d'un nouveau 
déluge , viennent fe brlÀir â un girain de fable s dç 
quelque furieuife que foit la mer en approchant dt 
fts bççds, çllç «^4 fççirç mc reffc^, ^ courbe fc$ 



c n A N T 1. f 

four forcer ta prilen tu fais de y^Uis efforts > ^S 

La rage de tes flots expire fur ces bords* 

Fais fentir ta vengeance à ceux dont Tayaike 

Sur ton perfide fein va chercher fon fupplice. 

Hélas ! prêts à périr , t'adreflenSrils leqrs voeux ! 

Ils regardent le Ciel y fecours des malheureux. 7^ 

La Nature qui parle en ce péril extrême 9 

Leur fait lever les mains vers Tafyle fuprême s 

Hommage que toujours rend un cœur eflrayê 

Au Dieu que jufqu'alors il avoit oublié. 

La voix de l'Univers à ce Dieu me rappelle. 75 

La Terre le publie. £(l-ce moi , me dit-elle 9 
Eft-<e moi qui produis mes riches ornemens } 
C'eft celui dont la main pofa mes fondemens. 
Si je fers tes befoins , c*eft lui qui me l'ordonne t 
Les préfens qu'il me £iit ^ c'eft à toi qu'il les donne* fo 

flots pour .adorer cet ordre qu^elle y trouve écrit : 
Ufque hue ventes « & non procèdes amplius. Job. 381 

Les Phiiofophes ont cherché quelles caufés rete- 
noient ainfi la mer. Qu*e mare compefiant caufa, .... 
(ur-vefuos fines altum non exedt ^quor ^ difent Horace 
te Properce. Quelle autre caufe que Tordre d^un Dieu } 

73 Quand l'homme voit de prés la mort , dit Pline 
U jeune « c'eft alors qu'il fe louvient qu'il y a des 
Dieux 9 & qu'il eft homme. Tune Deos « tune honû' 
nem ejps fe meminit. Plus d'un eQ>rit fort a changé de 
langage dans ce moment , & a fait dire de lui , 

OcuUs errahtihtts « ûlto 
Qttkfivit ctKÎo Ittcem^ ingenuitque repertâ, 

%o PliiVB dit que la Nature nous vend bien cher C^ 
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Je me pare det flears qui tombent de Ta mais c 
Il ne fait que Touirrir , 8c m*eil remplit le feltt. 
Pour cooTolbr refpoîr du laboureur avide » 
C'eft lui qâî da^s TEgyptc , où je fuis trop aride » 

tj Veuc qu'au inelmênc prefcttt , le Nil loin de fes boifU 
Répaudu fui: ma plaine , y porte met tréfors. 
A de moindtes objets tu peux le reconnoître : 
Contemple feulement Tarbre que je fais croître* 
Mon fuc <iaas la racine à peine répandu » 

^o Du tronc qui le reçoit , à la branche eft rendq s 
La feuille- le demande , & la branche fidelle , 
' Prodigue de Ton bien , le partage avec elle* 
D^ réclat de fes fruits jugement enchanté , 
Ne méprife jamais ces plantes fans beauté y 

^5 Troupe obfcure & timide » humble & foible yalgalrej 
Si tu fais découvtir leur vertu falutaire. 



préfehs. Hominls causa vidttur cunCla alia genuiffk 
natura , magna & 0*va mercedt contra tanta fua mU" 
herà : uc non fie fatis afiimare parens melior homini « 
«I» triftior novcrcafuerit. La nature eft devenue marâ- 
tre , depuis que Thomme eft devenu rebelle à Dieu : 
ce que Pline ne favoit pas. 

S I . Dans la moindre fleur , la moindre feuille y la 
moindre plume , Dieu , dit Saint ^uguftin , n'a point 
négligé le jufte rapport des parties enir'elles. Ntc avis 
pennulam, nec herott flofcuium^ nec arboris folium , 
fine partium fuarum convenientia reliquit» 

89 Le fuc de la terre circule dans les arbres & dans 
les^plantes» comme le fang dans le corps dc^ animaux* 

96 La cendre de la fougère, du chardon, & d'autres 
berbes qu'on méprife > fert à fiûrc le. verre 9 le QUkàl 



C îï A N T L ^ 

Elles pearronc fetvit à protonger tes )outu 
£c ne t'afflige pas R les leurs fonc û eoarts 9 
Toute plante en naiflanc déjà renfermcen elle» 
D*eii£uis qui la fuivront une race Immortelle : loo 



2c les glaces. L*ortte cft tm lemede ^ & elU eft hérif« 
fée de dards 9 parce que> fuivant la réflexion de Pliod 
le Natutaliile , la nature protège les plantes falutai« 
tes cûacre les infulces des animaux. Ne fe depajcat 
avida quadrupes , ne procaces manus rapiatit ^ nt 
infidens aies irifringat , kis muntendo acuieis , ttlif" 
que armando j remediis ut faiva fit. Il faut avouer 
^pendant que cette reflexion de Pline eft plus ingé* 
nieufe que iulide. Le chardon a beau crier nefedepafi 
cat avida quadrupes , Tàne ne Tentend point. Nous 
ignorons pourquoi telle plante plutôt qu*unt autre 
eft hériilee de pointes. 

99 La fécondité des plantes prouve le deifein da 
Créateur , qui non-feulement veille à la confervation 
de refpece 'y mais au befoin de tant d'animaux oui fe 
nourrifTent de graines. Ceux qui ont des terrt s, difenc 
fouvent que Fabondance du blé eftun malheur , 
parce qu'il ne fe vend pas. Dieu qui n'écoute point 
ces plaintes de notre cupidité, prodigue le grain néce(^ 
faire aux hommes. Ifaac , Gen. x6. retira le centu- 
ple du bled qu'il fema près de Gerare. Pline le Natu- 
ralise, liv. 18. aiTure qu'un boiiTeau de blé en pro- 
duit quelquefois cent cinquante, 2c qu'un Gouverneur 
envoya à Néron trois cens foixante tuyaux fortis d'un 
feul grain } ce qui lui fait faire cette réflexion , qu'il 
n'y a point de grain plus fenile que le bled » parce 
qu'il c£t le plus néceUaire à l'homme. Tritico nihil 
fertilius : hoc ti natura tribuit , quoniam co maxime 
liât honùnenu Par la même raifon , c'eft le grain qui 
fe confcrve le plus long • teoips.* On a mange du paia 
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• LA filLÎ€IOl^i 

€kgevm de cet tnùtm 9 «bus ma fécondité i 
Trouve an gage noareau de fa poftéricé. 

Ainfi parle la Terre 9 & chanaé de Tenceiidre 9 
Qaand je vois par ces noeuds que )e ne puis comprendre^ 

]•; Tant d'êtres diiïèrens l'un â l'autre enchaînés^ 
Vers une même fia conftamraent entraînés ^ 
A l'ordre général eonfpirer tous enfemble : 
Je reconnois par-cout la main qui les raffemble ^ 
It d'un defTein û grand j'admire l'unité , 

110 Non moins que la fageife & la fimplicité. 

Mats pour toi , que jamais ces miracles n*étonnem> 
Stupidc fpeâateur des biens qui t'environnent 3 
O toi qai follement &lt ton Dieu du Hafard , 
Viens me développer ce nid qu'avec tant d'art f 



fût avec on blé qui avoit plus de cedt ans. Pline (|ui\ 
^voit fi bien admirer les merveilles de la nature , 
chofe étonnante ! en oublia l'Auteur. Cependant elles 
ramènent & néceifairemenc à un Dieu , que la Philo^ 
fophie , comme dit Saint Cyrille y eft le catéchiixne 
de la Foi. Philo fbpkia catechifmus adfidem, 

115 Les Matétialiiles ne fe fervent pas du nom de 
Hafard^ mais de celui de Nicefjité, Les Petfonnes 
éclairées comprennent aifément que )e puis également 
me fervir de l'un ou de l'autre de ces termes , pui(l 
qu'ils défignent la même chofe, c'eft - â - dire , des 
efièts fans caufe. 

Le hafard d'Epicure , la néceffiti de Spinofa , la 
vertu plaflique de Cudwonh > la raifort fuffifante de 
Leibnits, font tous mots qui fignifient U znême chofe , 
parce qu'ils ne fignifient rien. 



G H A\N T I. 9 

Au m$ms Ordre touiotiti archkeâe fidelle > x 15 

A Vaide dcfan bec pMçoime l'Hyrondelle. 
Commesit pour élever ee hardi bâûmenc > 
A't'^lle en le broyaor arrondi foa ciment i 
£t pourquoi ces oiTeaux 6. remplis de prudence 
Om-ils de leurs enfans fu prévoir la naiilance ? tio 

Que de berceaux pour eux aux arbres fufpendUs ! 
Sur le plus doux cocton que de lies étendus ! 
Le père vole au loin y cherchant dans la campagne 
Des vivres qu*il rapporte à £a tendre compagne i 
£t la tranquille mère , attendant Ton fecours , ^^i' 

£chaufifb dans fon fein le fruit de leurs amours. 
Des ennemis fouvent ils repouflent la rage , 
£t dans de foibles corps s'allume un grand courage. 

——il " ■ » I —————— «■^M— il————— ■ 

ti6 Cicéron admire la prudence des oilèaux : Aves 
quiemm requirunt ad paritndum locum , & cidfilia fibi 
nidofquc conflruufu « tofque quàm fojfunt moUiffimi 
fuhfternunt. De Nat. Deor* 

I x6 Kien ne naît quepar le concours des deux fexes. 

I^il nifi conjugio fexus utriufque ereatun 

£t tout animal a eu » comme rhomdie 9 Tes ayeux , 
excepté le premier » cowie dit encore .le Cardinal 
Folignac. Anti-L. 

NuUus avis « atavifque caret y fi exceperis unum j 
Quem^fator onuùpottns, uUo fine fendne finxU ^ 
Sanitta concrtdtns oUt evolvendaper étvum, 

iiS tes plus timides font coucageux alors. Les 
poules mêmes veulent atuquer Thomme. Cette teo- 
dfeEé Bsik , fitôt que Ici jpedu a'okk plus befotn de 
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to L A R T. tl G T O N, 

Si chèrement aimés-, leurs iKKirrl&Kii un jour 9 
>30 Aux fils qui nakfOBC d'eux reaéroâc le même aataourét 
Quand des nouveaux téphk s TiMileâie fortunée 
Allumera pour eux le flambeau d'hymenét > 

Fidellement unis pat leurs tendres liens 

Ils rempliront les airs de nouveaux citoyens : 



recours: les pères & les enfans ne fe reconnoiflènc 
pliis. Pline , a la vérité , liv. 8. prétend que les rats 
nourri (Tent tendrement leurs percs accablés de vieil- 
lelTe : Genitores fejfos ftneââ aluni ir^îgni pieutte* 
On n'eil pas obligé de Ten croire. 

130 On trouve dans le Speâateur, difcours 47, 
une réflexion qui mérite d'être rapportée. Si nous 
ne fuppofons pas , dit - il > que la fig^Jf^ infinie <tun 
Etre fuprême nous gouverne ; comment expliquer cette 
txa^e proportion qu'il y a dans toutes les grandes 
villes entre ceux que l'an y voit naître & mourir , 
auffi - bien quâ t égard des garçons & des filles qui 
viennent au monde ? Qui eft-ce qai fourniroit à chaque 
nation des recrues fi exaStement proportionnées à fes 
pertes , O qui eft-ce qui pariageroit ce nouveau fur" 
croît d'habit ans, avec tant d'égalité entre l'un & l'au- 
tre fexe ? Le ha fard ne pourrait tenir ^ une main fi, 
ferme , la balance toujours égale. Si un Soieveraitt 
Jnfpedeur ne réglait toutes chofis » tantôt nous ferions 
accablés fous la multitude, & tantôt nos vilUt feroieiU 
réduites en déferts : nous ferions quelquefois , fuivant 
Vexprefjîon de Florus , Populus virorum , & une au- 
tre fois un peuple dé- femmes, Nàus pouvons étendre 
cette réflexion â toutes les ejptces de criatMfes Mivtm- 
tes j ï^ui ^depuis plus de cinq mille ans fe confervent» 
^i nous avions des billets mortuaires de tous leis dni" 
maux dans tous les continens ^ que dîs-je ? dans chah 
jwe* bois, marécage eu montagne > q^eU'et préavis ^al* 
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' C K A N T T. ' 

Innombrable famille > o^ bientôt tant de frères' 
Ne reconnoîtrûnt plus leurs âyeux ni leurs pères. 
Ceux qui de nos hivers redoutant le courroux , . 
Vont fe réfugier dans àes climats plus doux 9 
Ne laifTeront jamais la faifon rigoureufe 
Surprendre parmi nous leur troupe pareflèufe. 
Dans un fage Conféil par les chefs afTemblc , 
Du départ général le grand jour eft réglé j 
Il arrive , tout part : le plus jeune peut-être 
Demande , en regardant les lieux qui Tont vu nai 
Quand viendra ce Printemps par qui tant d'exilés 
Dans les champs paternels fe verront rappelles ? 



nantes n'y verrions - nous pas d^unc Providence 
veille fur tous fes ouvrages i 

1 3 ; . Dans la fécondité des animaux on trom 
même dcfTein du Créateur que dans celle à&% plai 
Il veille non -feulement à la confervation des < 
ces 9 mais à leur nourriture* j^s petits animaux , 
fervent de nourriture aux ,autres font ceux qui i 
tipiienc le plus, ^i.les animaux fauvages multiplie 
comme les animaux domeiliques , les hommes b 
tôt ne feroient plus les maîtres de la terre. A Téj 
des hommes, fuivant.les calculs faits en Anglete 
il ricgoe toujours uneproportion i peu.-près égale c 
les morts & les naiflances > de façon qu'une gér 
tion 'pafTe , une autre vient 9 & la terre ne peut 
ai f^rchargée , ni déferte. 
. jL$7 Un Auteur Anglois ? amateur d'opinions 
gp^ieres, a avancf ferieufemeht que les pifeauj 
paflage s'envodoient dans la Lune. Il efl; certahi 

Ïufieuts paifent les mers , les autres refient eng' 
s daa« le cseux 4çs roc^is* 
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I& LARBlieiOlf; 

A hos yeux attentifs, que le Tpeûade change*. 
Retournons ftir la terre » où jufque dans la fange 
L'infefte uoas appelle , & certain de Ton prix 

>f o Ofe noiis demander raifon de nos mépris. 
De fecretes beautés quel amas innombrable ! 
Plus TAuteur s*eft caché , plus il eft admirable* . 
Quoiqu'un fier Eléphant , malgré Ténorme tour y 
Qui de fûn vafte dos me cache le contour , 

t î 5 S'avance , fans ployer fous ce poids qu'il méprife S 
7e ne t'admire pas avec moins de furprifc > 
Toi qui vis dans la boue , & traînes u prifon , 
Toi que fouvent ma haine écrafe avec raifon » 

ICI La nature, dit Pline ^ A*eft jamais û entière 
que dans, les petites chofes > & fa ma)efté comme 
re (Terrée à l'écroit, n'en devient que plus admirable. 
Natura nunguam magis quàm in minimis tota » • , , in 
ariium coarClata natura ma/efias, nuUâ fui parte mira^ 
hilior. Elle s'y réunit comme dans un point } c'eft - là 
qu'elle ie retranche toute entière. 

in Nous admirons, dit Pline, ces épaules des 
éléphans chargées de tours , turrigeros elephantorum 
mimrrtur humtros. Mais quelle perfeé^ion incompré- 
henfîble dans ces petits animaux , qui ne font rien I 
in his tàm parws « atque tâm nuUit . quàm inextri" 
eahilis perfeSiio I 

' 158 Le TraduAeur Allemand de ce Pofoie , s'éctie 
ici dans fa noce* Qu*a donc fait à Ai. Racine lepattvre 
limaçon t Les dégâts qu'il fait dans nos )arduis fafti- 
' /Sent ma haines mairquoiqu'odieux , fa machine eft 
admirable.. AriiVote avoit avancé que les animaux â 
coquille n'avoient pas d'yeux. Le microfcope a &ît 
levenif de cetic cireur* Let coinet du iiiiia$on Ibat <le$ 



C H A ÎJ T î. ti 

M^mlme înleâe impur y quand ut me développes 

lit étoonàns relTotts de tet longs télefeopes » i-^A 

Oui , toi y lorfqu'â mes yeux m piéfcntcs les tiens 

Qu'élèvent par dégrés leurs mobiles foutiens* 

C'eft daxU un foible objet , imperceptible ouvrage $ 

Que l'art de l'ouvrier me frappe davantage* 

Dans un champ de blés murs, tout un peuple prudent i^f 

Raffèmble pour l'Etat un tréfor abondant. ' 

Fatigués du butin qu'ils traînent avec peine^ 

De foibles voyageurs arrivent Oms haleine 

A leurs greniers publics » inamenfes fouterrains » 

Oà par eux en monceaux font élevés ces grains , 170 

nerfs optiques , au haut defquels chaque oeil eft ^lacé* 
C'eft ce que nous afiiirent ptufieurs célèbres Oblerva* 
teurs. D'autres, â la vérité , en doutent, auâi- bien 
aue des greniers des fourmis : les Obfervateurs ne 
(ont donc pas toujours d'accord. Dans mon cinquième 
Chant , en parlant de notre ignorance dans les fecrett 
de la nature, je dis que nous en favoas quelques faits» 
Jamais les caufes. Les faits même ne font pas toujours 
certains ^ parce que Dieu qui nous donne des yeux 
pour BOUS conduire , ne nous en donne pas pour voir 
tous fes ouvrages» Mais nous en voyons aflex pottt 
connottre l'ouvrier , & l'admirer. 

1^} Comme le dit le Cardinal Polignac ; 

Miracula magna 
Inndninûs 

Maximus in minimis certe Deus ^ & miki majot» 

Quant vaflo cedi in templo , aftrorumque caterva» 

Galien a fait la même réflexion 9 aufli-bien que Plljie>' 
^oe i'ai déjà cité. 
i7« Oa a piéceadtt nuftoie qtt*eUet en rongeaient 1^ 



14 LA RELIGIONy 

Dont le Père commun de tout tant qae nous fcMBiâetj 
Nourrit également les fourmis & les hommes. 
Et tous nourris par lui , nous padons fans retour y 
Tandis qu'une Chenille eft rappellée au jour. 
f7f De Tempire de l'air cet habitant volage , 

Qui porte â tant de fleurs fon inconfiant homnu^ » 
Ix leur ravit un fuc qui n'étoit pas pour lui ; 
Chez Tes frères rampans qu'il méprife aujourd'hui y 



germe pour prévenir l'inconvém'ent de l'humidité. 
Aldroavandus dit avoir vu leurs greniers. Derham en 
rapporte plufîeurs autres particularités étonnantes. 
Cependant M. de Réaumur prétend que les -fourmis 
dorment tout l'hiver , & ne mangent point : que les 
grains qu'on leur voit emporter , ne fervent qu'à la 
conftruâion de leurs édifices ; voilà donc tous leurs 
magafîns détruits. Mais en attendant que la nouvelle 
obfervation foit généralement connue , on peut par- 
ler fuivant l'opinion ancienne 9 qui efl aucorifée non-i 
feulement, par Salomon y mais par plufieurs Natura^ 
lifles. Si les fourmis n'ont plus de greniers , il faut 
du moins admirer leurs édifices, qui font toujours 
une preuve de leur prévoyance de l'avenir. Enfia 
t>erham parle de petits animaux qu'on trouve dans 
l'Ukraine , qui palfent tout l'iiiver fous terre , aprèt 
avoir pendant l'été amalTé leurs provifîons. 

X78 L'Auteur du Spectacle de la Nature appelle les 
papillcyis les reffufcités du peuple chenille. Ils ravif- 
lent aux fleurs un fuc qui femble defliné aux abeil- 
les. Ovide n'étoit pas bien inftruit des mer^illes de 
cette réfurreâion , lorfqu'il %*tfk. contenté de dire > 
livre ij. 

AgrefUs tineit ( tes ohfervata colonis } 

jPtriM wiumu cum papiliane figura 



C H A i^ T 1. rç 

Sur la tetra autrefois traînatit fa vie obfcure > 

Sembloic vouloir cacher fa bonteure figure. <9^ 

Mais les temps font changés, fa mort fut un fommeil. 

On le vit plein de gloire i fon brillant réveil » 

Laiâant dans le tombeau fa dépouille groffîere. 

Par on fublime efTor voler vers la lumière. 

O Ver y â qui je dois mes nobles vêtem^ns , x'f 

De tes travatuc (î courts que les fruits font charma&s I 

N'eft-ce donc qae pour moi que eu reçois la vie î 

Ton ouvrage achevé , ta carrière efl finie : 

Tu lailTes de ton arc des héritiers nombreux » 

Qui ne verront jamais leur père malheureux. <^0 

7e te plains , & )*ai dû parler de ces merveilles > 

Mais ce n*eA qu'à Virgile à chanter les abeilles. 

le Roi pour qui font ^its tant de biens précieux > 
L'homme élevé un front noble , & regarde les Cieux. 

Ce qurfait dire à Dante , que nous fommes des vert 
nés pour être changés en anges. 

Noi fiam vermi 
Nati a formât l'artgelicafarfaUa. 

*x^i l! ea débite des nouvelles , fouvent hnffeti 
suis celles qu'en débitent nos modernes Obfervat 
leurs aé (ont pas moins étonnances : eUes ibnc mémo 
encore plus admirables dans Meifièurs Maraldi 4s 
JLéaumur que dans Virgile. 

' i^i Cette propoficion , que tout eft £iit poutf 
fhomme y eu. vraie dans un fens , & fauffe dans un 
autre. Tout n'eft pas fait pour lui direâement « pui& 
qu'il ne c<»moît pas même uaej»arcie des biens de ïm 
faruc » mais tons, ce qu'ctU xcafeooc ca cnqr*tka^ «• 



ié lA ÈÈ iiGt on, 

t9S Ce from 9 raiU théâtre oà Tame Te déploie j 
£ft tantôt éclairé des rayons de la )oie » 
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la l>eauté ou la confervation : eil ce feds tout fe tàv-* 

J>orte indireâement à l'honmie i 8c comme il eil le 
eul Etre raifoniuble > & que par foa efprit & foa 
înduftrie , il fait s^approprier tôils les biens de la 
terre , il en efl juftement nommé le ROi. 

1^4 On oppofe quelques animaux qu'on dit itiâf* 
cher droits comme l'homme, & le poilion dont parle 
Galien qu'il nomme uranofcopt^ parce que Tes yeux 
font tournés vers le Ciel. On oppofe encore les 
oifeaux â long col, qui ont plus de facilité que l*hom- 
me à regarder le Ciel. Ces objeâions font puériles : 
on ne prétend pas attribuer à l'homme un privilège 
unique. Il paroît même que fes yeux font plutôt fuîts 
pour regarder en-bas qu'en-haut , puifqu il a fa pau- 
pière fupérieure plus grande que TinËrrieure. Mais il 
éA le feul dont Tépine du dos foit en ligne direâe 
avec les os des cuiffes : dans tous les animaux elle 
ibrme un angle. La poftuce droite , qui eft la plus 
noble , eft donc fa pofture naturelle , & Ovide a eu 
raifon de dire : 

* O* homitù Jkblime dédit , Calumque tueri 
Juffii y & crtUos adfidera toUere vultus. 

Ou oppofe que les en&ns marchent à quatre pieifs. 
Oui, mais par foiblefïè , U parce que les deux cokui- 
nes , fur lefquelles leur corps doit porter » ne font 
point encore alièrmies. 

1^5 Nous avons plufieufrs parties communes avec 
les animaux : mais nous en avons qui ne convienoenc 
au^à un Être créé pour regarder le Ciel , marches 
debout , parler , &c. Telles font les parties du fron^ 
celles des mains , celles qui fervent a la voix. Galien 
«bierr e ^ue Id animaui caniaciccs joan des ooglct 
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tâiuAc cBteleppé dû chagrin ténébreux; 

Vamiùé cendre & vive y fait briller ces feu* f 

Qu'enVAÎn veut imiter dans Ton zcle perfide 

La Trabifon , que ^tiit l'Envie au teint livide. ia# 

Un mot y fait rougir la timide Pudear. 

Le Mépris y réfîde , ainfî que la Candeur, w 

U modeile Refpcâ> l'imprudente Colère ^ 

La Crainte de la Pâleur , fa compagne ordinaire f 

Qui dans sous les périls fimeftes â mes jours 9 x%j 

f Plus prompte que ma voix appelle du fecours* 
A me fervir auffî y cette voix cmprefiSe 

' Loin de moi , quand je veux y va porter nu peai)Sc 9 
Meflàgere de l'ame » interprète du cœur > 
De la fociété je lui dois la douceur. xie 

: pointus & des dents aisuës \ au lieu que Thonutte a 
des ongles plats , & n'a qu^une dent canine de cha- 
que côté : parce que^ dit cet Auteur > h. Nature favoit 
oien qu'elle formoit un animal doux * qui devait tirtr 
fa force > non de/on corps 5* mais déjà raifon* 

201 Sut l'artince admirable du corps humain « on 
peut lire Galien , Ray , Nieuwcntyt & Derham. L'ou- 
Trage de ce dernier efl le précis des fermons qu'il 
avoir compofés pour la Chaire fondée par M. Boyle 
ea Angleterre , & deflinée aux preuves de l'exiflence * 
de Dieu. Il eft étonnant qu'on ait été obligé de fon- 
der une pareille Chaire chez des Chrétiens. Pour 
Galien , il n'eft pas furprenant qu'il fe foit tant appli* 
que à faire remarquer le deflêin du Créateur dans Tes 
ouvrages : il avoir à confondre les Epicuriens 9 qui 
attribuoient tout au hafard. 

10^ La parole, figne certain de la penfée, n*e(k 
de&oéc qu'à l'homme, pluiieurs anioMUx on; conum 



i8 LA RELIGION, 
Qaelle foule d*obyets 1*4x11 réunir enfcmble ! 
Que de rayons épars ce cercle étroit raffemble ! 
Tout s*y peint tour à tour* Le mobile tableau 
Frappe un nerf qui Téleve ^ & le porte au cerveao» 

US D'innombrables filets , Ciel ! quel tiHu fragile ! 

* Cependant ma mémoire en a fait Ton afyle 9 
£t tient dans un dépôt fidèle 8c précieux f 
Tout ce que m'ont appris mes oreilles 9 mes yeux: 
Elle y peut à toute heure U remettre , & reprendre i 

t20 M*y garder mes tréfors , exaâe à me les rendre* 
lÀ ces efprits fubtib toujours prêts à partir 
Attendent le lignai qui les doit avertir. 



nous les organes de la voix , te nous les inflrulfons 1 j 
pronoacer quelques mots : mais leur imitation de J 
la parole n'eft qu'une imitation machinale , & jamais j 
les mots qu'ils prononcent 9 ne font en eux des fignei ^ 
de penfée. 

1 1 1 Nous avons deux yeux fans voir les objets d 
blés , afin que l'un puifTe réparer la perte de l'autre 
Les araignées en ont 4 , tf , & 8 , parce que n'ayanc 
point de cou , & ne pouvant remuer la tête 9 la mi 
tiplicité des yeux fupplée au défaut de ce mouvemei 
Le defTîin du Créateur paroît en tout. C'eft ainfi que 
les dents ne viennent aux enfans qu'après l'âge oè ils 
fout à la mamelle > parce que fi les dents venoienc 
plutôt , elles feroient préjudiciables aux nourriffons 
èc aux nourrices. 

tir Que de chofes différentes renfermées dans le 
ipacicux inagafi.ide la Mémoire ! Tout fe préfente au 

Î crémier fignal > quand ce que nous n'appelions pas 9 
b préfente malgré nous , nous favons l'écarter. Quét* 
dam ftatim pf odeunt , quétdam requiruntur diatiàs, 
ftutdam catervatim prwruuHU S* Aug. Coof. L« lo* 
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Moa «iiio les eft7oie : 6c mii^ftres <lociIes 

Je les Cens' répandat dans mes membres agiles i 

A peine «i-fe parlé qo*iis font accourus tous. xi$ 

Invifibles fu)et8 « quel chemin prenez- vous i 

Mais qui donne à mon Tang cette ardeur falutatre ! 

Sans mon ordre il nourrie ma chaleur néceifalre» 

D'un mouvement é^ il agite mon coeur : 

Dans ce centre fécond il forme fa liqueur t S|^ 

Il vient me réchauffer par fa rapide coor(è: 

' Plus tranquille & plus froid il remonte à ùl (ontctf 
£t toujours s^épuifant fe ranime toujours. 

f Les portes des canaux deftinés i Ton cours f 
Ouvrent à Ton entrée une libre carrière » t$$ 

Prières , s'il reculoit , d'oppofcr leur barrière. 
Ce fang pur s*eft formé d'un groffîer aliment , 
Changement que doit fuivre un nouveau changement 1 



11 1 7e veux parler ; que de moiivemens dans ma 

(langue « dans mes lèvres , dans mes poulmoas ! Sui- 
vant que je regarde de loin ou de près , ma prunelle 
fe dilate ou fc refTerre, ma volonté n'y contribue pas : 
elle ne peut fufpeadre ou précipiter ma refpiration» 
ce qui eft avantageux pour parler. Cependant quand 
)e dors , je refpire fans le favoir & fans le vouloir t 
ce qui prouve que (î notre ame a un empire fur notre 
corps , elle ne tient pas cet empire d'elle-même, mais 
d'une puiifance plus grande que la (ienne. 

134 Les veines Se les vaifieaux lymphatiques ont 
d'efpace en efpace des valvules , qui font l'oiHce 
d'une foupape dans une pompe s c'eft-à-dire, qui s'ou- 
nens d'im côté & fe ferment de l'autre 9 pour •unit 



!• l A H E tl G I ou , 

Il s^épàiifit tn chair , dans mes chf irs qu'il àrrqfb « 
«40 En ma propre fubftance il fe métamorphofe. 
£ft-^ce moi qui préfîde au mainden de ces loix 9 
£c pour les établir ai^je donné ma voix ) 
Je ks connois à peine. Une attentive adreâê 
Tous les jours m'en découvre & Tordre & la façef!»- 



le palTage i la liqueur > & l'empêcher de retournes 
Ters les parties d'où elle vient. 

141 De toutes les extravagances dont l'eipric hu- 
main eft capable , celle des Epicuriens paroît.la plus 
grande. Ils s'imaginoient que le'hafard avoir tout 
fait : que les parties de notre corps n'av oient point éc£ 
deftinees â quelque ufage 9 mais que nous en avions 
fait uTa^e , parce que nous les avions trouvées : qae 
les premiers. hommes naquirent de la terre échauf- 
fée par le Soleil. La Terre aans fa jeune (Tendit Lucrèce, 
L» s • enfanta des hommes & aes animaux : depuis 
elle devint iHrile comme une iemme le devient par 
l'âge. Cette opinion qui commença eir Egypte, paroif^ 
Toit vraifemblable aux Anciens , à cauie de ces gse- 
nouilles qu'ils s'imaginoient voir naître de la terre 
dans le temps de pluie. Nos Phyfîciens nous ont ap« 
pris à rire de cette erreur. 

143 L'Anatomie , qui s'eft beaucoup perfeâionnée 
dans ces derniers temps , nous doit rappeller à Dieu » 
autant que l'Adronomie. M. Fontenelle , après avpis 
parlé dans Tes Eloges y de la piété de M. Calfini, 8c de 
celle de M. Meri , ajoute cette judicieufe réflexion: 
L'^ftronomie & l'^énatomie font Us deux fciences oA 
font le plus fenfiblement marquis les caraéieres du 
^Souverain Etre, L' une annonce fotl immenfité , l* autre 
fon intelligence, . • . On peut même croire que l'^nato^ 
mie a quelque avantage^ L* intelligence prouve €iuor€ 
fka ^ l'imnunjité» 
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De c€t oc<lf e fecret reconnoiffons TAiKevr. i4f 

Fttc-il jamais des loue fans un Légiflateuc i 
^5capide Impiété y quand pourrat^tu comprendre » 
iQae l'œil e(l fait pour voir , Toreille pour entendre S 
ICes oreilles , ces yeux , celui qui les a Êûts 
|Eft-il aveugle & fourd î Que d'ouvrages parfaits , »y* 

Que de riches préfens^'anuoncent fa puifTaoce ! 

Où font-ils ces objets de ma reconnoidànce î 
Xft-ce un c6teau riant ? £ft-ce un riche vallon ? 
I Hâtons-nous d'admirer : le cruel Aquilon 
I Va rafTetnbler Air nous fon terrible cortège , *^y 

I ît la foudre & la pluie » & la grêle & la neige t 
L'homme a perdu fes biens , la terre fes beautés. 
£t plus loin qa'offre^relle à nos yeux attriftés i 



2.j^6 Le Traduâeur lulien a rendu Hdelement ce 
Tcrs. 

Sêtn^a L^Jlator non fur mai teggi^ 

2.47 -^L'objeâion du mal phyfique & du mal morale 
donna naittance à l'ancienne opinion des deux Prin- 
cipes t renouveliée par les Manichéens. On ne peut 




ficuké» avoue qu'on n'y peut répondre que par la rév^ 
lation 9 qui nous apprend la caufe du défordre. Je 
ferai auffi cette objeâion aux péiftes dans le cinquie« 
ine Chant i mais ayant à répondre aux Athées dana 
celui-ci , il me Cum% de leur faire voir aue le monde 
a'eft pas l'ouvrage du hafard > & que les défprdret 
que nous y croyons voir 9 n'emj^chent pas de irecoik] 
iM)$ize par-toactUiieliitcUigeace âiptfme» 
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Des ancres » des Tolcans 8c des mtn iauciltt $ 
m4o Des abîmes fans fia» des monagnes ftérilet » 
Des roQces , dc$ tochers » des fables , des deibctt» 
Ici de Tes poifons elle infeâe les airs > 
Là rugit le Lion , ou rampe la Coulcuvte. 
De ce Dieu (i puiflanc voilà donc le chef»d*tiniTr< ! 

^4^ Et tu crois , ô Mortel , qu*à ton moindre foupçon» 
Aux pieds du tribunal qu*érige ta raifon » 
Ton Maître obéifTant doit venir te répondre ! 
Accufateur aveugle , un mot va te confondre. 

, ' Tu n'apperçois encor que le coin du tableau i. 

S70 Le refte t'eil caché Tous un épais rideau i 
Et tuprétens déjà |uger dç tout l'ouvrage ! 
A ton profit , ingrat • )e vois une niaio iàgfi 
Qui ramené ces maux dont tu te plains tou^Ott» 
Notre art des poifons même emprunte du fecours. 

»7f Mais pourquoi ces rochers y ces vents & ces orages! 
Daigne apprendre de moi leurs feçrets avantages > 
%t ne confttlte plus tes yeux Couvent trompeurs. 

La Mer , dont le Solttl attire les Yap«ttrs » 



if f Les impcrfeâions de la Terre font fouveot ujif 
fiiite du bouleverfement général caufé par le déiug<> 
comme je le dirai dans le cinquième Chant. 

174 On fait des remèdes avj^c la vipère» la ciguë» UCf. 

tjZ Soit que les rivières , dit Derham dans' T^ 
Théologie Phyiique» viennent des vapeurs çoi)d(qr 
Jict, ou dc$ pluies i Cçit qu'elles viennent de U mé 

fui voie d'^mt^nOm» 4# £I;rati^«t, wi 4c 4iMir 
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fu cet «ans qu'elle perd yott une mer aMrelU 
Se former > s*élerer & s'étendre fur elle*^ %têi 

De nuages légers cet amas précieux » 
Qae dirperfent au loin ks vents oificieux y 
, Tantôt féconde pluie arrofe nos campagnes * 
Tantôt retombe en neige , & blanchit nos moncagaes* 
Sur ces rocs fourcilleux , de frimats couronnés » &S( 

Réfervoirs des tréfors qui nous font de(Unés » 
Us flots de l'Océan appottés goûte à goûte 
RéuniiTent leur force dç s'ouvrent une route. 
Jttfqu'au fond de leur fein lentement répandus» 
Dans leurs veines erraos , à leurs pieds dcfcendus » 1^# 
On les en voit enifin (brtir à pas timides , 
D'abord foibles ruiffeaux , bientôt fleuves rapides. 
Des racines des monçs qu'Annibal ûiç franchir » 
Indolent Ferrarois , le Pô va t'enrichis. 
Impétueux enfant de cette longue chaîne « %f^ 

Le Rhône Cuit vers nous le penchant qui Tentraîne \ 
'Et fou Frère emporté par un contraire choix , 
Sorti dû niçme feiu va chercher d'autres ioix. 



tton ; foit que toutes ces caufes concourent enfem* 
ble, il eft certain que les montagnes ont la plus grande 
part dans ces opérations. Ces excrefcences énormci 
4e la terre font comme autant d'alambics. 

194 Ferrare bien diflérente autrefois de ce qu'elle 
9ft aujourd'hui » 1>|:illa par le commerce 1^ 1^ beau* 
4rts. 

1.97 te Pô y le Rhône Ôc le Rhin ont leurs fourcea 
4ans les Alpes ;. cç$ deux dcjuùert foctçat de U na^iai 
moncâenctt 
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Mais enfin cerminaat leurs courfas va^boadeSy 
)Oo Leur anc^ue fl^jouc redemande leurs ondes : 

Us les rendent aux mers > le Soleil les reprend : 

Sur les monts, dans les champs l'Aquilon nous les rend* 

Tel eft de l'Univers la confiante harmonie. 

De fon empire heureux la difcordc eft bannie : 
50J Tout confpire pour nous , les montagnes , les mers f 

L'Aftre brillant du jour , les fiers tyrans des airs. 

PuifTc le même accord régner parmi les hommes ! 

Reconnoiflbns du moins celui par qui nousfommet. 
Celui qui fait tout vivre , & qui fait tout mouvoir. 
3 xo S'il donne l'être à tout , l'a-t-il pu recevoir i 
Il précède les temps y qui dira fa naiffance î 
Par lui l'Homme , le Ciel , la Terre , tout commence^ 
£t lui feul infini n'a jamais commencé. 

Quelle main , quel pinceau dans mon ame a tracé 
|ir D'cm objet infini l'image incomparable ? 

Ce n'eft point à mes fens que j'en fuis.redevable. 
Mes yeux n'ont jamais vu que dés objets bornés > 
Impuiâ*ans » malheureux ^ à la mon deftinés. 



- f 



3 1 y Loke prétend que nous formons l'idée de l'în- 
(ni 9 par la pui (Tance que nous avons d'ajouter tou- 
jours a l'idée du fini. Defcartes , & avant lui Platoa 
êc Cicérôn , ont cru que l'idée de l'infini étoit innée 
•n nous. £n effet , pourquoi trouvons-nous finis , les 
objets que nous voyons ? Le fini fuppofe l'infini y 
comme le moins fuppofe le plus : ainu nous ne nous 
(couvons finit y qu'a caiife de l'idée de l'infini qui eft 
pi nous. 

Mai. 
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MoI-mltt^]«itfe{»kKe ai c^ rabg déplorable» 
Btnepuù^'i^cWntûaixIiIhetirvéHuUej - )!•• 

Xiait d*ua Être inènit \taui fuis foUvenu - 
Dès le premier iaiUnc 4uè )« me fuis c«miu. 
D'un Maître ftfaylBSâin redoutant la puidance » 
J'ai malgré aU fierté » fenti ma dépendance* 
Qu'il eft dur d'ôbéif » &' de s'hiimilier ! 3 1 f 

Notrt orgueil cependant eft contraint de plier } 
Devant l'Ftre étemel tous les peuplek s'abbaii&nif} ^ • 
Toutes Ict Hkloob en tremblant le^onfeilêfic. '.-'' 
Quelle force inyifible a fournis ry.^iyers? : • ., . 
L'homme a^i;-il mis fa glpirç 4 fe forger des fers ? .349. 

0«i 9 je trouve par-tout des refpeâs unanimes > - 
Zks Temples , des Autels', des Prêtres, des Viâimes > 
Le Ciel reçut toujouris no^ voeux 8c notrç encens. 
Nous pouvons , je l*àyoue 9 efclave^ 4f ^Qi f<^ » 
De la divinité défigurer Triage. . i .î3î 

A ds^ dieux mugiilans l'Egypte rçod hommage } 
Mais dans ce BcEuf impur qu'elle daigné h6iÀ)rer » 
Ceil un Dieu cependant «qu'elle çro^t adpreti - / 



517 On n'a jamais trouvé aucune Nation , même 
dans le nouveau Monde , <|ni n'eût un culte établi ea 
l'honneur de quelque Divinité j 8c ce confentemçnt 
de toutes les Nations doit être regardé , fuivant Cicé^ 
ron X tomme ^la loi de la Nature s Omni in rç con* 
fenfio omnium gentium'Ux hatuf a putandatft, 

\^\. Ç'çft çe-que dit Plutarque contre X^çlotes: y^us 
trouverez d^s villes fans murs , fans roisjans. théâtres i 
maisvoiis iCtn troiwere^ Jamais fins Dieux Jansfacri* 
fi^ct^é'powrobtttlir diê ktens ^ îcarter tbfs^vîoutt, 

9 
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VcCftit JMinijiki 9*^f il iOiW^mi^l^^Hfhfii' le : 
^p; Les peupla ^ rQaç.i^iç d^ fx^^rcf^kipkff» : •• >a : 
Ces maîtres cc|iKc^.U par l'erjCCHf 9IUStA^. 

Jamais imp^A^^atiOe ^«^S.t^Âco'li^t'î -' ' 
On déce{U Mezc^ca aiofiqn^ $ii|mQ9^» - 
£c l'horreur Cuic ea€<^ ie«aQin.|l<> ÇjH^aii^ 
S<fi Un impiç en tpMC CcQiprl'^Ciisi^i^Qll^.eio^tiaff i 
fx (^uaq^ p<^c mç,(piçci(>4f ikcKMIKi; 4elliU«9« » 
Epiai^çqi^ÇFcyn^Kefeft.CxiWter^;. . i .... 

Auxpieds;a^Juj^^Hçcje,rapgptCf$pkkMi0IQC« . 

Sarj^ris deïbri aVeu j[ je rcnteni fQ eCet 
JT^'RecoiUioîcre un'pouvbir'dont Fhomme cil le jouet. 



•rrr*r 



) 3 9 C'eft* eo<;ore Gtf ér<m, qui b dit & J^ft/ti dtidiis 
jnrava fentiunt ; omnet tantfin ^ v m 6 nautram diyir 
nam ifnfenr, L'idoUtrip » dont Jjç Jtarlerai au troi* 
ficme Chant , prouve que Vhommc' a toujours ctç . 
perfuadé d'une DiviniÉèj qu'il- l'a toujours ^her-,; 
chéç i maift quftiplbci^ dant lcs.ren$>» iio-psts-pou^^ 
divin tpuj^ çç: <jui ^ trappe ^45 fcqst. , « 

î 4*5 Mw'zencç, Vor -emptor d vâtn^ cft reptéreppé par. 
Virgile comme uà tfran haï de tout le monde* Sal* 
mooée & Capaoée fur^^nt, fuivam les Poètes, foudroyé^ 
i caufe d« U\xt impiScé. Protagpras Ac prodi^u) furent 
mis à mort pour avoir mal parle des Dieujc : oa fd 
fervit du mpmç ^prétexte pour i^rc mourir Socratc* 

348 nioclês voyant Ep|çurp d^ais un Tcisplc > Vé* 
cria i Jamais Jupiter ne Tr^'a,fqr^fi,grawkqM^depuJis 
qû'Epicurc efi àfif g^çnpuxf s . 

Sfo Vf^tte aJforts fdnmnas vis a6dria quidhnt 



De touces nos gcaBdeurs Upoqape If. plus fierA^r . . "- 

Peuples y Rois > vous mourez , & vous Villes aïkO*. 7 

Là y gît Lacc<iémoJie , Achèn^ tue ici. 

Queb cadavres épars dans la Grèce déferte ! j f ^ 

£h que vois-je par-touc ! la Terre n'eit couverte 

Que de lalais détruits , de Trônes renvec^ y 

Que de lauriers flétris > que de Tceptres brifés. 

Où Tont^ fiere MempM^» 'tes m«r«-eillc$ diviaei I . 

Le Temps a diyocé juiqu^s^tes fuipes. ; . ^ ; <^ : ! J tfo 

Que de riches tombeaux élevés en tous lieux • 

Super bcj mdnumens qui portent iufqii'aùx Creux» ^ ' 

Du néant des hamaiils l^orgudHeux téniôignage ! 

A ce pouvoir û craint tout mortel rend hommage. 

Je donne à Epicure cette penfêe de Lucrèce , parce 
qoe les ouvrages d'Epicure étant perdus y nous ne 
connoiiTonsleMjaîttequeparle pifciple. « . " | 

Il ell il étonnant que Lucrèce ait fait cet aveu , que 
qtléTqués ^crToiWcs fbuticmienc qu'il n'a entçn'du parf 
ir qvte d*iiA poiiyçir matériel » diçiiué.d'igfcliige^ee. 

Bayte n*eilpas de cet avis, y'ptei , dit-il à fon acc»n 
de 9 un Phitofyphe ^ui a htaiijtier opiniâirémer^t Ut 
Providence, & attribuer tQUt au mouvement necef* 
faire du atomes ,* l'expérience le contraint de recon-^ 
naître une affe&atinn particulière de renverfer nos 
a^mtési Par conjequem fon tis abdita q;ucdam eji 
une preuve convaincante contre lui^-ptême, i 

^ff ,Iiiiag< tirée de COS. beU$i parolft} <^• U Lettre ^ 
de^5ulpiciuâ à>i6ifléBOBi. /^euj n^.ko'nuncul* indigo ^ 
ntmur, fifi^s.m^ûmfi»tmt * • • * cùm wnù U»eç-tot^ 

Svptdortfffi cadakfitm proJsiU/^fiom*^^ UiJ^Sh^dJ^ 
c^mèmci . . ' ' 1 /•}*?;•- If .< .-jv 
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i^S Aux pieds de fou idolran Barbare à genoux » ^ 
D'un Être dcfttuftcut riche fléchît le coocroux* 
£cre altéré àc Ckn^ , je te vais fatis^iire « 
Que cette autre viâirae appaife u colère} 
J'arrofe ton Autel du faag de cet agneau. 

97^ N*en e»-tu pas cornent ? Te faut-il un taureav ? 
Faut-il une Hécatombe à u haine implacable ? 
Pour mieux me remplacer, te faut-il mon femblable If 
Faut4t mon fils ? je viens l'égorger devant toi« 
: De ce fang enyvré ^ cruel y épargne-nu^. 

$7f Ces épailfes i^rêt^ qiii ^oijivrent les cont):ée| p 
Par un va^ke Océan des nôtres OSparées $ 
Renferment f dira-t«ou , de tranquille! morteU § 
Qui jamais à des Dieux xi*ont élevé d'autels. 

. Quand d'obfcurs voyageurs racontent ces nouveUet> 
1 80 Croirai-|e des témoins unt de fois infidellès i 



I 



)7) Chez tous les peuples du monde y les honunes 
ont facrifié leurs femblables. Uhommt , dit M. Bo£^ 
Aiet > irottbié par lefinttmtnt de fan crime « & regar" 
dam ta Divinité comme ennemie^ crut ne pouvoir r«p* 
paifer par des viitimes ordinaires : il faUut verfer U 
fang humain» 

379 Bayle ^ui dans fon Livre fur la Comète « cjc»» 
fliioe fi FAthéifme eft plus criminel que l'IdoÛtrie , 
qucftioU qtti ne méritoit pas quatre volumce , rap- 
porte ^ ppUr prouver qu'il peut y avoir des Àthi^esy 
les ^moigiiages de quelques voyag^eiirs peu fameux. 
Quaitd en tém^gtiag«« fereicoc vémables » que proit- 
veroient * ils ? Un fauvaee eft comme un enfant dant 
)cquwl Sà^fUfc» IK s^cft j^int «iKOie développée» 






CHANT J. 19 

Suppofbns cepea<iant toUs leurs rapports certains ? 
Comment opporerois-je au fefte des humains 
Un ftupide Sauvage errant à l'avanture » 
A peine de nos traits confervant la figute i 
Un miferablc Peuple égaré dans les bois 9 ' ' S'f 

Sans Maîtres , fans' Etats « fans Villes 6c Tans tôbt } 
Qu*à bon droit , Libenins , tous êtes méprifables » 
Lorfque dans ces forêts vous cherchez vos Temblâbles ! 

Ces hommes toutefois i ce point abrutis > 
Dans la nuit de leurs fens triftement engloutis » 3^0 

Montrent c^uelques rayons d'une image divine 9 
Redes défigurés d'une iiluftrt origine* 
Il eft une juftice , & des devoirs pour eux : . 
Du fang qui les unit ils connoinent Us nfXttds« 
Au plus barbare époux la tendre époufe clt clicre. $^5 
Il chérit Ton enfant , il refpe^e fon père. 
la Nature fur nous ne perd point tous fes droits. 

Mais ces droits que font-ils ? D'imaginaires loix p 
Quand d*un Écre vengeur )'ai fecoué la crainte 9 
Ne peuvent fur mon ame éublir leur contrainte. 400 
C'eft pour moi que )e vis , je ne dois rien qu'à moi* 
la vertu nTcft qu'un nom y mon plaifîr cft ma FoL: 



395 Montagne nous apprend que toute la Morale 
des Cannibales confifte en deux, loix : d'être coura- 
geux â la guerre , te d'aimer leurs femmes. 

40 X Suivant le fyAême de Hobbes > il n'y a poinc' 
de dJfTmâion véritable encre la jaftice & rin)<uicicf^l 
la force fait le droit* 

Su) 



io L A' n E L I G 1 O U , 

Ainfî.pirle rimpie , & lui-^méme cft l'efclave 
De la foi , de rbooneui; , de la yercu qu*il i?|ave : 
405 Dans Tes honteux plaiiîrs ^ s'il cherche à fe cacher 9 , 
,. Un éternel cémoinies4ui. vient reptocher: 
Sop }^ge,eiV dans (oA cœur, tribunal ou ré/ide 
Le cenleur de l'ingrat , dix uaître y du perfide. - , 
Pat Tes affreux complots nous a-t-il outragés i 
4 X o La peine fuit de près > & nous Tommes vengét. 
De Tes remords fecrers , trille & lente viâime, 
* Jamais un criminel ne s'abfout de Ton crime. 
Sous des lambris dorés ce trifte ambitieux 
Vers le Ciel , fans pâlir ^ n'ofe lever les yeux. 
4x5 SurpendU'Air fa'tdte ,' uil glaire redoutable 

Rend Auitft cousues nteti délit on couvre (a t^Ie. ' 

■I 1 ' 1 II t I 0É 

407 Exemplo quodcumque mah committitur , ipfi 
DifpUctt auCtort : prima efl kac uUio» quodjt 
Judice , nemo nçcens ahfoLvitur. • . • 
Pana autem vrhemens ac nudto fievior Ulis . 
No£te dtequefuum vtrfarc inptdore ttflem, 

Juvenal* v 

4a3i ^ |Doc de Qicéron eft adinirtMe^t Virtuùs£^ 
vitiorum t grave ipfius confcUnttét pondus efi ^ quâ 
piblatâ jaeêMt wnnia. 

Le même Cicéron dit encore : Magna vis efl coh' 
fiientiée m utramquepartem « ut neque timeant ^ qui 
nihil eommiferunt , & poenamftmpcr ante oculos ver- 
far- purent , qui peccayerum 
■ 41 f 'Damoclôs , lâche flatteur de Denys le Tyran, 
éSI-VftAtoit lebotiheurt-Tlchaafgea'dc langage, lorl- 
<|u*invicé par ce Prince â un feftih, fie a^ rommtr 



C tî A' s T h ?i 

Le cruel reftntittR, le ptemiet bourreau 

Qui dans ua fein coi^able enfooce le touteàu. 

Des chafrlÀs ctélvoraùS attachés fur Tibère 

la Cour de Tes flattedH Veut en vain !e dtibâire. ' 4^o 

Maître du monde entier ^ qui peut l'inquiéter 2 ■ 

Quel jiige fur la terre a*t«il 1 redouter ? 

Cependant il Te plaint, il gémit > & (es vices 

Sont Tes àccùfateurs , Tes juges , Tes fupplices. 

Xoujours yvre de fang , & toujours altéré , 41 f , 

£nfia par fes fixfaits âu défefpoir livré » 

Lai-même étale aux yeva. du Sénat qu*il odttage ^ 

De (bh cdfur déchiré là déptoràbie image. 

31 pérît chaque four confuihé de regrets y , 

3^/c«n ^its malheureux queTea txJKes Sujets 4}& 

^nâ de la Vcrai les toix font étetifettei. 
PoOplet-Ai tes K^is Ae peuvent rien Contre «Uel ) 



liîi far im lit fuperbt 9 il â^perçuc une épée fufpeâdiie 
loff fA^tète ptft tia ii t>ce qui a lait dire a Hotface , 

'' ^ nifiriUus trjU eut fiptr impia . ^ ' 

41Ï bans cette faroèù^ Lettre « dont lie défocdre 
/ait dire à Tacite » que fi o» ouvroit le coeur des 
Tyrans t on vcrroit comme ils foi^ déchirés: ^dei^ 



faanora ipfi quoaue in fuppiicium vénérant, 

43 s Satii enint fiobis^fi modo ali^i i in PhHofih 
jphidprofefiimus , perJUe^fum'tjfc deket ^ fi omnes^ dteàf 
lomintfque, celarç pQJfimuc-^ .nikil làmen a^ftrl^. nikijL 
ii^t^è^ nihil itùidtnoù^. uihii inconiinenûr ejfefaci^ 



lt l A TL E IIG lOU i 

les Dieux que révéra nocre ftupidité , 
N'obfçarcirem jamais fa coqiiaaçe b^aucc i 
435 £c les Ro:iiain9^nfan9 dhifie iinpjiire Décile , 
. £n dépic de Vénui , ^çUnirereac l>uci^c<. 



Je l'apporté eh nàifTam ,' etle eîl écrite en moi 
Cecce loi qui m inftruîc de toUC ce que j^'doi 



dum* C*c-ft ce qUe Cicéroti répète par-tout » qu'in^ 
' dépendammenc de la récompenfe & de la punition , 
on doit rechercher la.fuiUce à caufe d*elle-'même. Il 
ya juf^u'à fuppofer ,qij*uii homme puiile^en reipuaqc 
Amplement les dô.igcs. Ce taiie mettre fur Lçs teftamens 
des riches.* Le feira-t-»!! » .quand mèmç il rerott: ccrcàjâ 
qu'on ne Itf fôUp«^ohAeta' jamais df avoir un fecnet 
pareil ? Cic^oâ olcide qu^^ndavlt ajoute tfette parole 
fi belle : Ceux à qui ceci paroit étonnant , ignorent 
ce que c'eftquîttn hdnnlce^'hbmnléi- M>c^w/ adndra' 
tur y is fe , quid fit vir bonus , nefcire fauiur^ Oi&c. 
L. 5. 

' 43 f Chez lés Romains qui fe vantotent d'être les 
entans de Mars & de Vénus i a^anc m^nie qu'ils euf** 
fcnt des loix contre l'adultersylc tnalueur de Lucrèce^ 
qui fit chaiTer les Âois de Rome , rendit fa vertu 
tameufe. Tite-Livfc lui iair'dirc, avai\r Qu'elle fe 
tue, Corpus'tfitantàmvioiatuvt^anii^at'mfois Pour* 
quoi donc fe tuer ! ocnisAeiSaim.AHgjaft^i'a reasar- 
q|]é.,Qn 4 eu raifoii de. louer fa douleur , mus noa 
pas fa morî. .-;.'. F: v 

437 Cicérôn a parlé de la Loi naturelle avec autaott 

d'éloquence que de vérité. Efl guident vera Lete ^ dif" 

Ma, m ormes « conftans , femptterna, Huic Legi non 

àbràgarifas tjl, mque derpgarl in hâc aliquictiftet , 

^fquerptd abrogdrt poteftfttequeverd aut per6enétwi% 

^mu per Pofiutum , folvi hâc Lege pojftimus,,. Ne eue fi 

^kllà'crat Roma fcripta Le» ée fiupris ^ idcèrco tm 



A mon père , à mon fils , à ma femme , à moi-mème« ; 
A coûte heure je lis dans ce Code Aiprême . . /; 44^ 

La Loi qui me défend le vol , la trahifon , 
Ceae Loi qui précède , & L^rcurgue 6c SÔÎon. ' ' ' 
Avant même que Rome eût gravé douze Tables y 
Méclus & Tarquin n'étoienc pas moins coupables. 
Je veux perdre un rival. Qui me retient le bras ? 44f 

Je le veux , je le puis » & je n*ach'eve pas. 
^e cra»ns plus de mon coeur le (ànglani témoignage ^ '• 
Queia ievérité de tout TAréopoge. . 
La Vertu qui n'admet que de fagesplai/îcs.,;;) .. ■ 
Semble d'un ton trop-dur gourmaoder nos defîrs. ^5 o 

Mais quoique pour la fuivre il coûte quelques larmes. 
Toute auflere qu'elle èfl, nous admirons Tes charmes. 
Jaloux de Tes appas , dont* il eft le témoin « 
Lt vice * fon rival » la refpeâe de loin. 



€0ntra iUmn LeganfimpiternamTarquiniusaàimiùiare* 
tka attutit, Erat aiitn ratio peofeûa â renavjtattcra i 
& ad reâU facienditm im^Uem ,&m deliSo ayooctns» 
éù^ mon tùmdtmque irutpit Ltx effe \ cùnffiripta efi ^ 
ftdtum cùmûrta eft : orta ^ autem cum mente diviAai 

444 Le perfide Nfétiusflc le cruel Tarqoiû n'écoient 
tranfgrefTeursd'aucuae Loi écrite, puifque Rome n'ett 
avoir point encore. Ils étoiens condamnés par cette 
lot éternelle 0c irrévocable 9 qui précède toute loi 
humaine. 

4f 4 Séoedoe £vt «nç réflexion très- juAe q^fand U 
4it » qu'il R y a point de criminel qui n^aimâL tsétwf, 
|QUir des fruits du crime fans être criminel ^ NenUh 
mtmjTfipor'UÂ ». ^ui nan^n^quitia prm9M fine Mfmtià 
Jhii ffwist. De Bfluef* fiy. 4» ..... :i 



U L A R E t I G ï ON ; 

AS1 Sous fcs nobles couleun fouvcnc 11 fe dcguiTc » 
Pour confolcr du moin$ l'ame qu'il a furprifc. 

Adorable Vertu ^ quç ces divins atcrai» 
Dans un coet|t qui te perd laifienc de longs regrets ! 
De cttJui qui te hait , ta vue eft le Tyippltce. 
4^ • Parots : que le méchant te regarde , & frémiiTe* 
ta richeCe , il eft vrai , la ibrtane te fuit \ 
^^ais la paijc t*accompagne > fie U gloire te fuit. 



am 



457 Ckiodien en fait ce beau tableau 9 

. _ ,/p/4 quidem virtus pretium fibi , folaque loti 
Fortune fecur a nittt ^ necfkfcihus ullis 
Erigitur » pUiufit^ue pftit clarefiert vulgi , 
Nil opis extertut cupiens « nil indiga laudis « . 
Divitiis animofa fuis . . . f • &c. 

Il eft certain , comme )e le dirai au fîxieme Chant» 
que làns laiCeligion chrétienne ri' vly a point de vtato 
vertu : cependant chez les Pa^rens même le fectM 
9va0Uge cCe n'kvbir cten â ic reprocher , nil confcirê 
fi^i , nitllâ paUcfcere ciUpd, fmoit goâter â un Arif-* 
tide ce bonheur qu*un Catitina ne ponvoit goûter* 
Brucoi y dira-e-on , prit â fe tuer , s'emporu contre 
la Testu i jaCqu'à s'ocrier : O nudkeureujk Venu î tu 
m'es qu'un nom , &moije ttfervois comme fi tu euffts 
M une réalité : mais j'éprouv€ oue tu n'es que l'efi 
clave de la fortune, Brutus qui faiioit confifter toute U 
Vertu dans fon £vrouehe amour pour la liberté^ lorf- 

Sa'il vit le parti d*Ant<»ne viâorienx» parle ainfi p» 
éferpoir : Mais commélit peur - iLdire qa'il a été a4. 
itvnçp de U Vertu/ lui qui a* (i'iiidt|iienieAtalla£Bé 
CéCar fan bicnfaiâeuc ) .. • <1 . > - ^ < i« i . «; 
; P. 



C H A N T I. }^ 

Et perdant tout pour toi, Phcureux mortel qui t'aîmc. 

Sans biens , fans dignités , fe fuffic à lui-même. 

Mais lorfque nous vouhjnsiàns coi nous contenter >1 4^T 

Importune Vertu , pourquoi ndqs tourmenter ? 

Pourquoi par des remords nous rendre miférablcsi 

Qui t'a donné ce droit de punir les coupables î 

Laide-nous en repos , celTe de nous charmer , 

Et qu'il nous foit permis de ne te point aimer» 470 

Non , tu feras toujours par ta feule préfencc 

Ou notre défcfpoir , ou notre récompenfe. 

Qui te pourra^grand Dieu,méconnoître à ces traits? 
Tu nous parles fans celTe ^ Ôc les hommes diftraits 
N'écoutent point la voix qui frappe leurs oreilles, 475 
Tu fais briller par-tout tes dons & tes merveilles > 
Mais fur la terre , hélas \ admirant tes bienfaits , 
Nos regards )ufqu*à toi ne remontent jamais : 
Quelque maître nouveau fans ceffe nous entraîne y 
it d'objets en objets notr-e ame Ce promené , 4go 

--/ ^ --^^ 

478 Que l'homme ouvre les yeux fur le fpedacle 
de la nature , ou qu'il rentre en lui-même ^ de quel- 
que côté qu'il tourne fes regards , Dieu vient fe pré« 
wnter à lui. Cependant les Philofophesr ou n'ont 
rien vu que de matériel , ou unilTant l'intelligence à 
la matière , ont confondu Dieu 9 la nature > l'ame du 
monde , Ôcc. ou ont trouvé tout incertain. Les fens 
ne nous conduifent qu'aux chofcs matérielles -, la rai- . 
fbn plongée dans les fens y ne nous conduit aux cho- 
fcs fpirituelles qu'avec incertitude. Elle ne peitt donc 
pas , comme les Déilles le veulent , être notre feule 
règle , & nos amcs claufe tencbris & carcere c^co > 
QBC belbin d'une autre lumière. 

♦ B vj 



^6 LA RELIGION, CHANTl. 

Tandis que de toi feul nous rcftons (^arés. 
Quel crime y quelle erteur nous a donc égatés ? 
Kosmalheurs>ô mon Dieu,£eroient-iis fans refTource ! 
Sondons leur profondeur , remontons à leur (barce* 
4S5 Que THomme maintenant Te préfente à mes yeux 9 
Quand je Taurai connu > )e te connoîtrai mieux* 



4$^ Si la connoidance anatomique de notre corps 
nous conduit à Dieu , comme je 1 ai fait voir^ com- 
bien y ferons-nous mieux conduits par la connoif^ 
fance de notre mifere & de notre grandeur ! Uétude 
propre de f* homme eft L* homme , dit Pope. C'cft une 
étude cependant bien négligée \ ce qui a fait dire i 
M. Pafcal : Les fciences abftraites- n'étant pas propres 
au» hommes , je leur ai pardonné de ne s'y point ap» 
pliquer i mais j'avois cru trouver au moins hîen des 
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CHilNT SECOND. 

I ^ £ tes loix dès Tenfance heiireuremenc inftriiic g 
£t par la Foi y Seigneur , à la raifon conduic , 
Permets que dans mes vers « fous une feince image , 
VoCc pour un moment imiter le langage 
D*un mortel qui vers toi , de troubles agité f 

S'avance, 6c pas à pas cherche u Vérité. 

Quand je reçus la vie au milieu des alarmes 9 

■ " 1 II I I I 1——— 

Sur la peinture de nos malheurs écoutons d^abord 
le Sage : Laudavi magis mortuos quâm viventts « & 
fcliciorem utroque judicavi qui necdum natus eft « nec 
vidit mala qua fub foie fiant. Ecclef. cap* iv* it» 2, ;• 

Ecoutons eniuite les Payens. 

Tum porro puer , ut fttvis projeUus ah undls 
Navita , nudus humi /acet infans .... 
Cui tanttèm in vicâ reflat fuperare dolorum, 

A Lu€x«c«^ ajoutons Ciceton cité par Saint AuguAin % 



^8 LA RELIGION; 

£c qu'aux cris maternels répondant par mes larmes 
^*entrai dans TUnivers , efcorté des douleurs , 

10 y y vins pour y marcher de malheurs en malheurs* 
Je dois mes premiers jours à la femme étrangère > 
Qui me vendit Ton lait & Ton coeur mercenaire. 
Rechauffe dans Ton fein , dans fés bras careûé , 
£t l«ng-temps infenHble à Ton zèle emprefle f 

ï y De mon retour enfin un fouris fut le gage. 
De ma foible raifon je fis rapprcntiflage. 

Hominem non ut a matre fcd à noverca natum y cof' 
pore nudo , fragili & infirmo j animo autem anxio ad 
moU^ias , in quo tamen inejptt obrutus quidam divi' 
nus tgnis. Aux plaintes de Ciceron joignons celles de 
Tlinc le Naturalifte , l. 7. Jacet manibus pedibufque 
devinéHj flens animal cateris imperaturum , & àjup^ 
pliciis vitam aufpicatur , unam tantùm ob culpam , 
quia natum eft. On fait cette fentence des Anciens y 
que le premier bonheur étoit de ne pas naître, le 
ftcond de mourir promptement. Elle eft dans Theo- 
gnis & dans Cicermi. Primum non nafci : alterum 
quam cito mori, C*eft donc bien injuftement qu'on a 
accu(e M. Pafcal d'avoir par mifantropie exagéré les 
malheurs de l'Homme: il en a parlé avec moins.de 
vivacité que les Payens , & à la peinture dç notre 
mifere il a oppofé celle de notre grandeur ', au lieu 
que Pline s'eft emporté jufqu'â dire que le plus grand 
des préfens de la Nature etoic le pouvoir de nous 
donner la mort. 

8 Ces trois Vers font heureufemcnt rendus par le 
Traduûeur Italien. 

Quando alla luce in me:jf:io al pianto eperfi 
Languidi j lumi , e allé materne firida 
£cofacitnda^ in qutfta Vatie entrai», 



C H A 1^ T 1 1.: - ,9 

Frappé du Ton des mocs , attentif aux «bjecs.y i 

Je répétai les noms , je diflinguai les. traits. , 

Je conclus , je nommai , jc carelTai 9100 pcre ; 

J*écoatai triftcment les avis 4e a^a mece. • - lo 

Un châtiment foudain réveilla ma langueur. * 

Des maîtres ennuyeux je craignis la rigueur : t ^ 

Des fiécles reculés Tun me contoit Thiftoire ; 

L'autre plus importun gravoit dans ma mémoire 

D'un langagenouveau tous les barbares noms. .' xif 

Le temps forma, mon goût : pour £ruics de ces leçonc ^ 

D*£rchirne j'admirai l'éloquente colère : 

Je (Bntis la doyceur dés menfonges d'Homcre : :v 

De la trifte Didon partageant les malheurs 9 

Son bûcher fut fouvent arrofé de mes pleurs. . )« 

Je méprifai l'enfance U Tes jeux infipides. 

Mais ces amufemens étoient-ils plus foUdet I . .. * 

D'arides vérités quelquefois trop épris - * 

J'efpérois de Newton pénétrer les éctiti» ^ 

17 Fameux rival de Démofthene > dont l'OraifoA 
(lir la Couronne eft fi belle. 




le 

•cU 

» ger ma mémoire des erreurs d'un. certain E'née, tan^ 
» dis que i'ottbliois les miennes. Je pleorois-la more 
» de Didon ; & la mort que me donnoient ces vaiaa 
» plaifirsy )e la regardcus d'un ail fec. m l^tMt^ cogé^ 
hér JEntét ntfcn eujus trr^rts, oblitus ^rorum me$^ 
non, & plùrnre Didûntm-monuam, cùmJaterei mâtfj^ 
fiÊÊm tn kis à ft tnoritMtem^ Dtus wta mta ^fic^ ùc^lièè 
fmtmmiftrrimu^ i * .^,\^i 



40 LA t^É LIG lO N, 

)f Tantôt )e pourfutroîs un ftérile problème ; 

De Defcartes tantôt renverfant le fyftême 9 

D'aattes' Mondes en Tair s'élevoient àc mes ftaif. 

Armide étoit moins prompte i bâtif un palais ^ 

Et d*un ToufHe détruits , malgré leur renommée » 
^o Tous les vieux tourbillons s*exhaloient en fumée. 

Par mon anatomic un rayon divife 9 

En fept ra/ons égaux cioit fubtili^e > 
. Et voulant remonter â la couleur première » 

7Wt>is à mon calcul foumettre la lumière. 

4f Dans ces raves flatteurs que j*ai perdu de jours ! 
Cherchant à tout favoir , ic m'ignorant tou)ours'> 
'Te n'avois point encor réfléchi fur moi-même. 
Me reprochant enfin ma négligence extrême » 
Je voulus me connoître : un efpoir orgueilleux 

^o Infpiroit à mon coebr ce projet périlleux. 
Que de fois y 6 fatale Se aifte connoiflance , 
Ta ta^M £ûcregretter ma première ignorance 1 

- . ; . 

40 M. Newton détruit les tourbillons de Defcanefl, 
te foa ryftême fur les couleurs. Suivant fcs expérien- 
ces * la lumière eft un amas de rayons colores. Un 
layon fe divife çn fept parties , & le mélange de$ 
couleurs primitives produit les diuférâitcs couleurs. 
Mais malgré ce qu*il dit dss fept premières couleurs » < 
M. .du Fay lut a une .AtTembÙe publique de TAcar' -^ 
demie des Sciences. un Mémoire pour prower qu'au << 
Heu des fept couleurs primitives que compte M. New S 
ma , on »ea doit admettre que itsûê» . Jl 



C H A N r I !. 41 

7e ttie fiffiTe > hélas ! le terrible réveil 
^D*un honune qui foruiit des bras d*tm long Commtll, 
Se trouve tranfporté dans une iile inconnue > 5 y 

Qui n'ofiîre que dèferts & rochers à fa vue s 
Tremblant il fe fouleve , & d'un œil égaré 
Parcourt cous les objets donc il tik entouré* 
A retombe auifî-tot : il fe relevé encore > 
Mais il n^ofe avancer dans ces lieux qu*il ignore* €t 

Telle fut ma terreur , fitot qu'ouvrant lus yeux f 
£t rompant un fommeil » peut-être officieux > 
Je me regardai feul , fans appui , fans diicnfe » 
Egaré dans un coin de cet efpace immenfe > 
Ver ii9pur de la Terre , & Roi de TUnivers » Cy 

R^he 9 fie vuide de biens \ libre & chargé de fers* . 
Je ne fuis que mcnfonge , erreur , incertitude \ 
£t de la Vérité je tais ma feule étude. 

^■— »— — MJII»^— ■— I » Il l> I «■ I H II » I II— II*— M^— — — ^— I 

I f 3 Daiis ce morceau , it eft iiCh de reconnotcre 
M. Pafcal : c*eft ainfi qu*il (ait humilier l'homme. Es 
même-temps qu*ii l'abaiffe » il le relevé. Monragne le 
|ette à. terre , -ic Vy laifTe làns confolatlon ni efpé- 
taace.S*il parle de lui-même à cour moment, ce n'eft 
^que pour (e <iécf ier. Mon e/prie ^ ditriU eftfi affrété â 
mon corps, tjue quand fon compagn. nala, colique, il l'a 
■«fjjp. St la famé me rit & U clarté 4^ un beaujour , me 
totià honnête-homme. ... Ma vertu eft une venu, ou in- 
nocence^pour mieun dire, accidentelle ..« V incertitude 
de mon jugement eft fi également btlaneétt qu'en la pUb* 
part des occurrences , Je la comprome* trots volontiers 
à U décifion du fort & des de%* VoiU un- homme qui 
iait bien de i*hoaacur i foa. jugieiociic t à (ba tfpn^« 
4c4iavenu^* . « 



4t LA HE L I a î O N , 

Tantôt te monde entier m'annonce i haute vobc .. 

70 Le Maître que je cherche y & déjà je le vois : 
Tantôt le monde entier dans un profond fîlence 
A mes regards errans n'cft plus qu'on vuide immenlib 
O Nature , pourquoi viens-tu troubler ma paix 2 
Ou parle clairement , ou ne parte jamais. 

75 Celons d'interroger qui ne veut point répondre. , 
Si notre ambition ne fert qu'à nous confondre 9 
Bornons-nous à la terre > elle eft faite pour nous. \ 

Mais non, tous Tes plaifirs n'entraînent que dégoâtt : 
\ Aucun d'eux n'affouvit la ioif qui me dévtee : 

So Je deiire » j'obtiens f 6c je deiire eUcer-e. 

Grand Dieu, donne-moi donc des biens dtgnes M td^'t 
Ou donne-m'e» du moita qui foient digne»de âioEtf 
Que d'orgueil ! c'eft ainfî qu'à raoî-même contraire $ 
Mooflrc de vanité , prodige de mifere , 

S 5 Je ne fuis à la ibis que néant 8c grandeun 

Mécooienc des objets; que pourfoic mon ardeiir » 
7e n'eftiiBe qite moi : tout autre que moi^-mème f . 
Si je femble Taimer 9 c'cft ^our mol que )e l'aioie» 

'^— »— ■ ■■ I I — — — I I I ni f—»— III. Il lii f i.ii " Mimml^^m^tt 

* . to J'amfùrtt tn tuiifant , dit M. Botfvet , ïtitt. à'h 
JPhiloTopnie , €et nmottr.iiu bonAâur, La faifon , fi*v9t 

Îu*eUt conumncé gmeU jkèt chttthcr pût des tnoyefH 
ons OK mduimis : wuùi enfin etle h cherché. Cepeih 
dont je dejire: u qw nrùuve que je ne pojfide potni* 
Le deûr & le forfait oonheur ne peuvent fe trouvet 
4npimDie, 

88 On a reproché à M. de la Rochefbucatilt d'avoir 
•^anf Tes Maxifxies anéanti nos vertus, en rapportant 
toutes nos aâioûs à i'amour-propre. UikMU a^p^àb 



i 
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7e me hais cependant > fi>tât^ue je me toi s . . 
Je ne puis vivre feui i occupé loin de moi ^o 

fji n*arpire qa*à plaire à ceujL que je méprife. t 

Sans doure qu*i ces mots , des bords de la Tamife 
Quelque abftrait Raifooneur, qui ne fe plaim de rien, 

I Dans Ton flegme anglican répondra , Tout efti>ien, 
9» Le grand Ordonnateur donc le defTein û fage , P5 
i> De tant d*êtres divers ne forme qu'un ouvrage » 
» Nous place à notre rang pour orner Ton tableau» 

I £h ! quel trifte ornement d'un fpeâacle ù beau ! 

1 En me parlant ain/î , tu prouves bien toi-même 

' La grandeur du défordre , & u mifere extrême. loo 

Quand tu foutiens que Thomme eâ & bien panagé 9 * 

Dans tes rairoonemens , que tout eft dérangé ! 

: ■ I I I I 1 1 1 1 I ■— — — ii 

4 

tels que nous fommes , depuis le défordre du péché f 

comme je le dirai au éxieme Chant : (^uand l homme 

n'tfl qu'à lui , tout i* homme eft à i*or^uttL 

I 94 Suivant Pope ^dana fon Ejjai 'ur l'hvmitte « touc 

h ce qui eft , eil bien > & dans le fyftéme gé^slrai de 

TUnivcrs , l'homme eit à fa place. Seneque avoic die 

ftuffiy qpe notre état ne comporte pas de plus grandi 

kieos. Nous avons > félon lui » reçu de ^andes cbO" 

icss nous n'étions pas capables d*cn recevoir de plus 

grandes* Magna accepimus , majora non ia^hnui» Il 

eft vrai que nous «vmu ccçu de grande» choie» > mais 

la Religion nous apprend que nous en avons perdu de 

plus gcandes. Du refte > ce Vers qui fit de la pctne à 

Pope quand cet ouvrage partit » l^ngagea à m'ccrire 

la Lettre qui fe trouve à la fuite dexe Potfme » avec 

^celles du Chevalier de Ramfay au fujietdu fyftêrae dt 

; j^ope > & j'ai ajouté à ces Lettres, i'expofitlon de met 

p<inyig)eos.,Airk F^cnse tsès-dAikgecftiu.d«: PûpSK t 



44 I il R JB IJGJOK , 

Quoi ! mes pleurs ( n*eft*cepasun crime de le croire ?] 
D'un Maître bieufaifanc reléveroient ia gloire ? 

105 Pour d'autfQS biens fans doute il nous a réfervés 9 . 
£c tous Ces grands deffeins ne font point achevés. 
Oui , je l'ofe efpércr. Jufte Arbitre du Monde , 
De là folide paix fource pure 6c Seconde , 
Être par-tout préfent , quoiq^ic toujours caché i 

110 Des maux de tes Sujets quand fcras-tu touché ? 
Tendre père ^ témoin de nos longues a Ilarmes , 
Pourras-tu voir toujours tes enfans dans les larmes } 
Non , non. Voilà de toi ce que j'ofe penfer. 
Ta bonté quelque jour faura mieux nous placer. 

115 Mais comment retrouver U gloire qui m'eft due t 
Qui peut te rendre à moi , Félicité perdue ! ^ 
Ift-ce dans mes pareils que je dois te chercher ? 
Ils m'échappent , la mort me les vient arracher % 
£t frappés avant moi 9 le tombeau les dévore: 

iio J'irai biei^tât les joindre > oà vont-ils? je l'ignore* 

Eft'il vrai } n*eft-ce point une agréable erreur > 
Qui de la moct en moi vient adoucir Thorreur ? - 
O Mort > eft-il do ic vrai que nos âmes heurèufes 
N'o4t rien à redouter de tes tireurs aifreufes ^ 
12,5 £t qu'au moment cruel qui nous ravit le jour , 
Tes viâime» ne font que changer de (ejour ? 
Quoi ! même après Tiaftant où tes aîles funébrei 
M'auront enféveli dans tes noires ténèbres , 
Je vivrois î Doux efpoir ! que j'aime à m'y livrer î 

91^ Paiammctt»U4^ff€Ls ditSeae^ue^ bicadif^ 



C H ii N T ir. 4f 

He quelle ambition eu ce vas tnyttct » i )0 

jpiDit l*Ittipie ! £it-ce à toi , yaioe & foibie édncelle » 
Vapeuc vile > d'anendre une gloite immortelle i 
Le liaiârd noue fonnàs le hafard nous détruit i 
Et nous diiparoiiTons comme Tombre qui fiiic. 
Malheureux , attendez la fin de vos'fouâfrances | 'H 

^ £c vous 9 ambitieux y bornez vos efpérances ; 

, La mort vient tout finir f & tout meurt avec nouf» 
Pourquoi* lâciies humain«,|>ourquoi la craignez-vous^ 
Qu*cil-ce dp|ic qu'uii ceprcueil pdrç de Q tçtible î 

\ Une frpide ppuiCere » une cendre ii^fcntiblç. 14* 

Là > nous ne trouvons plus ni plailîr ni douleur* 
Un repos éternçl eft-il donc un maU>eur i 
plongeons-nous fans efiroi dans ce muet abime » 
Où la vertu périt » aulfi-biei^ que Iç crime : 
It fuivaiu du plai$r l'aimable mouvement 9 *4i 

Laii{bns-Dous au tombeau conduire mQllen^ne. 



firent de ces Erprits«&>rC5, qui tâchent de (ê peffoadet 
le contxaif e , £c qui aiment à fe livrer , pour ai|l& 
dire f à refpéiance du néanr. 

13) Tel eft le lan^ge des libertins dans le tJwt . 
de la SagefTp. Ex nihtlo natifumus, & pofi hoc trimug 
$anqiuan nonfuerimus» Et dans Seneque le^ag^OfA 

Poft mortem fUhîi ejl , iffaquf mors nihiU 
Vdoeis ffotii meta nQvijfima* 

Qaid hahct ijla res p afit Ut^bilt dut glorio/ian f 
répond Cicéron à ceux qui fonç capables de dire S 

Sayemeat la chofe du monde la plus crifte , 4c qui 
evroit £ûr« notre diTerpoic fi çlle ^t y^ittbUt 



i 



4^ LA RELIGION, 

A cet mots tafeniet » le Maîcre de Lucrèce i r 
UOirpanc le grand nom d*ami de la fagc^c > 
J«iac la fabcilicé de fes faux argumens > 
I f.o Lucrèce de Ces Tcrs prête les ornemens. 

De la noble harmonie indigne te trifle ttCage l 
£f icitrc avec lui m'adreife ce langage. 

Cet efprit » 6 morrels , qui tous rend fi )alour » 

N'eft 'lu'un f^u qui s'allume 6e s'éteint zret nous. 
SU Qîiand par d'aâPreux filions Timplatable vidUéiTe 

^ A fur un front hideux imprimé U triftefTe '; 

Que dans un corps courbé fous un amas de jours , 

Le fang conune à regret femble achever Ton cours ; 

Lorfqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
z^O U n'eritre des objets qu'une infideBe image S 

. Qu'en débris chaque jour le corps tombe & périt : . 

En ruines auiS je vois tomber refptit. 

L'ame mourante alors » ftambéau faits nourriture p 

JettT'par intervalle une lueur obfcufc* 
^S Ififte'deftia <U Vhoiamt S il arilve au tombeau 

Fîiis foiblo.9 <[4u» enfant qu'il ne ïefk au betceau. 

'iSi Lucrèce» Liv. )• 

. . Prattrea gignipariter apn corport , & unâ 
Crefcercfentimus, pariterquefinefcere mentem* •• 
Pofl ubtjam validis quajfatum èfi v tribus étvi 
Corpus, & ôbtufis cectdtrunt viribus artus , 

. * ClaUdkat ingeiHum : délirât ytihf^tu^ue^mtnfyut^ 

* » "'. * ■ , . ■'.■•- 

^ j>^tf Paqs I'Anti*Lucrece 9 .^ 

.. TuiU'visia peùwticmdebiUa^iâ lutbffiû . ..' 



€ H A N T TI. ^ ^ 
Ia iMirt f àa coup faul r«ppe çnfiit rédifîc« s 
Dans tm dernier foupir achevant ibo Tupplice ^ 
^Locfqae vuid^ <iç (àog le câcur reAse ^bûcé , 
Son ame t'évapore » 2c coat l'homme eft paile. ^7^ 

Sar la fiai de cet chants , & itangereni Po<?ce « 
D*anMate trop £uneax » trop fidèle interpréce ^ 

! De mon he<ii;çtix erpoic ékùmmsà^ détrompé , ' . •. 

I Je dois donc « du plaifîr ^ coûte heui;e occqp6 » . r 
CooTacrer tes momeas- de ma courlè rapide .. ' - iy$ 

I A la Divinité que tu choifîis pour giiide : 

I Et la mère des jeux , des ris & d^f amours , . 
Doit ainfi qu'à tes Vers préfider à mes jours. 
Si Thomme cependant au bout de fa carrière $ 
N*si plus ^e te néant peur attente dernière ; tÉo 

Cpmmcni puii- je ^ûter ces phdfics peu flatenrs » 
Du deftin qiû m'atcend foiblet consolateurs } 
Ta veux me raffurer , & tu nié déftfpçres. 
Vivrai- je dans la joie , au mUieuides mifereiy 
Quand même } e. n*ai pas ou reposer un fcrar i S{ 

las de touc pftrcoarir «a cherchant Ion bonhenr t 



Machina fiquefinen iterûmpuer : undâ necejfk eff 
HuUfiauiaddiâam rwrsttmpuerafive mtnfem « 
* Nùnpeefi'^f, vèrûm ^uta j^aulatim orgAna ulfaHU 

i7éf" Vciius queXVcrefce invoqdç au commenàertiètit 
de fon Poëme, Cc.qui eft, fploa lui, homitmin pifûm^ 
^ue yoluptafp 



i9S 



4« LA R fi Lier ON, 

Rois, Su)ecs, tout fe plaint, & no? fleurs lespUsMlet 
Renferment dans leur fein det épines érttellef s 
L*amertuine (ëcrete empoifonae toujours 
|oo L*onde 4ui nous parott & claire dam fon cours. 
C*6& le fincere av^u que me fait Epicure. 
L'Orateur du plaifîr m'en apprend la nature* 
J'abandonne ce Maître: 6 Kaiton , viens âmoit 
Je veux feul méditer & m'inftruire avec toi. 

Je penfe. La Penlee , éclatante lumière » , 

- Ne peut fbrtir du fein de répaiffe matière* 

i8t Suivant Taveu de Lucrèce » 

Ufque adeo tU fonte Uporum 
Surgit tt/nari aliqutdy quod in ipfisfiçrihus angat i 

M. de Fontenelle dans Ces dialogues fur les morts , 
fait dire à la Reine EUfabet^ : l^s plai/irs ne font 
point affe:^ foùdes ^ pour Jouffrir qu'on la approfoa» - 
dije : il ne faut que les effleurer, /ts rdjhnblent aces, 
terres maricageufes fur lefqueUes on ejf obligé de cou' 
rir iegérenuut , fans y arrêter le pied, 

Î9S Long - temps avant Defcartes , Cicéton ;iVoiC 
fait valoir cette preuve* qu'il avoir trouvée dans Pla- 
ton. Ce qui a paru vrai a ces grands bommes patoît 
douteux a Locke » qui ignore fi la matière ne peut 
pas penfer. Il n'y a point , comme dit Cicéron , d'o- 
pinion , quelque bliarre qu'elle foit , qui n'ait quel» 
que Philosophe pour proteâeur. Locice avuue que 
nous ne pouvons concevoir la matière peAlante : 4nais 
deld^ <ut-il , devonS'nous conclure qke Dieu ne peut 
pçf la rendre penfantf ? Le recours i U pififfaoçe de 
pieu n^excufe pas un pareil doute. On pourrait d^ 
iB6me rendre incertaines toutes les tétii^s gcométrV 

J*entrevoi« 
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J*entreyois ma grandeur. Ce corps lourd & groifier 
M*eft donc pas tout mon bien^n'eft pas moi tout entier. 
Quand )e penTe > chargé de cet emploi fublime 9 
Plus noble que mon corps 9 un autre être m'anime» ^^* 
Je trouve donc qu'en moi , par d'admirables noeuds > 
Deux Êtres oppofôs font réunis entr'euy i 
De la ch^iir & du Cuig , le corps , vil aiTemblagc : 
L'ame , rayon de Dieu > Ton fouffle » Ton image* 
Ces deux Êtres liés par des nœuds G. fecrets 10 j 

Séparent rarement leurs plus chers intéréa : 



ques > en difant par exemple : Que favons - nous û 
Dieu ne peut pas faire un cercle quarré î 

loi M. Arnaud, Lettre f 01 , remarque oue Def- 
cartes dans ce qu*il a écrit fur l'Ame , femble avoir 
été choifî par ta Providence , pour confondre les 
libertins d'une manière proportionnée à leurs difpo* 
étions* // avoie^ dit-il, une grandeur d*efprit extraor" 
dina.re , une application à la feule Philofophie , ce 
qui ne leur 'efi point JufpeU , une profeSuui ouverte de 
Je dépouiller de tous les préjugés communs , ce qui efl 
fort de leur goût ; & c'ejl par-là même qu'il a trouvé 
le moyen de convaincre qu'il n'y a rien de plus con* 
traire à la raifon , que de vouloir que la dijfolutioa de 
notre corps , qui n'eti autre chofe que U dérangement 
de quelques parties de la matière « Jbit l'exttnSlion de 
notre ame. Et comnwu a^t^ii trouvé cela ? En éta- 
blijant par des principes clairs que. ce quipenfe & ce 
qui efi étendu , fimt deux fubflances totalement dif- 
tinSes. « en forte qu'on ne peut concevoir , ni que 
détendue foit une modification de la JUbftance ptn" 
fante^ ni lapenfée une modification de lafuhftance eten* 
duc. 

Ç 



fo LA RELIGION, 
Leurs pUtfift font cominiuis»auffi-biea que kun péœu 
L*aine » guide du corps > doit en tenir les rênes i 
Mais par des maux cruels quand le corps eft crottbtéf 

iri9 De^l'ame quelquefois l'empire eft ébranlé. 

Dans un vaiiTeau briii » fans Toile , (ans cordage » 
Trifte jouet da vents , viâime de leur rage » 
te Pilote eStayé , moins maître que les flots » 
Veut £ûre entendre en vain faroix aux Matelots» 

Uf Et lui-'même avec eux s'abandonne à l'orage. 
Il périt j mais le nôtre eft texempt du naufrage. 
Comment périroitril? le coup fatal au corps 
Pivife Tes liens , dérange Tes refTorts,: 
Vn être fimple ^ pur n'a rien qui fe divift » 

Jilio Et fur Tame la mort ne trouve point de prife. 

Q,ue dis-)e ? tous ces corps dans la terre engloutis » 
Pifparus à nps yeux foot-ils anéantis ? 
D'où nous vieiftielu néant cette crainte bisare ? 
Tout eq fort» rien n'y rentre : ^ la Nature avare » 

lis Dans tous Tes cbangemens ne per4 jamais Ton bien. 
Ton art y ni tes fourneaux n'anéantiront rien » 
Toi » qui riche en fumée , 6 fublime Alchimifte y 
Pans ton Laboratoire invoques Trifinégilb. 



1.11 La définition d*uqe fnbllance étendue n*cft 
q|iie la fëparation des parties. Quand on brûle du bois» 
rien n^en péni. La partie la plus fubtile s'envole , Jlc 
s'appelle /umÀ : la'partie huileufe »'atache â la che^ 
oiùitej ^ s'appelle yicie ; la partie gtoffiere refte dans 
)a cheminée » & s'appelle (en4ir€. 

i,V2 Mercure Tri(mé^Ae » c'cft^-dirç trpis foU 
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Tu jleox filtrer > diifoadre 9 évaporer ce Tel $ 

Mais celui qoi l'a fait , veut qu'il foit immortel. 1 5e 

Précendras<-tu toujours à l'honneur de produire » 

Tandis que tu n'as pas le pouvoir de détruire \ 

Si du (el » ou du fable > un grain ne peut périr > 

L'érre qui penfe en moi 9 craindra-t-il.de mourir \ 

Qu'eft-ce donc que l'iaflant où l'on cefle de vivre 9 &f f 

L'iflftant où de fes fen une ame fe délivre. 

#^— ■?■ ■ ■ "' ' - ■ ■ " »■— — ^ 

grand 9 celui que les Alchimiiles croyent l'inventeur 
de leur fcienc^ : Auteur auifi ciiimérique que leur 
Art : Cujus principium mcntiri 9 médium laborare , 
finis mendicttre» 

230 Tous les êtres fimples nous paroifiènt indef- 
truâibles par eux-mêmes : ainfî nous pouvons les 
appeller immortels. Mais nous ignorons £ la dedruc- 
tion de l'Univers n'ira pas jufqu'à rancantiffemen^ 
des élémens qui le compoient. 

151 lAaX^i ce pouvoir de vie & de mort que les 
Alcbimiftes s'attribuent , ils ne peuvent ni anéantir 
les corps /impies , ni les produire 9 ni les tranfmuen 
Quand les bonnes raifons & les mauvais fuccès pour- 
ront enfin leur, ouvrir les yeux 9 ils ne cberclieron^ 
plus la Pierre philofophale. 

2.35 Lucrèce lui-même a dit la même chore9 5 
oppose à Ton fyflême 9 dans ces trois Vers que cite 
Laitance 9 en les attribuant à la force de la vérité 9 
qui a fait parler ainfî ce Poëte : 

Ctdit enim rttfo de terra qUodfiùt antt « . 
In terram 4 fed qu^d miffltm ejl ex éttheris ùfiê, 
Jd rarfus cotli fiilgentia templa receptant» 

Bayle 9 à l'article de mcrece 9 veut donner à ces vers 

«m fens forcé, que ceruinement ils ne préfentent pas9 

&-kk f éfiexSoA de taâajicc cft Uifte. Lucrenus oblimf 

ai 



fi. LA nr. LIGION; 

Le corps Qé de la poudre » â U poudr«; eft rendu ; 
L'efpric recournp au Ciel y donc il eii dcrçeoda» 

Peucron lui dirpucer fa naiCance divine ? 
>4^ NVft-ce pas cet efpric plein de fpn origine » 

Qui , malgré Ton fardeau , s*éleve , prend l'eflbr > 
/i Ton premier féjoiir ^uel(juefoi$ vole ençor , 



^uid ajpsreret , 5» y«Oif dogma defenderet , Ao5 ver/uf 
pofuit ; fed viâtus efl veritate y ^ imprudenti ratio 
yera fubrepfit, L. 7. c. i x,, 

140 Quelle volupté ne ndut caufe pas la découverte 
dçs yérKcis al>l|raiçâ$ , volupté eaderemcnt fpiri- 
çuelle ? Pythagore , pour avoir trouvé les quarrés des 
côtés d'un triaigU , iacrifia une hécatombe eu adioii 
de grâces. Platon vante le bonheur de ceux qui peu* 
vent contempler le beau & le bon dans leur principe. 
}>îpiî5 nç pouvons voir des vérités éternelles & im» 
inuabLs y qi^e clans une lumiçre éternelle & immuj^ 
bîe. I--Écrc capable d'écre éçlaifé par une pareille 
lumière n*elt pa$ matériel» Ex hoc hcbet ar^umemum 
4ivinitatii fu.t , dit Spne ][iie, quod d'vina dfie^ant ^ 
Tiec ut aL'ifn's in^t-e/f , JeJ. ut fui i. Çiçéroil d;ins le 
Traité de la VieiUeffç, fait la m$mç réflexion, ^ie 
ptihi perfuafi , fie fcn't o , ^nurn ranfa celer uas animo» 
rum fit ^ tanta mtmcrià prat^ritorum , futuro*umqvt 
providtritia . tôt arfes^ taffta fUntia , t^t intenta ^ 
non pojfs ecm naiurcm qua res eos contineat , ej[h 
mort aient, £t dans 1rs Tuxculane; > il dit encore que 
notis devons CQnnoîçrç notre ame, que nous ne voyons 
pas, comme nous wonioiffons pieu fans le vpir, tn^is 
par fes œuvres: Men.tm kcmmis , quanivis eanf fton 
pideas , tarnen ut l euni agppfiis ex dper'ibtts ejus' : fie 
ex memoria rtrum & invention^ , & celfntate motûSg 

çmnijuf pu(chfitHdint vfrtms ^ mc^tem «fntfmih 
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£t revient tout chargé de richefTei immenfes ? 

Flacon , combien de fois , jurqu'au Ciel eu t^élances ! 

Dcfcartes , qui fouvenc m'y ravis avec toi i *45 

Fafcal , que fur la terre à peine j'apperçoi > 

Vous qui nous rftnplKTez de vos douces manies y 

Pob'ces enchanteurs , admirables génies > 

Virgile , qui d*Homere appris à nous charmer f 

Boileau , Corneille , & Toi que )e n'ofe nommer f ^T^ 

Vos eiprits n*ctoient-ils qu'étincelles légères , 

Que rapides clartés U vapeurs pafTageres 7 

Que ne puîs>je prétendre â votre illuÛre (brt^ 
O vous^dcmt les grands noms font exempts de la mort 1 



145 les plaifîrs de l'erprit, dit Sberloke, ne dépen^ 
dent point du corps.', or fi Tame a un bonheur indéi' 
pendant du corps , elle a donc un principe de vie 
indépendant du corps. Or fi elle tiï (pirituelle , elle 
peut donc (urvivre au corps. Je ne prétends pas , 
ajoute-t-il 9 donner des preuves défnoiijlratives de fa 
Jpiritualité ; mais il nous efl plus aife de la prouvef 
que fa matérttrlité, 

14^ Pendant une carrière fi courte y accablé d'in-« 
firmités continuelles , à peine a-t-il vécu , à peine 
a-t-il écrit. Quel nom il a lai fie ! 

%^z Cicéron fait valoir cet argument : Quidpro'- 
creatio liberorum , quid propa^atio nominisy quid ipfa 
fipulcrorum monumenta fignificant , nifi nos futura 
cogitare i Sur quoi Montagne fait cette réflexion : 
Un foin extrême tient l* homme d^ allonger fon être. Il 
y a pourvu par toutes- fes pièces. Pour les corps font 
Us fêpultttres , pour les noms la gloire. Il a employé 
toutes fes opinions àfe rebâtir g impatient de fa for »^ 

C iij 
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if 5 Eh ! pourquoi dèvoté pat cette foUe envie t 
Vats-je étendre mes vœux au-delà de marie ! 
Par de brillans travaux )e cherche à. diffiper 
Cette nuit dont le temps me doit envelopper. 
Des fiécles'i venir je m'occupe fans ceiTe. 

x6e Ce qu'ils diront de moi , m'agite £c m'intéreflç. 
Je veux m'éternifer > & dans ma vanité 
J'apprends que je fuis fait pour l'immortalité* 
De tooc bien qui périt , mon ame eft mécontente* 
Grand Dieu> c'eft donc à toi de remplir mon attente* 

%6^ Si je dois me borner aux plaifirs d'un inflant, 
Falloit-ii pour fi peu m'appcller du néant ? 
£t fi j'attens en vain une gloire immortelle » 
Falloit-il me donner un coeur qui n'aimât qu'elle I 
Que dis- je ? libre en tout , je fais ce que je veux » 

170 Mais dépend-il de moi de vouloir être heuteux ? 
Pour le vouloir , je fens que je ne fuis plus libre* 
G'eft alors , qu'en mon cœur il n'eft plus d'équilibre > 
£t qu'afpiranr toujours à la félicité , 
Dans mon ambition je fuis néceifité. 

17^ Quoi^l'Homme n'eft-il pas l'ouvrage d'un bon Maitrel 
Puifqu'il veut être heureux, il eft donc fait pour l'être* 

— ■■Il II II ■llll. « .11 I II II I I I I ■!■< 

tune g & â sUioyer, Vame va quêtant de toute part 
dts confolatiùns oà elle s'attache & fe plante. Mon* 
tagne en devoit conclure la grandeur d'un être que 
rien de périlTable ne peut contenter* 

%6z Cette preuve frappoit Saint Evremoad* La 
• preuve , dit*il 9 la plus jenfible que j'aie trouvée de 
TinvnortaUti de l'âme $ eft le defir que foi de t<m' 
Jours itrtt 
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fat la terre » il eft vrai » )e tôîs dans le malhettr 

La Vertu gémi/Tànte » & le Vice en honneur | 

Mais 9 j'éicve mes yeux vers ce Maître fuprêmc , 

£t )e le reconnols dans ce défordre ménie» ^to 

S'il le permet , il doit le réparer un jour. 

11 veut que l'homme efpere un plus heureux {i]oau 

Oui y pour un autre temps , l'Être )ufU 9c iSrere , 

Ainfi que ùl bonté réferve fa colère. 

177 f^<^ Ucrymas innoctntium & neminem eonfo» 
huorem. Eccl. 4. Ce défordre a fouyent fait murmu- 
rer les Payens contre la Providence. C*eft ainâ^ que 
s'exprime daudien: 

Sed cùm tes hondnum tantâ caligine volvi 
uifpiceran » Utofque diu florere wKentes » 
Vêxarique pios i rurfus UbcfaSa cadebat , 

Retigio 

^hftulit hune tandem Rufini potna tumuUum « 
uibfolvitqut deos* 

Cette raifon eft faufTe : le Ciel ne Te juftifie pas tou^ 
Jours de cène façon. Combien de fcélerats n'ont point 
été punis fur la terre! Claudien en devoir conclure 
un autre fô|our où tout fera rétabli. Si la mon ètoit 
la ruine de tout, difoit Platon, ce ferait un grand gain 
pour les méckans. .... Mais non : notre orne emporte 
avec tUefes bonnes &fes mauvaifis avions , qutfont 
la caufe defon bonheur ou de fin malheur éternel. Voilà 
la réponfe à toutes les difficultés fur la Providence : 
dans le monde moral , comme dans le monde phy- 
fique» nous accufons à tort la Providence. 

Nous ne voyons eneor que le coin du tableau , 

Et tiùus voulons diji(jug/sr de tout Vouvragen 

CiT 
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4 

x8f Pères des lirions , les Poètes menteurs » 
De ces dogmes, dit- on, furent les inventeurs} 
£t fî-tôt que la Grèce , yvre de Ton Homère , 
Eut de l'Empire fombre admiré la chimère > 
Le peuple qu*efifrayoient Thiiiphone & Tes fœuts > 

ipo D'un charmant £li(%e efpéra les douceurs. 

Pluton fut leur ouvrage, 6c leurs mains, je Tavoue , 

Etendirent jadis txion fur fa roue. 

L'onde' afiteufe du Stix qui couloit fous leurs loix » 

Ferma les noîrs cacl^ots qu'elle entoura neuf fois, 
i^y Ils livrèrent Tantale à des ondes perfides , 

Qui s'échappoient fans cefTe à fes lèvres arides. 

Par l'urne de Mines , & fes arrêts cruels , 

Ils jetterent l'eâFroi dans l'ame des mortels. 

Us leur firent entendre une ombre malheureufe » 
300 Qui pouffant vers le Ciel une voix doloureufe , 



187 Les Poëtes ont confervé par leurs fables la tra- 
dition univcrfelle de l'immortalité de l'ame. C'eft 
ce que dit Cicéron : Permanere animos arbitramur , 
€onJenfu nationum omnium : qua injcde maneant, qua- 
lefque Jint , rationt difcenium ejt : cujus ignorât io 
finxit inferos,,,. inde Homeri tôt a . .ut > inde in 
vicinia nojlra ^verni lacus , &c. Et de-là ailifî la 
defcription des Enfers dans Platon , qui dépeint le 
fôjour des jufles , & le (ejour des méchans. Ceux qui 
ont commis djs crin^s qui peuvent être expiés pac 
des peines pafTageres , o'/ reftenc qu'un an. 
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S*écrIoîc: Par les maux quejefouffre en ces lieux t 

^pprene:^ y 6 Mortels , à rcfpeSier les Dieux» 

Hardis fabricaceurs de menfonges utiles y * 

Euffeac-ils pu crourer des auditeurs dociles j 

Sans la fecrete voix , plus forte que la leur > 3^ T. 

Cette voix qui nous crie au fond de notre cceur -, 

Qu'un Juge nous attend , dont la maLi équitable 

Tient de nos aâions le compte redouuble \ 

U ne lai (Fera point l'Innocent en oubli : 

Efpéronsy ScfoufFronss tout fera rétabli. . 31^ 

L'attente d*un Vengeur qui confole Socrate » 
Lui fait fubir l'arrêt de fa patrie ingrate. 
Profcrit par Tinjuilice , il expire content » 
£t je Tadmirerois jufqu'au dernier intlant , 
S'il ne me nommoit pas , 6 demande frivole ! 3^5 

La viâime qu'il veut que pour lui l'on immole. 
Que notre efprit eft foible & s'égare aifément \ 

Mais y que dis - je ? le mien s'égare en ce moment. 

— — ■ 

)oi Virgile dépeint un impie dans le Tartare , qui 
t*écrie : 

Difcite juflitiam moniti j & non temnere divos* 

3 itf Socrate qui paroît fi admirable dans le récit 
que Platon fait de fa mort , finit ce fameux difcours, 
en demandant (|u'on o^ce un coq â Efculape. Ceux 
qui ne peuvent le perfuader que la dernière parole de 
ce héros de l'Antiquité ait été fi puérile , y cherchent 
on fens allégorique : mais ce fens eil bien enveloppé \ 
& la réponse de Critoii , Nous fierons ce que vous fou- 
hait e^ y fait voir qu'il prend la parole de Socrate dans 
le fens OiRurcI, c'eft-àAtire^ tlans le fens fuperlUtieux. 

C V 
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De rimmortalité tes promefles pompeufes , 
)io A moi-même , ô Raifon , me dcyieùoem douteti&s* 

(Juoi ! cette ame fujette à tant d'obfcuricé y 

PeutHsUe être an rayron de la Divinité ? 

Dieu brillant de lumière , eft-ce là ton image ! 

O parfait Ounier , l'homme eft-il ton ouvrage i 
}iy Dan» un corps , il eft vrai , je fuis empriConBé : 
-Mais pour quel crime aflreux y fuis- je condamné ? 

Cruellement puni (ans me trouver coupable , 

£t toujours à. moi-même énigme inconcevable , 

Qu'ai- je fait ? Par pitié , Raifon , fois mon foutiea t 
330 Répons-moi. Mais hélas ! tu ne me dis plus rien. 

A mon fecours enfin j'appelle tous les hommes. 

Je demande oà l'on va, d'où l'on vient, qui nous fom» 
mess 

$19 Séneque a ainH appelle les preuves de l'immor- 
talité de l'ame. Credcbam facile opinionibus magna* 
rum virorum» rem gratijfimam uromittentium magis 

Îuâm probantium, Cicéron paroit quelquefois penfcr 
,e même. Ce n'eft pas que la Raifon ne donne de 
cette vérité des preuves certaines \ mais conune elles 
font toutes fpirituelles , l'ame les oublie , quand elle 
retombe daxîs les fens , elle y retombe fouvent : ce 
qui a fait dire à M. Bofluet : L*ame dégradée par le 
péché t captive du corps dCoù lui vientunt fes plaifirs ^ 
fes douleurs , ne penfe « pour ainfi dire , que corps, <& 
fi mitant avec le corps qu'elle anime « elle a peine à là 
fin à s* en dijîinguer i elle s'oublie, & fi méconnoU 
elle-même, 

317 La douleur, l'ignorance y la concupifcence ié 
la mort font des fupplices ', & Dieu> dont la puiflânce 
eft la volonté , cujus poteftûs , volumas ^ « ne veut 
j^as punir ua innocent. 
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fit tous tant occupés » Cans fonger à met maux » 
De ces a^ufemens qu'ils nomment leurs travaux. 
On détruit , on élevé , on s'intrigue , on- projette : ) 3 f 
Sans ceiïb l'on écrit , & fans celTe on répète. 
L'un jaloux de fes Vers , vain fruit d'un doux repos > 
Croit que Dieu ne l'a fait que pour ranger des mots. 
L'autre aifis pour entendre èc juger nos querelles , 
Di6te un amas d'arrêts y qui les rend éternelles. 540 

Cent fois j'ai fouhaité y j'en fais l'aveu honteux > 
Pouvoir de mes malheurs me diftraire comme eux i 
£t rifquant fans remords mon ame infortunée , 
Attendre du hafard ma trifle deilinée. 
Quelques-uns , m'a-t-on dit , cherchant la Vérité ^ }4f 
Dans un favant loifir ont long-temps médité : 

— — — ■ ■ I ■ ■ I ■ I ■■■ !■ Il II I ' \ m 

53^ Suivant Juvenal » tenet infanabiie miUtos ^ 
fcribtndi caco'éthes. Ce mal eft bien ancien y puifqu« 
Salomoa^ Ecclef. 11. difoit déjà: Scribendi piures 
libros nullus eft finis. Montagne fe ulaignant de ce 
qu'il appelle l'écnvaiUerU de fon fiecle , die qu'on 
devroit faire des loix contre les Ecrivains ineptes fie 
inutiles, comme on en fait contre les vagabonds 6c les 
£iinéans : ^iors , ajoute-t-il » on banniroit moi & cent 
taures. 

I4T Tous les peuples ont été plongés dans les ténè- 
bres de l'idolâtrie y & tous les peuples ont eu àts Phi- 
lofophes qui ont cherché la lumière : les Prêtres en 
Egypte 9 les Mages dans la Perfe > les BraclAnanes 
dans les Indes , les Druides dans les^Gaules , '& les 
fameux Sages de la Grèce. Quelle lumière ont -ils 
trouvée ! vils en avoienc trouvé une certaine , 01^ 
n'eût point vu tant de fyftêmes & tant d'écoles. 

C v] 
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£c leurs veilles ont fait la gloire <ie la Grèce ; 
Dans l'Ecole d'Achene habita la SageiTe. 
Puiffe , pour m'expofer ce merveilleux tableau » 
j^o Raphaël prendre encor Ton fublime pinceau ! 

Que de héros fameux ! quels graves perfonnages \ 
Que vois- je } la Difcorde au milieu de ces Sages > 
Et de Maîtres , entr'eux fans cefTe divifês , 
NaifTent des Seûateurs Tun à Tautre oppo£es. 

iS^ Nos folles vanités font pleurer Heraclite > 
Ces mêmes vanités font rire Démocrite. 
Quel remède à nos maux ^ que des ris ou des pleurs ! 
' Qu'ils en cherchent la caufe , 2c guérilTent nos coeurs. 
Habitant des tombeaux , que t*apprend leur filence i 

3^0 3> Les atomes erroient dans un efpace immenfe : 
» Déclinant de leur route ils fe font approchés. 
9> Durs » inégaux > fans peine ils fe font accrochés* 
M Le hafard a rendu la Nature parfaite. 
» L'œil au-deifous du front fe creufa fa retraite : 



3 f ^ Heraclite , furnommé le Pleureur , gémKIbîC 
de la folie du genre humain : Démocrite sxn moc- 
quoit. Tous deux avoient raifon , & en méme-tempf 
tous deux étoient fous de porter les chofes i Texcès. 

3f9 Démocrite qui fe retira dans les tombeaux 
d'Abdere , pour mieux méditer 9 attribuoit à la ren- 
concre fortuite des atomes la création du monde , ic 
même la liberté de Thomime. Quel rapport entre la 
déclinaifon des atomes & cette libené i Ce Cyûètsit 
qui fut auffi celui d*Epicure & de Lucrèce^ fait hoose 
a i'e/prit humain. 
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s» les bras au haut du corps fe trouvèrent liés : ^Sf 

s» La terre heureufement fe durcie fous nos pieds« 

9» L'Univers fiit le fruit de ce prompt aifemblage » 

)> L'Être libre & penfant en fut auffî l'ouvrage. 

Par honneur y H/pocrate , ou par pitié du moins > 

Va guérir ce Rêveur fi digne de tes foins* 370' 

C'eft â l'eau dont tout fort que Thaïes nous ramené. 

L'air feul a tout produit , nous dit Anaximené» 

Et l'éternel Pleureur affure que le feu « 

De l'Univers naiffant mit les reflorts en )eu. 

Pirrhon qui n'a trouvé rien de sûr que fon doute 9 J7f 

De peur de s'égarer, ne prend aucune route. 

Infenfîble à la vie , infenfîble à la mort , 

Il ne fait quand il veille , il ne fait quand il dort \ 

£t de fon indolence , au milieu d'un orage 9 

Vn. ihipide animal eft en eSet l'image. 3S0 

Orné de fa héface , 8c fier de fon manteau , 

Cet orgueilleux n'apprend qu'à rouler un tonneau* 

570 Les Abderiuins craignant que Démocrite ne 
devînt fou , lui envoyèrent Hipocrare pour réublir * 
fa fanté altérée. 

371 La folie àt% Philofophes a toujours été de ^ 
chercher l'origine des chofes. Suivant Thaïes c'étoic 
l'eau, fuivant Anaximene c'étoit l'air > & fuivant 
Heraclite c'étoit le feu. 

580 prrrhon dans une tempdce montra à ceux qui 
êtoient avec lui dans le vaifleau, un pourceau qui 
mangeoit aufii tranquillement qu'à fon ordinaire > 
voulant les raiTurer pAr cet exemple. Ce Phiiofophe , 
^tti doutoit de tout > a donné ion nom à une feue 
mombrcufe. 1 
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Oui , ÙL lantenie en main DIogene m'irrite s 

Il cherche un homme,8c lui n'eiik ^u*un fou que fMot» 

|8f C'ell afIcaL contempler ces Aflres & par£ûcs y 
Anazagore : enfin dis-nous qui lu a faiti. 
Mais quelle douce voix enchante mon oreillcl 
Tandis qu*en ces jardins Epicure fommeille « 
Que de voluptueux répètent fes leçons » 

3^0 Mollement étendus fur de tendres gazons ! 
Malheureux , jouiifez promptement de la vie ; 
Hâtez-vous y le temps fuit » & la Parqiie ennemie» 
D*un coup de Ton cifeau va vous rendre au néant : 
Par un plaifir encor volez-lui cet Inflant. 

9^ j Votre auftere rival 9 pâle 9 mélancolique 9 

Fait de Tes grands diTcours refonner le Portique* 



m 



385 Diogene n'avoit ni relidon, ni pudeur, ni 
raifon. £t quand Alexandre diioit tju'il voudrait itrê 
Diogene , s'il n'itoit pas Alexandre , il faifoit vois 
que Ton envie de fe diiUnguer du rcfte des hommeS9 
alloit |urqu*à la folie. Cet homme dévoué à la gloirr 
dont il ne connoifloit m la nature ni les bornes , veuc 
fe diftinguer à quelque prix que ce foît : 8c fi ce n'eft 
en dominant fur tout , comme conquérant , ce (èra 
en méprifant tout comme Diogene. ^ 

585 Anaxagore interrogé pourquoi il étoit né 9 
répondit: Pour contempler le Soleil & la Lune, 

388 Epicure eft appelle par Cicéron komo volupta» 
rius i par Séneque , Magijler voluptatis ,• & Horace 
jte prend pas cecte volupté pour une joie ^irituelle , 
^uand il îe nommé Epicuri de grege porcum, 

39^ Le fameux Portique d* Athènes , fous lequel' 
2enon, chef des Stoïciens ^ cenoit fon école. U fe fit 
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7e titfàble ea Técoutant > fa vertu me £ut peut» 

Je ne puis comme lui rire dans la douleur i 

J'ofe la<roire un mal , fc le crois fans attendre 

Que la goutte en fureur me contraigne à l'apprendceé 400 

L'Académie enfin par la voix de Platon 

Va diiCper en moi tout Tennui de Zenon* 

Maisde Platon lui-même^ & qu'attendre & queccoîret 

Quand de ne rien favoir fon Maître fait (à gloire I 

Incertain comme lui y n'oiant rien lialarder > 4of 

Il réfute f il propo(è , te laifle à décider* 

Par quelques vérités à peine il me confole s 

Il s'arrête , il héfite » il doute » & medé(ble» 

Son Difciple jaloux , prompt à l'abandonner , 

Se reCixe au Lycée , & m'y veut encralner ^ 410 

devenir pâle 9 parce que l'Oracle lui avoit tecom* 
mandé de prendre la couleur des morts. 

400 Les Stoïciens dans leur orgueilleufe Philo(b- 
phie faifoient de leur Sage , un homme que rien ne 
pouvoit ébranler* Un d'eux dans les vives douleuti 
de la goutte s'écria : Tu as beau faire « douUur « je 
n'avouerai pas que tu fois un mal. 

40f Socrate & Platon ont débité des vérités admi- 
rables 9 mais toujours avec un air de doute. Suunt 
iiiud , nihil ut affirmet , tenet ad extremian » dit Cicé- 
roivde Socrate : & il dit de Platon : In Platonis libris 
nil affirmatur : in utramque partent multa Sjferuntur, 

409 Ariftote « après avoir été long-cemps Difciple 
de Platon , fe Icpara de lui , & fe fit chef d'une Seâe 
contraire* Il doanoit fes leçons en fe promenant dans 
k Lycée. On ne ùit ce qu'il a penle fur f immortalité 
de l'ame : ce qui eft d'autant plus étonnant > qu'il a 
écrit fiir l'ame 9 & a fait de Traités des Morale. 



;^4 tA religion; 

Mais à Thomme inquiet , le Maître d'Alexandre 
Du terrible avenir ne daigne rien apprendre. 
Que me fait fa Morale , & tout fon vain favoir 4 
S'il me laifle mourir fans un rayon d'cfpoir i 

415 Loin des longs Raifonneurs que la Grèce publie f 
Le myftique Vieillard m'appelle en Italie , 
La mort , iî je l'en crois , ne doit point m'affliger : 
On ne périt jamais , on ne fait que changer : 
Et l'honmie & l'animal par un accord étrange 9 

420 £>e leurs âmes entt'eux font un bifarre échange. 
De prifons en prifoas renfermés tour à tour , 
Nous nMUrons feulement pour retourner au jour* ] 
Trifte immortalité ! frivole récompenfe 
D'une abftinence auftere , & de tant de filence ! 

^« Philofo^es : que dis-)e ? antiques difcoureurs '% 
Ceft prêter trop long- temps l'oreille à vos erreurs* 
Ainfi donc étourdi de pompeufes paroles y 
plus troublé que jamais , je fors de vos écoles. 
Vous promettez beaucoup: de vos grands noms frappé^ 

430 7'attendois tout de vous y & vous m'avez trompé. 

415 Pythagore qui débitott fes principes fous le 
yoile des énigmes , ordonna à fes Difciples rabfti- 
nence Se le filence. On fait fon fyftcme de la Métem- 
pficofe. 

Omnîa mutamur » nihil imerit , errât , & illinc 
Hucvenit , hinc iUuc , & quojl'tbct occupât artm 
Spiritus j eque ftris hwnana in corpara tranfit ; 
Jn^ueferatnojltm Ovid. 
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Dn (êol £ls d'Arifton |e u*ai point à me plaindre > 
[^ Ennemi du menfonge , il m'apprend à le craindre h 
" Il crepible à cloque pas , & vers la vérioé 
Je fens qu*il me conduit par fa timidité» 
D*un heureux avenir je lui dois refpérance : 41 S 

^ D'un Dieu qui me chérit )'entrevoi$ la puiilâncc* 
I Mais s*il m*aime ce Dieu « dans un défordre a£:eux 

Doit-il laiiTer languir un Sujet malheureux i 
^ Pourquoi de tant d'honneur , & de tant de miCere 9 
Réunit-il en moi l'aiTemblage adultère ) 44* 

Prodigue de Tes biens » un père plein d'amour •, 
S'empreiTe d'enrichir ceux qu'il a mis au jour. 
L'Être toujours heureux , rend heureux Tes ouvn^es t 
Il s'aime » Ton amour s'étend fur fcs images. 

43 1 Platon fils d'Arifton a bien fenci la difficulté : 
ce n'eft pas fa faute s'il n'a pu la réfoudre , rem vidit , , 
caufam rufcivit, La réminifcence qu'il s'imaeinoit , 
c'cft-à-dire , l'opinion que nos amcs ont exiftc avant 
nos corps 9 n'y repond pas > non plus que le fyftême 
fameux des deux principes. Cicéron dans fon Honen» 
fîus , cité par Saint Augudin , approchoit de plus près» 
en difant que nous naifTonspour expier quelque crime 
commis dans une vie précédente : Ob aliqua je titra 
fufccpta in vitâ fuperiore , paenarum luendarum causa 
nos ejft natos. Mais quelle avoir été cette vie ? Bayle 
avoue qu'on ne peut fe tirer de cette difficulté que par 
la révélation. UHifloirt , dit-il , eft U récit des mal' 
heurs & des crimes des hommes. Il n'y a poini de ville 
fans hôpitaux ni potences , parce que l* homme efi mal» 
heureux & méchant. Mais pourquoi Us Payens n'a» 
voient-'ils rien à dire de bon fur cela ï Oeflpar la ré- 
vélation au* on peut s'en débarajfer, 

44) C eft U grand principe que Saint AugMftia 
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K» L A R E LI is i O N ; 

j^il II BOUS punit : de quoi ? noùi ra-t^ll rfvélé f 

Ia Terre eft un exil : p ourqâoi fuis-)c exilé? 

Qai fais- je i Mais hélas ! plus je veux me connaître f 

Plus la peine fie le trouble en moi femblent renaître. 

Qui r«is-f e } Qui pourra me le développer ? 
4(0 Voilà , Platon , voilà le noeud qu'il faut couper* 

Platon ne parle plus » ou je l'entens lui-même 

Avouer le befoin d*un Oracle fupréme. 

Platon ne parle plus , quel fera mon fecouri ( 

. Il £iut donc me réfoudre à m'ignorer toujours. 

4f 5 Dans ce nuage épais quel flambeau peut me luire 9 

Dans ce dédale obfcur quel fil peut me conduire ? 

Qui me débrouillera ce cahos plein d*horreur ? 

Mon cœur défefpéré fe livre à fa fureur. 

répète contre Julien , pour prouver le«péché originel s 

SUB DeO JUSTO MEMO MISEU MXSI MEKEATUB.. Cc 

Î principe û. vrai eft le fondement de deux Epîtrcs for 
'homme y qui font à la fuite de ce Pofc'me. 

44^ Si nous fommes malheureux , nous fommes 
punis ; fie fi nous fommes punis « nous fommes cou- 
pables. Ipfitm qui non débet puniri , comUmnarc « 
txttnan fjlimas d tua virtute. Sap. zi. 

4(1 ^ moins ^ dit -il dans le Phédon, au^&n ne 
nous donne une voye plus sûre « comme mutque prO" 
mtjfe ou révélation divine « afin que fur eue , comme 
fitr un vaijfeau qui ne court aucun danger « nous achô' 
vions heureufenunt le voyage de notre vie, 

4^8 J'admire « dit M. Pafcal » comment on n'entre 
pas en défefpoir é^un fi miftrable état, M. Voltaire 
prétend rérater ainfi cette penfée : Quand je vois 
Paris ou Londres , je ne vois aucune ratfon pour er^ 
irer dans ce défejpoir dont parle M» Pafcal, J'yirois 



\ C H A N T I L €f 

Vitre fims ie coimoîcre 9 eil un trop dur Aipplke s 
Que 9 par pitié pour moi 9 la mort m'anéantiflè. 4^ 

^ O Ciel ! c*eft ta rigueur que j'implore à genoux s 
Daigne écrafer enfin rob)et de ton courroux. 
Montagnes » couvrez-moi : Terre » ouvre tes ablmet : 

1^ Si )e fuis fi coupable 9 englouti tous mes crimes : 

Et périiïe à jamais le jour infortuné 4^; 

Où Ton die à mon père : Un enfant vous efi ni. 

^ De mon état cruel quand je me défefpere 9 

Et fens avec Platon qu*il faut qu'un Dieu m'éclaire s 
J'apprensqu'un peuple entier garde encore aujourd'hui 
Un Livre qu'autrefois le Ciel diûa pour lui. 470 

Ah ! s'il eft vrai, j'y cours. Quelle route ai-je à fuivre } 
Où faut-il s'adrefler > à quel Peuple ? à quel Livre ) 
â Dieu nous a parlé 9 qu'a-r-il dit ? je le croi. 

Pour chercher de ce Dieu la vériuble Loi 9 
Parmi tant de mortels je trouve â peine un guide. 47f 
. Enfevelis 9 hélas ! dans un repos ftupide 9 



its hommes heureux muant aue la nature humaine le 
comporte* ... Il y a bien de ^ orgueil &dela témérité 
à prétendre que par notre nature nous devons étremieum 
que nous ne fommes ? Je le prérends fans me croire 
orgueilleux ni téméraire : û qui fe confole , parce 
L qu^il voit Paris & Londres 9 peut bien appeller cet 
objets de confolation folatia luSûs exigua ingentis» 
Quelques agrément que nous puil&ons trouver fur la 
terre 9 nous fentons bien qu'ils font » comme dit Saint 
^uguilin t fiUtia mifirorim^ 



et LA RELIGION; 

Ou plongés prerqtle tous dans de fttyoles foins j 
• Leur plus grand intérêt les occupe le moins. 
Xionugne m'entretient de fa douce indolence : 

4S0 Sait>il de quel cdté doit pancher la balance ! 
Ce n*eft pas vers le but que Bayle veut marcher ; 
C*eft robfiacle qu'il aime , il ne veut que chercher. A 
Pour toi 9 coupable Auteur d'un ténébreux fyftême , 
Qui de tout réuni , formes l'Être fuprême > 

4S5 Et qui m'éblouiffant par tes pompeux difcours > { 

Anéantis et Dieu dont tu parles toujours > \ 

Caché dans ton nuage i impénétrable afjrle^ 
A l'abri de mes coups , tu peux refter tranquille* i 

, -____—_ 4 

480 il eft repréfenté regardant une balance fufpen- 
due en l'air, avec cette devife : Que sai-je ? 

481 J'en parle plus au long dans mon Epître X 
M* RouiTeau. 

483 Ceux mêmes qui fe vantent d'entendre le mieux "^ 
Spinofa, ne s'entendent pas entr'eux* Bayle plus capa- 1 
bie qu'un autre de faifîr fon fyftême , après avoir 
réfute fon erand principe , que Dieu efl tout , répond 
à ceux qui l'accufoient de réfuter Spinofa fans le com- i 
prendre. Si je rtai pas entendu cette propofition , cê 
n*efl vas ma faute. Je parUrois avec moins de confiant 
ce »fi i'avois écrit contre tout Le Jyftime de Spinofa : 
il me ferait fans doute arrivé plus d'une fjis de n'en^ «« 
tendre pas ce qu*d veut dire ,&il n'y a nulle apparence 
^u* il fi /bit bien entendu lui-même. Il eft vrai que dans 
ce fyftême plein de confufion & de ténèbres , tout eft 
Incompréheniible hors l'impiété. Il eft dit de lui dans 
VAnti- Lucrèce ; 1 

Omnigeni Spinofa Dei fahrieator , & orbem 
^ppeUare Deum « ne fuis Deus intérêt orbi « 
Tan^uam tjfet domus ipfa^damnin fû condidit^au/ùu 
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C H A N r I I. é^ 

Ou*à fonder Tépaiffeur de ton obfcurité y 

Tes hardis Seâaceurs meccent leur vanicé » 490 

£c jaloux d'un honneur oii fe o'ofe prétendre » 

5e difputeuc entr*eux la gloire de t'encendre. 

Le Déifte du moins me parle fans décours : 

Content de fa Raifon qu'il me vante toujours , 



4^4 C'eft Bayle lui - même qui dans l'article def 
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nécejfité d'un Rédempteur, ^ d*une voie miféricor* 
dieufe : elle était un Pédagogue pour nous mener à Jefis» 
Çhrift. Difons à peu - près de même de la Raifon : ellp 
jÇefl propre qu*à faire connoître à L'homme fis tiné» 
hres , fon impuijfance , & la nécefficé dCune révélation. 
Elle l'a fgit jufqu'içi , elle va me guider encore dant 
la recherche de ceae révélation, eii me monrrant les 
preuves de la Religion vérici^ble. Elle va nie conduits 
jufqu'â celui qui giférit les maux, de la grandeur def« 
quels elle m'a ii bien convaincu. C'efl ce qu'elle 4C 
pouvoir faire pour les Vayens. Les plus éclaires étoient 
aufli convaincus par elle de ces mêmes maux , £c 
reconnoiiTant que Dieu étoit irrité contre nous , ils 
pouvoient comparer le fupplice qu'il nous faifoic 
ibufiFrir » ei» réuniiTaQC çn iious tant de grandeur ^ 
de mifere, au fuprlicc que ce Tyrvi, dont parle Vit- 
j^le , faifoît foumrir à ;ceux qui attachés à dçs corp€ 
morts , péri^rpieQt lentement dons cet embr^iTemeac 
funefte. 

Moftua quin etiam jungebat corpora vivis ^ 

Componens manihufque manus atque oribus crû t 

Tormemi genus / & farde taboque fluentes 

CffinfUKU in mferQ longâfic morte necakat» 
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70 LA RELIGION, 
49 s £Ue feule l'écUire s il marche à fa lumière. 

Ouvre les yeux» ingrat ; connois-la toute e&tieret 
Cette même taifcMi m'éclaire comme toi : 
Tu la verras bientôt me conduire à la Foi. 



Voilà l'état aâreux de l'homme depuis le péché : tel 
eft ce joug terrible impofê fur lui, dont parle l'Ecdef. 
cap. XL. Ôccupatio magna créât a tfl omnibus homitûf 
bus t & Jugum grave fuper filios ^dam , â die exitûs 
de ventre matris eorum ,, ujhue in diem fepultur^e , &c« \; 
Les Pélagiens qui nioient le péché origmel , étoienc ] 
forcés de foutenir que nous étions dans le même étac l 
où Dieu nous avoir créés. Saint Auguftin > en leur op- 
pofant la peinture de l'homme depuis fanaiiTance ju{^ 
qu'à fa mort» leur demaudoit comment une créa- 
ture innocente pouvoir naître fi malheureufe. Il faut, 
leur difoit-il > accufer Dieu , ou d'injuflice ou d'im- 
puidance. Sed quia nec injufius y nec impotens efi, 
Deus « reftat quodgrave jugum fuper filios ^dam non 
fi^/pu » nifi déliai originalis meritum pr^ceffiffet^ 
C'eft donc â ce péché que la Raifon nous rappelle, & 
c'eft par- là qu elle nous fait fentir la néceffité d'unç Â 
révélation. 

49^ Qui la connoît toute entière , ne fe livre pas à 
elle feule. Elle eft une lumière obfcurcie. Obrutus 
quidam divinus ignis » difoic Cicéron. Sa lumière ^ 
fon obfcurité l'ont fait trop cftimer des uns , & trop "^ 
méprifer des autres. De - là ces $çù.es ù. différentes 
cntr'elles , des Stoïciens & des Pirrhoniens , qui ont 
pour fondement , l'une notre orgueil > l'autre notre ^ 
mifere. Utfolum certumfit , nihU effe certi , nec mi" '*^ 
ferius quicquam aut fuperbius « difoit Pline le Natu* 
ralifte. Monugne qui a pou (Té le Pirrhonifme jul^ 
qu'à dire en regardant fa balance , Que fais-je / 6c 
aoa'pas je ne foi , parce qu'il ne veut rien anurec , , ^ 
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C H A N T IL yx 

An jonc donc )'ax beroin elle-m£me m'appelle » 

£c m'apprend à chercher un guide meilleur qu'elle, f o» 

d'une Religion je lui dots' le défit. 

C'eâ avec elle encor que ^e vais la choifir* 



6c qu'il douce même s'il douce , ne s'acsache qu'à hu- 
nûlier l'homme. Vignorance & l'incurtofiti.^ dit-il » 
font deux doux oreilUrspour une tête bien faîte, Bayle 
appelle la Raifon un principe de deJlruUion & non 
^édification , qui ne fert qu d des doutes. Et comme 
il fe contredit ibuyenc lui-même > il a mieux qu'un 
antre prouvé la foibleffê'dé l'homme. Les anciens 
Pirrhoniens écoicnc exc^fables. La Raifon alors ne 
pouvoir pas mieux faire pour nous. Mais depuis 
qu'elle nous mené à la Religion » des perlonnes com- 
me Montagne & IUyle> font-elles excufables l Exclure 
Ut Raifon & n'admettre que la Raifon^ dic M. Pafcal» 
font deux excès également dangereux. Tout croire 6c 
ne rien croire fonc aulfi deux excès , qui , quoiqu'op- 
po£es 9 ont une même fource , le defauc d'examen. 
Qui croie touc , prend la moindre lueur pour une 
vêduble lumière : qui doute de tout, prend le moin- 
dre noage pour une vériuble obfcurite. 

f oz La Raifon nous dit elle-même qu'elle ne peut 
BOUS donner des lumières ceruines. La preuve en eft 




que ces pi 
Tes ne font pas des affurances 9 mais des efperan* 
ces. // faut cependant « dit - il » fur elles , comme 
^ fur une nacelle , p^ffer la mer orageufe de cette vie , 

Iâ moins que nous ne trouvions quelque promejfe di* 
vine , quelque révélation qui fera pour nous un vaif» 
qui ne craint point les ténuités. Ce paifage d'un 
» couvre de honte nos impies* S'ils rouhaitoteoK 



71 LA RELIGION, CHANT II. 

qu*ii y eût noe révélation , ils ne douteroienc pat 
de la vérité de la nôtre. S'ils ne fouhaicenc pas qu'il 
y aie une révélacioa, ils n'écoutent donc pas U | 
Raifon. 



ADDITION A LA NOTE 

fur le Vers 150. 

J*ai dit dans cette Note que nous ignorons , &c» 
C*eft plutât incertitudt <m* ignorance : car la réyéla- 
cion en parle 'y mais on difpute fur ce qu'elle en dit. 
EUnienta folventur « dit Saint Pierre » AuB-i^êtltif > 
rnHtleui : cela ne dit pas anianùjptment, Mmahis e&s 
( ceelos ) , & mutabuntur , dit le Pfalmifte : le iimplc 
ehangenunt ne pouvoit être plus expredétnent mar- 
qué. Au(fi Saint Auguftin tienc^il pour le fîmple chan" 
g^ement , lorfqu'il dit : Mutationt rerum , non omnin6 
tnterieuj tranfiblt hic mundus* . . Fieura vrattrit, non^ 
natura, (De Civ. 1. xx. ) Saint Jérôme le penfoit de 
même. Didici « dit Salomon y quod omnia opéra gtuc 
fccit Deus^perftvtrcnt in perpetuum i l'Hébreu eftplus 
fort : trunt in perpetuum, £ccL 1 1 J« 14. Cela feul juiV J 
dfie mon yen. 
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LA RELIGION, 

, P O Ë M E. 

C HA N T. T,R O I S I E ME. 

Vj £ t t s Ville autrefois maîtreife de la Tetxe ^ 
Jtomc 9 qui par le fer & le droit de la guerre 
pomioa G. long-temps fur toute Natfon > 
Rome domine encor par la Religion* i . 
Avec plus da douoeui: ^ ^ & non moins d*écendae j 
Son empire établi frappe d*abord ma yue. , 

Ces peuples que Terreur rendit iTcS ennemis » 
Contre elle révoltés , à fon Diep fontXouniti»: ' ^ ■ 
Tout le Nord eft Chrétien 9 tout TOrient encore 
CfV femé de mortels que ce grand titre honorç. 
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7 Comme daiis éét Ôiivragc il ne s'agît pas de la 
Catholicité de l'Eçlife ,'miis,dc la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne , t{>utçs lés Scé^çs Chrétiennes, font ^ 
paiement pour hioi. A la fin du fixieme Chant , je . 
parlerai de celles q^î onç le malheur~d'êtrç féparéça 
éç rio05- • ' • ' 
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Des Oracles dvt Ciel es-ca dépoiîcaire ? 
50 De ta Reltgioû quel eft le caraûere i 

.$\ tiï^yew » réppadril # cherçhej: fa Vérité ^ 
Kemoate feulement à fon anti<^uité. * 
JL*hiAoire t*appreadroit (à na:ilànç«f & fouâge » 
Si de rhomnie en effet fa gloire étoit Touvrage. 

55 Mais avec l'Univers fon âge prend fon cours : 
EUç nac^uic le jour , que naquirent les f pursr 
/l peine du néant l'homme venoit d'éclore ^ 
Déjà couloic pour lui I9 pur fang qiie j'adore. 
£c mes premiers Ecrits , Annales des humains f 

40 Des mains 4u preinjer peuple ont paflé dans mes mainf. 
Quand le Çiçl eiyt pern^i^ qu'à I4 race morceUc 
Vn Livre cpnfervât fa parole éternelle , 
Aux neveux d'Ifraoll ( £>içu les aimoit alors .) 
Moyfe confia le plus grand des tréfors. 

45 Son Hiftoire eft la leur. Elle nc lei^r préfente 
^ue traits dont la mémoire ètoit alors récente i 
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)7 Saint fean , Appc. ehap. xih. dit que TAgneau 
ÇL été iint^olédès la création du monde : Qui (^gnus ) 
occifus ift ah ong/nc mundL Ce qui eft vrai en plu-»' 
iieurs' manières, j. Parce que* Dieu avoir formé h» 
décret éternel de la mort fc de la paffion de Jefus-^ 
ChrtA. t. Parce que les mérites de ftt mort ont ét6 
j^>pliquéK aux Sommes depuis Adam jufqu'à Jefus- 
.Chrift, comme il$ le font depuis Jefus«Chrift )U^u'à 
Ja fin des fiécles. 3. Parce que \çs facriiices de% Pa^ 
triarches ^ 4^s Prêtres de l'ancienne Loi , écoienc 
4e^^ypcs du facriBce du Sauveur du mond«. 

^6 C^uel^ues - i^s foot éloipés ^ n^ les ççiDoiOf 



CHANT I I ï. 77 

£t leur Hi/foricn ne leiic déguife pa» 
Qu*ils font muimuraeeurs ^ fédiiicux « ii^ati. 
Son Livre cependant fut le précieux gage 
Qu'uâ père à Tes enfans laifToit pour héritage. 50 

Dans ce Livre par eux de tout temps révéré , 
Le nombre des mots même efl un nombre facré. ' 
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se le font pas , parce que les premiers hommes 
vivoienc -fept à huit cens ans. Du temps de M©yfe , 
un homme pouvoit avoir vu Jofeph , dont le Perc 
avoir vu Sem , qui avoit vu Mathufalem, qui devoir 
avoir vu Adam. Si Moyfe avoit voulu tromper , il 
h*eut point mis û peu de générations , depuis la créa- 
cidn du monde. 

5.x Ce Livre qui les dishonorct dit M. Pafcal, ils le 
confervent aux dépens de leur vie: c* eft une fincériti 
qui n'a point ^exemple dans le monde y nija racine 
dans là nature, 

5 L Rien n*ell plus furprenant que l'application & 
l*iûdu(lrie que les Jdifs ont apportée poilr préfervcr 
la Loi de toute corruption , qiii auroit pu s*y gUfTer y 
ou par Tignorance des Copiftes , ou par la malice de 
leurs ennemis. Ils ont inventé pour cela la Ma fore 9 
quHIs ont appelle la haie de la Loi , fie qui coniifte : 
I. A marquer par des points-voyelles, tous les mots , 
dont Tufage auparavant fixoit la leâurc : x. A com* 
«ter toutes les fedions » les chapitres , -les mots fie 
Its lettres des mots 9 les a ■, les h ^ Sec. de chaque 
Livre fie de tofM les Livres enfemble de la Lor , fie de 
marquer la lettre du milieu du Liv^e ,, comme dans 
la dernière Bible 'de Vanderhooght. R. Jofeph de 
Crète cité, par Biixrorf dans fon Tibfrias écrit : y os 
Maîtres ont dit qu'il y avoit dans la Loi ^00009 let-- 
très 9 filon le nombre des Ifraelites : mais Rabbi 
Saadi €^ffltre fu'Uy «r a emiron âboooo. Se n'entre* 
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7« LA REL/(5I0», 

Ils ont peur qu*une main téméraire et iptodût 
K'oCc altérer un jour la Loi qui les condamne > 

f 5 La Loi qui de leur long & cruel châtiment , 
Montre à leurs ennemis le jufle fondement 9 . 
£t nous apprend à nous, par quels profonde myfteteS) 
Ces Inienies ^ ( hélas ! ils ont été nos pères , ) 
Ces Gentils , qui n*écoient que les enfans d'Adam ^ 

60 Ont été préférés aux enfans d* Abraham. 

Du Dieu qui les pour fuit , annonçant la juiUce , 
Ils vont poner par-tout Tarrct de leur fapplice. 
Sans Villes & fans Rots, fans Templts^fans battis i 
Vaincus , profcrits , errans , Topprobre à^s mortels» 

€^ Pourquoi de tant de maux leur demander la caufe \ 
Va prendre dans leurs mains le Livre qui rezpofe. 
Là tu fuivras ce peuple , & liras tour à tour 
Ce qu il fut , ce qu'il eft , ce qu'il doit être un jour» 

Je m'arrête , & furpris d'un fi nouveau fpedlacle „ 
70 Je contemple ce Peuple , ou plutôt ce miracle* 



prtns pas de concilier ces différensfenthnens. Que Digu 
éclaire nos yeux par l'avènement du Mejfie, ^men» 
Voilà un beau motif du defir du MèJfie 9 pour appren- 
dre le nombre des lettres de la Loi 9 au lieu de deiirer 
d'en obtenir de lui refprit. 

6^ C*ell ce que dit le Prophète Ofêe : Sedehuntfiiil 
Ifrael yftrterege , j5f fint principe^ & fine facrificiot ^ 
fine altari, 

6S Le Traduâeur Italien dit de même en un feut 
Vers : 

Cio cke^fà « cià ck*e^ è ». eÎQ ctCtJpsr devc^ . 



. C HU N T î I ï. ' ^5 

KIs d*un Câng > qui Jamais dans an fang étranger , 

Apir^s un cours û long , n^a pu fe mélanger s 

Nps du fang de Jacob , le père de leurs^eres » 

Difperfes , mais unis , ces hommes fonr cous frexes* 7$ 

Même Religion , même Légi/lateur : 

Ils refpeâeac toujours le nom du même Auteur 1 

£t tant de malheureux répandus dam le monde 

Ne font qu*une famille éparfe & vagabonde. 

Méde^ » AH^yriens , vous êtes djfparus : 

Parthes , Ca|:ch^^ois , Bionuins , vous n'êces plus* 80 

Et toi 9 fier Satjrafîn , qa*as>tu fait de ta gloire i 

Il ne reile de toi , que ton nom dans Thiiloire. 

Ces deftruûeurs d'£tats font détruits pat le temps ^ 

Et la terre cent fois a changé d'habltans , 

Tandis qu^ua Pek^e feul » que tout Peuple détefte , 8f 

S'obfttne â nous montrer fon déplorable refte* 

. %$ Trois chofes remarquables fur les Juifs, i. Leur 
grand noiilbre , malgré le carnage horrible qui s'en 
efk fait fous les Empereurs Ro^nains, & dans plufleurs 
^er()^c(itions qu*its ont eAuyées depuis. 2. Leur dif- 
perfîon 8c leur durée fur toute la terre > malgré U 
haine de toutes les Nations. 5. Leur attachement 4 
leur Loi malgté la Raifon , qui leur dit que le temps 
de cette Loi eft pafie.^ 6c malgré leur penchant. Ce 
Peuple qui fous fès Prophètes , fous fes Rois , à la 
vue même de leur ITemple , étoit toujours prêt à em- 
"brafTer les Religions étrangères , eft refté depuis fa 
ruine conllammeiit attaché â la âenne , pour èttt de 
,1a nôtre une preuve continuelle & vivante. Cet atta- 
'chement à leur Loi tlk caufe de leur multiplicatjpn , 
jparcci qu'ils regardent le célibat comme un état de 
TnalMiaioliï % cft caufe qu^ils ne fe font jamais ton- 
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Qae nous font , difent-ils , vos op^rbbtfiS cruels y 
Si le Dieu d'Abraham Veut npils rendre immortels i 
Non , non. Le Dieu vivant , fiable dans fa parole j^ 

^ô A )ixé ',' Ton ferment ne fera point frivole. 
Il n'a point déchiré le Contrat folemnel 
Qu'il remit dans tes 'mains de l'antique Ifrab'l. 
Sur fcs heureux enfans une étoile doit luire « 
£t du fang de Jacob un chef doit nous conduire. 

^f En vain par fon oubli Dieu femble nous punir : 
Nous efpérons toujours celui qui doit venir. ^ 
Fidèles au milieu de nos longues miferes , 



Nous' attendons le Roi qu'ont attendu nos pères. 
Le grand jour , il eft vrai » qui leur fut annoncé , 
100 Devroit briller fur nous , & fon terme eft pa^. 
'Gardons-nous toutefois , trop hardis interprètes » 
De fupputer les temps marqués par les Prophètes- 
Maudit (bit le mortel par qui foiït calculés 
Des jours cent fois prédits y des lohg-temps écoulés. 



fondus avec les autres Peuples , parce que loin de s'u- 
nir i eux par le mariage , leur obligation de ne man^ 
ger que les.chofes qu'ils ont eux-mêmes préparées, les 
empêche d'avoir même avec eux la fociété de la table. 
Par-U, méprifés & haïs par-tout, déclarés incapables 
de pofTéder des biens fonds , fis font obligés de vivre 
du trafic , par conféquent d^être diiperfés par tout te 
monde. C'éfb aiufi que s'accompuiTènc les Prophétie^ 
On voit dans ce Peuple toujours écrâfé, jamais anéanti, 
une réprobation , & une cpnfervation miraciileuf». 
C'efl Caïn fouillé du fang du Tude : il eft errant, mais 
il porte un ligne , afin que perfoane ne le tue. 
X04 C*eft le douileoie des jcieize Articles de Icilc 



c H vi N T r r I. «I 

Kon que de Tes fermeas rEternel fe repente $ 105 

Mais puifqu'il a voulu prolonger notre attente » 

L'efclave avec Ton Maître a-t-il droit de compter î 

Ce calcul infolent vous ofez le tenter , 

Sacrilèges Chrétiens » jaloux de nos richeiTes > 

Qui croyez podéder Tobjet de nos promeiïes. i x 

Hélas ! de quelle ardeur , ù ce Maître eut paru , 

Sous Tes nobles drapeaux tout Ton peuple eût couru ! 

Qu'il vous feroit gémir fous le poids de Tes armes > 

£t payer chèrement l'intérêt de nos larmes ! 

Ainfi parlent les Juifs : terrible aveuglement ! x 15 

D*un crime inconcevable étrange châtiment ! 
Leur Roi promis du Cielys'il n'en veut point defcendre» 
Si Ton terme eft palTé > pourquoi toujours l'atteddre i 
' Ils attendront toujours : cet Oracle eft rendu : 
Le voile tant prédit eft fur eux étendu. r^o 

Des antiques Auteurs de ce fameux volume , 
Weu , qui feul fait les temps a donc conduit la plume. 
Sans doute il eft facré , ce Livre dont je voi 
Tant de prédirions s'accomplir devant moi. 



Foi y dredét par Rabbi Moyfe , fils de Maimon , le- 
plus raifonnable des Rabbins: Maudits fiiem ctkx 
ftti fkpputeront le temps du Meffie. 

xzo Ce voile figure par xelui de Moyfe, eft rcfté* 
fur les yeux des Juifs juiqu'aurourd'hui. Nous le 
difons encore, comme Saint Paul le difoit, i. Cor. III«> 
VJgue in hodiernum d'em idipfum velamen mânét. 

114 La venue d*u{i Libérateur , la réprobation de» 
Juifs 9 la vocation des Gentils > trois grands objets 
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U LA R EZT G î O n , 

i^T Refpeélant déformais ta yéricê divine y 
De la Religion j */ cherche l'origine. 

Je roayre y 6c vois d*abord un Ouvrier parfait 
Donc AU commencement la parole a tout fait. 
Le premier des humains <^ui lui doit fa naiffance , 

150 Par fon foufEe infpité , fait à fa reffemblance » 
Et. que doivent fervir tous les êtres divers , 
Comme dans fon domaine » encre dans l'Univers. 
Il né put fans orgueil ^o^tenir tant de gloire ^ 
A l'Ange (eduâeur il céda la viâoire , 

X 5 f £t perdit tous fes droits à la félicité , 

Droits qu'il auroit tranCmis à fa poftérité 9 
Mars que révoqua tous la fuprême Jufltce. 
L'immuable décret d'un éternel Aipplice 
Régloit déjà le fort de l'Ange ténébreux. 

140 Coupable , comme lui , toutefois plus heureux , 
Quand tout, pour nous punir, s'armolt dans la nature» 
L'homme entendit parler d'une grâce future y 

des figures 6c des prophéties des Livres faints , dont 
l'accompliflement frappe avfourd'iiui tous les yeux. 
Malgré une preuve paieillc de la vérité d^- ces Livres i 
chercher â en douter , à caufe de quelques obfcurités 
fur la chronologie, ou de quelques didérencesde mots 
entre les anciens textes i c'e|t cheicher à faire oau-* 
frage, 6c vouloir fe brifer contre des graiat de fable ,1 
loriqu'on ne trouve point d'écueils. 

118 Parce qu'il n'j» pas befoia> comme les aatee^ 
OUT^iers, de trouver la matière â laquelle il doit don-» 
l^er la forme. Avant la création , excepte Dieu > rien 
^'étoitt.C'eft pourquoi Moyfe dit: ^u commencement 
PJeu cMa, 

J41 04 ne peut donner qu'ua fcns prophétique à 
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C H il N r I I I. 8j 

£c dash lé même arrêt dont il fut accablé > 

Par un mot d'efpéraace il Ce vic'confâlé. 

A cec inftaiix commence 6c £c Coit d*âge ea âge » >4f 

De Thomme réparé l'auguâs U grand oitvrage % 

£t Ton Rjéparacetir alors csunnie aaiourd'Jiai « - 

Ou promis » ok donné ,, réunit tout en lui. 

' ' . . ' •" 

On peut donc l'expli<}ues par ce ÎÂvtc admirable ^, 

Aux Platons y comme â moi , Ténigme inconcevablQ. ^1^ 

Le nuage s*écacce 3^ fie n^ /eux (ont ouveci^. 

Je vois lé coup fatal qui change i'jjnivers 'y 

J'y vpi^ entrer le criiAe & fon dcfordre extrême. 

Enfin j?ne fûts plus un myftere à moi-même. 

■ • ■ I ■ I ■ Il ^— » 

ces paroles. AlnÔ dans te même moment où Dieu pro- 
nonce aux hommes leur fentence de condamnation y 
il lent fait efpérer un libérateur. 
, iço Pourquoi fur la terre tant de'beaiités & d'im- 
^effeâions? Pourquoi dans Thommè taiit de gran* 
dent fie de mifere ? Poucqu^ dans Dieu tant de. colère 
/isc d^amour? La Raifon qui ne peut expliquer cctre 
énigme aimoir mieUx aittrefois admettre deux princî- 
j^es , 1 un bon > i*autre mauvais , que de n'en admet- 
tre qu*un (î contraire à lui-me:ne. La révélation nous 
apprend que les contratiétés ne font point dans rou^* 
^er , & ne font dans Touvrage > que par le change- 
ment que.U péché 7 a caufé. L'édifice efl renverlé'^ 
jtiai^ fes ruines font reconno^re'ia grandeur'. 

1Ç4 Vffcmme^ dit M. Pafcal en parlant du péché 
orîginel 9 *jl? plus inconcevahlê fans ce myftere , qilt 
ce mflere i^efi inconcevable à l homme. Sans la corf- 
aôHfance de ce myftere nods ne pouvons expliquer le 
défordre de l*Univers fie les malheurs de rhorrune, aU 
l&eti Oise hkSiit taSfbà luAis fait entrevoir quelq\ie eic- 
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84 LA RE L IGI Q 1^ ; 

I ff Le nœud Ce développe s un xs^on qui me luit $ . ■. 
De ce fombre cahos , a diilîpé la nuit» . 

Mais Tenfanc innocent peut-il pour héritage • . . • 
Ce doute Ceul , hélas ! ramené le nuage y 
Et ce n*eft plus encor qu'un cahos que "je yoi. ' 
1^0 Dieu, THomme & TUniverSy^tout y rentre pour mttii 
Quand je crois y la lumière au^«tât m*eft rendue \ 
Dieu', fHomme & rUniyers, toiit revient à ma vue. 
L'ouvrage fût parfait , H eft défiguré.' 
Apprenons à quel point Thomme ^'efl égaré* 

l6$ Le Père criminel d'une race profcrite 
Peupla d'infortunés une terre maudite. 
Pour prolonger des jours deflinés aux douleurs y 
NaifTent les premiers aits , enfans de nos malheurs. 

plication de ce my/lëre , tout obfcur qu'il eft y com- 
me je le dirai (ians le Chant V. fur le Vers 351. 

' I ^ Toiit ceci fuppofe ce qui a été dit a la &À^à}jk 
fécond Chant. 

1^5 Chofe inconcevable.Ûes Pavens dans lés'défor- 
dres du monde , & les md heurs ae Thomme ont vjl 
un Dieu irrité, & à&s Chrétiens inftr'uits p^ U révé- 
lation des caufes de cette colère , n ont pas voulu Êa 
reconnoître. Les uns ont inventé le ryftême de Vétqit 
de pure nature»' Les autres ont foutenu avec Pôpe , qiîe 
tout étoit bien. 

1^3 M. BoiTuetd^ admirablement: X'^<''nmf!</^ 
ton^é en ruines , ie cbmbU s^'èft'abbâtu Juf les ipuraiL 
Us, & les murailles fur lejondeméni i mais gu'on remme 
ces ruines , on trouvera dans les, rejles dé ce bâtiment 
renverfé & le tranes de la fondation , & l'idée du pr^ 
mier dejfein , & la marque de l'architede, 
[ i^t là Gencfe en mar^\ie^Ia oai^an^e J^ong-tcoai» 



CHANT tIL Jf 

I4 Inranche en longs éclats ccdj^ au bras qui rarracK& : 
Par le fer façonnée elle allonge la hache : '7^ 

L'homme avec Ton fecours , non (ans un long cSottf 
£branle , 6c fait tomber Tarbre dont elle fore : 
£t tandis qu'au fuCeau la laine obéilTaote 
Suit une main légère y une main plus pefante 
Frappe à coups redoublés Tenclumé qui gémit. <7^ 

La lime mord Taciet , & Toreille en frémit. 

Le voyageur qu'arrête un o&f^le Ûqtfîdc', 

A récorce d'un bois confie un pied timide. 

Retenu par la peur , par l'intérçt prefle > '^ 

Il avance en tremblant > le fleuve eA t'raverfS. i8â 

Bientôt ils o feront , les yeux vers les étoiles » 

S'abandonner aux mers fur la foi de leurs voiles. - 

Avant que dans les pleurs ils pàîtriffent leur piûn » ^^ ' 

Avec de longs foupirs ils ont brifele grifn. 

Un ruiiTeati par fon cours , le vent par fon haleine » z8f 

Peut à leurs foibles bras épargner tant de peine r ' 



ayant le déluge.. Lucrèce prouve que le monde n'a p» 
été éternel , par là ^aiflancc des — '^ -. — ^^ 

Eiïai fur l'honmiey prétend que les oetes nous ont ap« 



été éternel , par là naifTance des arts. Pope 9 dans fon 
rhonuse, prétend que les bétes nous ont ap- 
pris les arts» l'abeille à bâtir , la taupe à labourer, ftt 
vers à faire de la toile, &c. Démocirite avoit eu la n\t- 



,jne opinion. Mais qu'en peuc-on favoir ? Nous avons 
àf^ez ^e' iùjets véritables de nous humilier > fans eii 
cherche^ d'incertains. Il efl remarquable que là Geçèfe 
donnç l'invention des Inftrumens de Kfufique, & Part 
de fondre les Métaux > à la race des méchans > à celle 
de Caïn. 

i8î On fait que les Anciens ne connoiiToîent que 
ks mottUns 4 bças« Une aaciQniie £pigramme grecque 



u l:a ^BLi g I on , 

hùk ces heureux fecours , fî préfens à leun yeaip 
Quand ils les connokronc , le monde feia vieux» 
Jriomme né pour Ibuiïrir , prodige d^ignorance p 
1^0 Oà vas-cu donc chercher ta ftupide arrogance î 

Tandis que le befoin, Tindullrie & le temps 
PolifTent par degré tous les arcs difterens ; 
Enfantés par Torgueil , tous les crimes en foule 
Inondent 1* Univers > le £er luit , le fang coule. 

i^f Le premier que les champs burent avec horreur j 
Fut le faag <jui d'un frère afTouvit la fureur. 
. Ces malheureux tombant d'abîmes en abîmes , 
Fatiguèrent le Ciel par tant de nouveaux crimes , 
Qu'eja^ ^ lent à. punir , mais las d'ècre outragé., 

1.00 Par un cpup éclatant, ^^ leur Maître fut vengé. 
De la terre,fui]^-cot le;» e^ux couvrept la face : 
Ils ibnc enfevetis i c'écoit fait de leur race : 
Mais un Julie épargné va rendre en peu de temps 
A ce monde défert de nouveaux habitans. 
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ïait juger que les moulins à eau'ont *té cotinus<ltl 
temps d'Augufte j cependant il ne paroît pas que Ici 
Romains en ayent'fait ufags. D'abord on iaifoit rôtir 
te blé , & on le broyoit avec Une pierre \ ce qui fak 
dire à Vitgilc: £c torrere parant ftammis^ &jrangere 
faxo. l'ulatfe des meules vint enfuicc. Les ^Qulins î 
'vent n'ont fié connus que trèsrCard. * . I' 

xoj Bercée, hiftorien profane, cité par Tpfcph çoif- 
tre Appion, parle du Déluge univerfel dans tes termes, 
de Moyfe. Abydenus, autre hiftorien cité par Eufebe, 
rapporte l'Hiftoire de l'Arche qui fauva du Déluge les 
hommes & les animaux.Plutarquc parle delà çolom|^ 
1^ui fottit de cette Archej 8d rapporta Ws inarq^ies ou 



c Ti A N r m. «7 

La ceire toutefois jurques-li yigoureufe - tof 

Perdit de tous Tes fruits la douceur favoureufe. 

Des animaux alors on chercha le fecours i 

Leur chair foutint nos corps réduits â peu de jours. 

Les Portes , dont Tart par une audace étrange 
Sait du faux Se du vrai faire un confus mélange y n^ 
De leurs récits menteurs prirent pour fondemens > 
Les fidèles récits de tant d*événemens : 
Et pour mieux amufcr les oifîves oreilles y » i 

^ Cherchèrent dans ces faits leurs premières merveilles* . . 

retour du beau temps. Ce pailage de Plutarque dk 
dans fon Traité : Si Us animaux terreftres ont pUu de 
fagacitt que Us aquatiques, Lucien dans Ton Traité de 
la DéeiTe de Syrie, parle au/fîde cette Hiftoire de VAC' 
che. Tant d^autorités tirées des Payens , doivent 4390* ^ • * 
fondre ces beaux efprits , qui tournent en rifée de9 
\ Êiits éclatans dont ih n'ont point approfondi leï preu- 
ves. Mais leurs railldriés ne peuvent iéduire que cens 
qui ont comme eux l'ignorance en partage. 

107 Le vingr-rieuyieme verfet du premier Chapitre 
delà Gcnèfe a toajoUrs fait croire qu avant le Déluge^ 
Dieu n'avoir pas jpermts aux hommes de manger de la 
chair des animaiix, & que ceux qui furent fîdtles à fes 
ordres , s'en abftinrent. Ce qui fe rapporte 4 ce que 
difent les Poètes, que dans i*àge d'or on ne raangeoit 
que dçs fruits. 

ij 1 La création du monde y Tinnocence des pre- 
m1ers'hommes,& leur chute dans le crime i l'âge d'or, 
rage d'airain & de fer , un dé1\igé d'-cnï un Tcul hoin- 
me cfl fauré avec fa femme,Ie parcage de l'Univers eBK 
tre trois freres,vnie guerre Ati hommes contre le Ciel | 
voilà de grands événemens dont la méniofre fe trouvé 
thA ks £ffereaces nati€ii3>«oB pilrc> oU gltéséc, ^cc 



98 LA HELJ G I O Ht ; 

ttf De- là ces temps fameux qu'ils regrettent encoCr 
Doux empire de Rhée , âge pur , fiécle d*or ^ 
Où , Tans qu*il fût befoin de loix ni de fuppUce « 
L*amour de la vertu fît régner la juftice » 
Siècle d'or ( fous ce nom puifquUls ont célébré 

12.0 Ce fiécle plus heureux , où Tor fut ignoré. ) 
Sobre dans fes defirs , Thomme pour nourriture 
Se contentoit des fruits oâTerts par la nature. 
La mort tardive alors n*approchoit qu'à pas lents* 
Mais las de dépouiller les chêne.*; de leurs glands , 

11^ Il eflaya le fer fur l'animal timide. 

La flèche dans les airs chercha l'oifeau rapide : 
L'innocente brebis tomba fous fa fureur ; 
Et ce fan^ au carnage accoutumant fon coeur y 
Le fer devient bientôt l'inflrument de fa perte : 

130 £tdt crimes enfin la terre étoit couverte , 
Lorfqu'un déluge afFreux en fut le châtiment. 
Tout nous rappelle encor ce grand événement. 

qu'ils font arrivés avant la divifîon dç& langues,quand 
les hommes n'étoient qu'une famille. Après leur f^pa- 
ration y chaque partie divifee fit un peuple à part, qui 
a fouvcni ignore ce qui s'eft pafTé chez les autres. 

%i6 jiurea prima fatfl, eft xtas, qua^ vmdice ntdlo^ 

Sponte faa fine lege^fidem , reUumque coUbaf» 

Pana nutufyuc ^b^rant, 

. * ^ ' Ovid. Métam. Liv. I. 8^. 

II) PluÇeurs anciens Hifloriens ,. cités par Jofepfa, 
attcflent la longue durée de la vie des premiers hom- 
mes. L'Ecriture fainte » THiiloire & Us Poëtes difenc 
la même chofe. 
r %}i Quelques uxif ic^ voulant nier le déluge imi- 



CHANT m. t9 

l^ablé , Hiftotre i Phyâqac ^ ont un même langagtfb 
Au Livre àe^ Hébreilx ainû touc rend hoouna^e > 

—^■^^—1 I — — I 1^— —————— r 

-Ferfet j'difent que les efpeces des animattx font en 
rrop grand nombre pour avoir pu être renfermées 
dans TArciie. On peut répondre â cette objeâion 
que les efpeces primitives ne font pas en fi grand nom- 
bre qu'on le croit communément. Toutes tes efpeces 
des ciiiens , par exemple , peuvent venir d'un pre^ 
xnier chien , de même que toutes les e(peces de poi- 
res viennent d'un premier poirier. Les mêmes pépin» 
produiront des poires différentes , & la même graine 
d'une fleur, produit difiîrences eQ^eces de ceue fleur. 
ijL nature très - variée dans le détail de Cu ouvrages , 
cft uniforme dans fa conduite » & fait dans les ani- 
Toaîvtx. , ce qu'elle fait dans les fruits & dans les fleurir 
Ainû les efpeces primitives des animaux fe font multi- 
pliées en des efpeces particulières, par des diflérencci 
dans la forme extérieure feulement > quoique rarraur- 

eement des parties principales du corps humain » hç, 
i cUrpofiuon des parties intérieures , foit toujours la. 
■tnl^mc , la nature par une diiFérence qu'elle met entre 
les hommes pour la grandeur , la grofTeur & la ceu-^ 
leur 9 conuyojfc comme différentes tribus d'une même 
•famille» iortant d'un même .père. Le temps & plo- 
£eurs cauies pariiculiercs que nous ignorons, ont fait 
ces changemens extérieurs y ce font àc& jeux de la 
nature , qui par tant d'autres encore femble fe plaire 
1 exercer notre curiofité pour la confondre. 

13 5 Le Déluge eft attelle par un grand nombre 
d'Auteurs Rayens. £a vain l'on veut ptétendre qu'il^ 
n'oiit parlé que de Déluges particuliers^ à caufe que 
pluheurs pays oa't été .inondés par la mer.^ Bjroie , 
comme fe Tai dit plus haut . parloit d'un Déluge uni- 
verfel 9 6c compcoit depuis la création du monde f u^ 
qu^à ce Déluge ^:f> générations* Sa Chronologie écoit 
jconfoime .à ccUe de Moyiè. La m^mtoite.du Délu|| 



5>o LA TSiE LIGJO'^ ; 

» 3 y *t même Ton dkoit «juc pour s'accféctîter ^ 

La Fable en fa nsiffèace aie voalu i*imicer. . . . • ' 
LaifTons-Ia toutefois s'égarer dans fa courfe f 
£c de la Vécicé fulvoas toujours là fouice. 

La terre fort àc& eaux , ^ voit de toutes parts 
140 Reparoître les fruits > les hommes & les arts* 

Tout renaît , nos nîalhe'nrs & iios crimes etiGAnbte y 

Sous des toits chancclans d*abord on fe raffemble. 

La crainte fait chercher des afyles plus sûrs : . 

On crenfe les ioSes > on élevé les murs* 
2,4^ Qu'une Tour des mortels , foit Timmortet onriagc. 

Dieu deicend pour la voir > & confond leur langage. 

s*eft confervée dans pfefque toutes les nations, de 
même en Amérique. La nature en donne tous les jouss 
^es preuves , fuivant ces paroles de M. de FomencUe 
^ans l'Eloge de M. de Leibnitz. Les coquillages pétrie 
fiés dans Us terres , des pierres oùfe trouvent àts emh 
freintes depoijfons ou de plantes « ^ «i ne font point du 
pays y médailles inconeeftables du Déluge, Dans ies^Mé* 
moires de l'Académie des Sciences 17 iS, il eft parlé dt ' 
ferres dans le Lyonnois , fur lefquelks iboc srarécs 
•des plantes qui ne fe trouvent que dans les Inaes* Se 
^Bsie volume de 1717 , on trouve un amas de jpce»- 
Ycs d'un grand bouleversement arrivé fur la terre* 
' 13 V Quelques Savans ont voulu expliquer cette 
conformité , en difanc que les Payens a^eni ea co»- 
noilTance des Livres de Moyfev Maô il fuffic que ta 
mémoire d'évéaemens fi co&fidéribles ibit couiouin i 
teilée chez les hommes. . ] 

146 Nos Philofophes ne peuvetk| Doas~e]({fti<]uer 
^our |uoi tant de langages fur la. terre, ni mémo coni»- ! 
" Wiir-aptts*^éf«6liittapreauttr langage* Les iionuBcft» j 
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«J /f JÏ IV 1 111, 

Ne p9ttiraac pku s'entendre , il Te faut iiparer. 
Ils fe rccheccberom » mais pour fe mafTacrer* 
I>*un importun voi/in on jure la ruine* 
On aitaque.y on rcoverfe > on pille » on 
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eft-il dit dans Horace , furent d*abord muets, Mutum 
& tMoye pecus , jufqu'à ce qu'ils eufTent trouvé des 
mots. Donec vtrba j quitus voccs ,fenj'ufque notarera 
nomànaque invenere. Mais pour convenir que tels fons 
exprimeroient telles idées, il a fallu fe parler. La 
parole auroit donc précédé l'établi (Tenient d'une lan- 
faCf ce qui ne fe peut. Loifqu'une langue a étééubltc^ 
il n*a jamais été de l'intérêt des iiommes de chercber 
i en établir d'autres. Revenons donc à la révélation : 
c'efl Dieu qui a d'abord établi une langue fur la terre, 
2c en a enfuite établi plu(îcurs,pout punir leur orgueil, 
8c les forcer de fe iéparer, pour aller habiter la terre. 
Nous voyons par l'Hiiloire tous les Peuples qui ont 
fondé des Empires partir de l'Orient. Les arts & leï 
fcicAces partent auili de^ l'Orient. 

147 Four prouver que le monde n'eft pas éternel., 
Lucrèce, livre f , fait voir les bornes de l'Hiiloixe, par 
laquelle on ne peut remonter au-de^us de b guerre de 
Ttofc. Chez routes tes nations , au-delà d'un certain 
temps , tout A*ek que fables ,•& mêmes ces fables ne 
font pas remonter plus haut que le Déluge. Chez k» 
Ciiinois tout eft incertain julqu'à leur Roi Yao , au»> 
quel Confiicius £iit dire , que de fort temps Us eaux 
fù féroUnt martféis èievies jufqu*au C'cel , bai» 
gnwent cnrore le pied des montagnes. Le règne d'Yao, 
Âiivant M. Freret, Mémoires de l'Académie des Bel^s- 
Lettres, Tome X ', a commencé dix ans après la voca^ 
(ion d'Abraham » et M. Foarmont dans les ihémel 
^ Mémoires, Tome XIIT, dit que quand ou remonteroit 
Ittfqu'à Fohi , qu*oo croit éibuleux , ce Fohi fe trou^ 
Tetoit au ceœpc de Phakg. Les obTciYacioBs aftrooo^ 
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94 LA RELIGION^ 

GroHieremem caillée , une pierre en tient lieu 9 

D*un tronc qui pourrifloic , le cifeau fait un Dieu» 

Du heurlanc Anubis la ridicule image 
190 Fait tombet à genoux tout ce peuple fî fàge. 

Je ne vois chez Âmmon qu*horreur , que cruauté : 
, ,Le Sacri^caceur , bourreau par piété y 

Du barbare Moloch afTouvit la colère 

Avec le fang du fils 6c les larmes du père. 
195 Près' de ce Dieu cruel, un Dieu voluptueux 

Honoré par un culte impur , incelhieux , 
, .Chamos , qui de Moab engloutit les viâimes , 

De Tes adorateurs n'exige que des crimes. 

Que de gémiiTemens & de lugubres cris ! 
300 Cffilles de Sidon , vous pleurez Adonis : 

Ûne^ent facrilege en a. flétri les charmes : 

Ec^jGi, more tous les ans renouvelle ycA larmes. 

flireils (efltimens , il fuffic de déplorer l'extravagance 
humaine >^ont ces Divinités (ont des preuves incoa- 
teftableS' 

19. 5 Divimc^des AmiÀonites, at laquélU on faccî- 
fîôlt des eofans. Prefque -toutes les Nations ont im- 
ilidlé des viâimes humaii>es > ce qui fait dire à Saine 
Augu ftin : Quelle ftliéoati^fl d'efpnt ! Des iuoeitrB donc 
les hommes dans la vengeance ne font pas capables » . 
ramènent les -Dieux à la'd^deof* Ttuuux ^fi petmr-i^ 
bâta mcfiiii^^fidihusfuhYàJ^ffiiftor , m fie I>ii»U^ 
éAtV&r^, -qéthHtâm&dian né^iemiïus ^uidcitt fitviiùu, 

19T Divîhit^ dW Moabites-, dont 1« coite étoCc 
rt*ès-frfyc)rable aux' Voluptés , & à4aquelle Salombu , 
feléfuit'pj^r'lerfemthes ^ fie dre({«r un Temple (Ur une 
inoiit^ne près de Jvrufalem. ' - 
* itif Fête «îélibre À Tyr bCk Sîdoa.X*idol|tric fiî. 



CHANT î f h 9t. 

£c toly Tçayame Grèce » à ces. folles douleurs , , 

Nous:Ce verrons bientôt mêler auiS tes^ pleurs. 

La foule de ces Dieux <|u'ea Bg/pte on adore \o$ 

Ne pouvant te fufHre , à de nouveaux encore 

De rimcnortalité tu feras le prélènt : . ^ . ■ 

Ton Atlas gémira fous un, Ciel trop pér^t, . , 

îtonj?llCS.>..îa\iRe.s » Sylvaiçis, Divinités fécondç?^, 

P^pleçooc le^ fot'êts ,1^ montagoeis » les oi^de^. ■* ^19 

djâqne arbre aiira la fienne » & les Romains un fous 

Be ces tnâkres vaiiKUS >' efdavetf à leur coiâ: , 

Prodigueront fans fin là mai elle fuprêmé. 

Empereut»» Favoris » AaÔAoUs l>ii«mcmc » 

Phc anFêc du jénat entreront dans les Cieux » f $ > f 

& les hbmmî^s' feront plu^ rares que les Dieux. 

. Terrç;^ quelle cft'ta gbire^Sc quel temps dçlujnùérc,. 
Quand la Divinité fc rend Ci famitiere: 1 
Coutolitt 9 Par^-eÎDt é!n tnain y cfmoiir«r €t9ktKx\% i 
Elle eft prke à répondre au moikdte 'ds:& oiortéls* 
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commumqna àa Egyptiens aux Phéniciens , de ceux« 
ci aux Qip:i^y &c des Grecsà tous les autres peuples. 
Les fêtes d'Adonis quiTe^padojent à pleurer ^ nrent 
dire k Cî^éi^n : QtH^ abfûrdius j quàm kmtùnes morte, 
deUtos' reponere ht 'pt(n -, -quârtah omhis atkiuf tffet 

fittvrds irfya^ r -^' ■' ' ' ' :- :. 

515 -L'homme cft'fcitfalrifdil^-i Hit Montagne-, 'A 
»e i&uroic Ibrgcr un' ciron i & il forgé des Dieux t 
douzaine. Pline pUignoic l'homme de le iaiffet domi- 
ner par fes rêveciçs. Qidd infelicius homtu « aùfun 



f4 LA IBiELIGIOIJ, 

Dans Delphes 9 dans Délos elle fait fa demeure : 
Aux (ables de TAfrique elle parle à toute heure ; 
-A Dodone fans peine on peut l'entretenir , 
Et d*un Chêne Prophète apprendre Tavenir. 
31 S Pourquoi le demander , s*il eft inexpliquable ! 
Que fert d$ le favoir 'y s*il efi inévitable ? • ' 
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)2.i Les malheurs qui accablèrent les Gaulois après- 
«)ac , fous la conduite de Srennus , ïh eurent écj àu' 
Temple de Delphes pour le piller , font regardés pa£[ 
M. RoUin , Hiitoirç anciennç , commç une punitioa. 
de leur facrilege. Dieu , dit-il , a pu faire éclater Jh 
vengeance tontre ceux qui timoignoient vn nUprii ou- 
vert de la Divinité , ajin de conferver tn eux les traits 
primitifs & fondamentaux de la Religion. Mais dc- 
quelle Religion? L'efprit de menfonge préfîdoit à 
Delphes , Kefprit de vérité a*t*il pu en prendre la 
Vengeance^ & peuç-on admettre' des niiraçUs favo- 
rables à TidolAtri* r 

3 ;.i Le fameux Temple de Jup^r Ammon o<l vou* 
lut aller Alexandre. Caton qui pafToit a^uprès de ce 
Temple, n'y voulut point entrer ,' ne croyant pas, 
fuivant Lucain , que le Ciel eût plongé la vérité dans 
ces fables. 

Stériles nec legit arends f 
Utcaneret paueis , . merfitque hocpulvere verunu 

315 Les chênes de Dodone étoient célèbres , aufll'» 
bîei\ qMe les colombes de cectc nçién;e fotfiiy qui , dit-> 
cnj prédifoient aufll l'avenir. Où les hooounçs d'ont", 
Us pas cherché cette .connoifTance , qu'il kur e{k 
Gf pend^n; plus avanta^ux de ne pas avoir y comme. 
li dit (ucain? . 

I Sit cacajuturi 

fi^ns fwnittttmfati ; liccoi /pérora timemi 

De» 



CHANT I 1 1: 97 

Des maiix que nous craignons, pourquoi nous afllirot i 

L'incenitudti au moins nous permec d'erpérer. 

N'importe : les deftins que le Ciel nous prépare ^ 

A notre impatience il faut qu*il les déclare , 55^ 

£c s'ils ne font écrits dans le coeur d'un taureau , 

Nous irons les chercher dans le vol d'un oifeau* 

O gravité de Rome ! 6 fagefTe d'Athènes ! 

Quel culte extravagant ! que de fèces obfc^nes ! 

Quels font tous ces fecrets , dont on ne peut parler M 5f 

O myftercs fufpeds qu'on n'ofc révéler î 

Tandis que fagement on cache leur folie > 
Chez d'ignoransHébrcux,femmes,enfans,touc public : 
Ceft de toute notre am* ^ & de tout notre coeur ^ 
Que nous devons aimer ^ notre Dieu « le Seigneur ^ ^40 
V^tre unique ^ qui fit le Ciçl ^ la terre ^ l'homme^ 
Je suis cbzui qui suis,c*eft ainfi qu'il fe nomme» 
Et fur l'Homme , & fur Dieu , fublîmcs vérités ! 
D^ns un pays obfçur d'où viennent ces clarcés ) 



î 5 8 En même-temps que Tacite parle des Juifs avec 
un fouverain mépris , il reconnoit qu'ils ont fur la 
Divinité de grandes idées. Pourquoi ce peuple igno- 
rant , cft-il le fcul fur la terre , qui parie d'un Être 
unique > créateur de tout 9 qu'il faut aimer } Chez les 
autres peuples on trouve des Philofophes divifés par 
des fyucmcs contraires. Chez les Juifs point de Philo- 
fophes , mais des Prophètes qui , loin d'être divifés 
entr*eux fe rendent témoignage les uns aux autres , 
s*autôrifene mutuellement > & ont toujours le mêmç 
objcç ç^ vuç. 



9? LA IR E LI G I O m, 

)4f Ce Teul cçin de h terre eft fauve du naufrage* 
Le Dieu , qui le procède , en écarte Torage. 
L*ordre des élémens Te renverie à. fa voix » 
La Nature efl concraince à s'écarter des loii; 
Qu*au premier jQur du moude il lui diâa l\iiT9ii^i 

}^« Mais que chaxijge à foa gr^ ^ vçjouté fuprjmç. 
Ce peuple à (îacere actef^nt aujourd'hui 
Les prodiges nombreux que. le Ciel tic pour lui ^ 
Dans fes foIemA.i^é$ en garde la mémoire. 
Je pourrois d^i^ mei| ve(^ ei^fettacer Ti^ftQire. 
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terroippue que par celui même qui à établi ces loix* 
Spiuofa déiioit un miracle, un événement rare, arriva 
par les Loix de la nature qui nou^s font *incoAn.ues > 
comme $*il étbit plus d'ifficile à Dieu de déraqgei; les 
loix qu'il a écabiîes, que d^cn entretenir la continuelle' 
fxécucion. Qu*il multiplie ciaa^ P^iius pour nourrie 
cinq mîtlè hommes', c'eft un eltct qu*il opère par lui 
(eul, ^ par une volonté particulière ', fie comme il eft 
extraordinaire , i^ous l'appelions miracle, Qu*il nuilr 
tiplie le blé par le concours de la terre , du foleil, des 

{»luyes , Uc, ç'efl un effet qu'il produis par une vo^ 
onté générale, iç par les causes fécondes : mais quelle 
chaîne de câufes fécondes , dont toi^s les anneaux fe. 
fébondeut depuis le commencement du monde !. Ce% 
f ffetj ne nous furprenitent pas , parce qiip nos yeux y 
font accoutumés ; c'ell pourquoi, qûaud Dieu a voulu 
Dous réveiller , il a opéré les ç%t$ Çj^^apidi^taircf 
(jijç f^QUs appeUojj* mrach^f 



C HA N T ir J. 59 

L'on f Tcrrolt eacor la mer ourrir Tes eaux » S f f 

Les rochers s'amollir , & fe ioodre en ruiiTeauz » 
Les fleuves eârayés remoncer à leur lource , 
L'Allre pompeux du ^our s'arrècer dans fa courfe ; 
Mais fr4ppé (ouc-â-coup par l'éclat glorieux » 
Que les Prophètes fainis font briller à mes yeux i 3 ^ 

Chez un peuple qui marche au milieu des miracles 
7e ne veux m'arrêtec qu'au plus grand des iptâacles* 

Dans un temps qu'à des jours & tranquilles & lôhgSt 
A de fertiles champs , à des troupeaux féconds y 

5^) Quelques incrédules nous objeûent que dans 
les Livres de l!ancien 1 eilament » il n'cit point parlé 
de Timmorulité de Tame. La loi qui ne menoit tien 
à la perfeâion , avoit un voile que les Juifs groinert 
ne pénétroieni pas , 6c que nos Déiftes ne pénétrent 
pas davantage- Moy^e & les Frophétes en proinetcanc 
celui qui apprendroit toutes chofes , ne parloienc à 
un peuple charnel que de menaces & de recompenfcS 
temporelles j & même lorfqu'un Ange prédit i Daniel, 
chap. XII, qu'un jour les niorcs fe réveilleront, 
le» UQS pour une gloire , les autres pour une honte 
éternelle , il lui ordonne auili - t-ôt de tenir ces paro- 
les tvrmées , & de fceller le Livre. Daniel lui - même 
ajoute : E^o audivi, & non imeUepei. Mats malgré le 
iîlence de ces Livres fur les chofes fpirituelles , le mé- 
pris que les Patriarches & les Prophètes ont fait des 
biens temporels , montre bien qu'ils en attendoienc * 
d'autres. Les Patriarches qui n'ont jamais rien pof" 
tkài dans cette terre que Dieu leur avoit tant de tois 
ptomife, n'en murmurent point à la mort. Jacob 
qui avoit reçu de fi riches bénédiâions dont il n'avoir 
point vu l'effet, appelle les jours de fon pèlerinage ^ -. 
O'i X "L v-S'i* dieS' jour» courts tt pénibles 't mais il ne 
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loo LA HELIGieN, 

3^T II femble que le Ciel aie borné fds promeffes i 
On voit y ambitieux de plus nobles richefTes 9 
Des hommes pleins du Dieu donc ils font infpiréi 
Errans , de peaux couverts , des villes retirés. 
Ils n*y vont quelquefois , Minifires inflexibles 9 

570 Que pour y prononcer des menaces terribles. 
Aux Rois épouvantés ils n*adre{Ient leur voix. 
Que comme ambadadeurs du Souverain des Rois. 
Chadés , triftes objets d'opprobres & de haines > 
Déchirés par le fer ^ maudits ^ chargés de chaînes » 

575 Dans lei ^i^tres cachés , contens da^s Içui: nutlheur 
De fe raiTaiier du p^n de la douleur | 
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s'en plaint pas. Il jd^iQ^uide d'iètre tranCpprcé après fji 
mort dans le tombeau de Tes ancêtres , pour dormic 
auprès de Tes pères. Dormiam çum patribus nuis. Il 
regardoit donc la mort comme un fommeil. £n6i| 
Dieu s*apptUe lui-même, le Difn d'Abraham, le Dieu 
deJaçoê, 3*il eft le Dieu de$ morts, ces morts ne fonç 
donc pas anéantis. 

}d8 £lje étoit vêtu d^ peau« Ifaïe portoif.un fac 1 
Abdias ne porioit que du pain ^ de Teau aux Pro- 
phètes qui vivoieni ç^ns les cavernes ; Elifée refufo 
les préfens de Naaman. Des hommes pareils ne cher- 
choient pas les avantages dç cet;e vie « quoique fous 
uae Loi qui fembloit n*en promettre pas d*autres. Ils 
ne foi^oicpc à plaire ni au Peuple ni aux Princes* 
ÎQgelle diiférence entre de fembUbles Prophètes , & 
feux qui chez les Grecs ofant prendre le même nom y 
vivoieqt dan,s le Tçmple de Delphes ! Leur attemioa 
A ^aire leur coi^r aux princes les plus pui flans , avoiç 
^ait dire ce bon mot , i]\i*^ppoilon philippijbit i parce 
(jj^çfçf 9f4Çl^s étoiçnt toujour? &V9iaWçs ît^iîiUpfç,, 



I 



CHANT II I. loi 

Admirables morEcls dont la terre eil indigne^ 

Ils répètent que Dieu rejettera fa vigne i 

Que fur une autre Terre j ^ fous uti dit Houveau 

Le loup doit dans les champs bondir avec l'agneau, $80 

Ils répètent que Dieu las dufang des ginijfes « . 

uiboliffant enfin et in^uijfans facrifices j 

yerra la pure hoflie immolée en tous lieux, 

La Terre produira fon germe précieux. 

Du Jufle de Sion^ que les IJles attendent, 3Sf 

Déjà de tous côtés les rayons fe répandent. 

De ton immenfe gloire ils font environnés 9 

Quand par un autre objet teut-â-coup détournés f 

Ce Jufte à leurs regards n*eft plus reconnoKTable. 

Sans beauté , fans éclat « ignoré « mépri fable « 5^» 

Frappé du Ciel, charge, du gûkjs de nos malheurs , 

Le dernier des humains , & /^ftornne de douleurs , . 

jivec des fcélérats , ainfi que leur complice , 

Comme un agneau paifible on le mené au fupplice. 

Quel autre que le Dieu qui dévoile les temps j^f 

Préfentoit à leurs yeux ces tableaux difïérens ? 

379 Creo coelos novos & terram novam , . . Lupus 
& agnus pafientur fimuL IC, 6^, 

3ÎÎ3 Jkb or tu Jolis ufqae ad occafîtm.,,, Jacrificatur 
^ ojfertur nomini meo oolatio manda. Mat. t. 

3 S4 ^periatur terra, & germinet falvatorem. If. 4f , 

3 jo Non eftjpecies ei , nequè décor,,, Defpe^um ^ 
& novifhmum vtrorum « virum dolorum . . . Stckt ovis 
0d occifionem ducetur , , , Et cum fceleratis reputatus 
eft. If. f 3. 

39T £ft-il naturel de voir touiours le même objet 
fous deux points de vue fi oppoles ? Cependant c*eâ 
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roi LA RELIGION, 

Ils nous font erpérer un Maître redoutable « 

Le Prince de la Paix , le Dieu fort , l'^daûrahlt* 

Son trône eft entouré de Rois humilUs : 

40» Ses ennemis vaincus frèmijfent à fes pieds : 
Son reg^e s* étendra fur les races futures. 
Sa gloire dilparok , & couvert de hlejfurts « 
Oeft le Pafttur mourant d*dn troupeau dijjfèrfim 
En contemplant celui que fes mains ont percé , 

4^f Saiji d'étonneTnent un peuple eft en ailarmes : 

La mort d*un Fils unique arrache moins de larmttt 
David qui voit de loin ce brillant Rejecton , 
plus fage , plus heureux • plus grand que Salomon t 
Dufein de i* Eternel for tir avant l* Aurore * 

410 Dans Thorteur des tourmens David le voit encore. 
Du Roi de Babylone admirable Captif , 
A deux objets divers Dieu te rend attentif. 

ainil que tous les Prophètes contemplent Jefus-Cbrift* 
Lorfiue Moyfe & Eli*: font avec lui fur \c Thabor» 
quoiqu'ils le voyent brillant cOiiinic le folcil , ils s'en- 
tretiennent avec lui de fa mort & de fes fouiFrances. 

399 Et adjrabunc ewn omnes reges terrée»*» Conquaf 
fable capita in tetra multorum,,.. Pf. Percute pafiorem, 
& difpergentur oves» 4ach. 13. £r afpicient ad me 
quem conjixerunt , & plantent eum planUu quafi fuper 
unigenitum, Id. ii. 

407, Les Prophètes annoncent en même'tempi la 
gloire & l'humiliation du Meifie- Ce font, dit Saine 
Auguftiu , comme deux Hutes rendant des fons con« 
traites, quoique toutes deux remplies par le même 
foufHe. Ou^e tibia quafi diverfa fonantes « fed unus 
Jpiritus ambas injîat» 

40^ Ex utero ante Utciferum genui t€* Pf. io^« 



C n A N t TIÎ. Ï03 

tlcyé fvtt f on trône , à Ton Fils qui s*avance 9 

îl donne à haute voix l'eaipire & la pui (Tance. 

Mais tout change à tes yeux : ce Fils eft immolé : 417 

Le Ckrift èft mis à more « te lieu faint difoU t 

Le Grand" Prêtre éperdu dans la fange fe roule : 

T6iit périt, l'Autel tombe , & le Temple s*écroale* 

C*ell ce même Captif qui voit tous à leurs rangs 9 

ParéiFs à des èdairs , paiTcr les Conquérans. 410 

Il voit naître de mourir leurs fuperbes Empires. 

Babylone , c'efl toi qui fous le Perfe expires. 

Alexandre punit tes vainqueurs âorifTans. 

Rome ^ùnit la Grèce , & venge les Perfans. 

Elle renveVfera toute grandeur fuprême ^ 415 

Et le marteau fatal fera brifé lui-même. 

O Rome , tes débris feront les fohdemens 

D'uii Empire vainqueur des hommes & des temps. 
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41) Qààll Fitias ftontihU i^'eniebàt , & tifqùe àd 
jtmiqAurii dierum pervehit. •• • & dédit ei potejlatem 

& regnum» 0?n» ?• ^ 

^19 pccidttur Chriflus..* & ciyitatem & ùtnaua" 
rium dijftpâhtt pojhdus cum dkc^ yénturo , &fin's ejus 
vaflitas , . • 6» erii itt témj^ô abominatio defolatidnU. 
Dan. 9. Les prophéties de Daniel font fî daîreà , que 
Porphyre les ctoyoie foppofécs. Qu'on compare i 
Daniel , dit ^bbadi^y Tite-Live, Juftin fie Polybe , on 
doutera û ce Propice ne mérite pas auûi-bien qu'eux 
le titre d'Hiftofien. ^ 

41» In diebus autém rigHohiM iUcffUni s fufcitàbtt 
Vcus cetU n§^mm qUod in MornUm non dijlipdbitur**i* 

Dan. X. 

B iv 
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104 L A n E LIG1 O N ; 

^ j Maïs ce n*eft point afTez qu'annonçant ces mî rades» 
Des Prophètes nombreux répètent leurs Oracles. 
Tout rempli du deffcln qiiUl doit exécuter , 
Dieu par des coups d'eflfai femble le méditer: 
A nos yeux à toute heure il en montre une image » 
£t dans Tes premiers traits crayonne Ton ouvrage» 

435 Que les plus tendres mains conduifent au bûcher 
Ce Fils^béifTant qui s'y laifTe attacher , 
Pai/îble facrifice , où le Prêtre tranquille 
Va frapper fans pâlir fa viéiime immobile î 
Que l'enfant le plus cher, en efcUve vendu y 

440 Et du fein de l'opprobre à la gloire rendu , 

, . Aimé , craint , adoré à.z% vif les étrangères , 
Soit enfin reconnu par fes perfides frères ; 
Pour le fang d'un agneau , que rempli de refpe^l 
L'Ange exterminateur s'écarte à fonafpeâ ; 

445 Que de tant dé maifons au glaive condamnées , 
Celles que teint ce fang , foient feules épargnées s 
Qu'en attachant fes yeiix fur un fîgné élevé 9 
Par un heureux regard le mourant foit fauve : 
Que le jour de triflefle où le Grand- Prêtre expire ^ 

4f o A tant de malheureux que fon trépas recire 
Des afyles ptefcrits à leur captivité , 
Devienne un jour de grâce & de félicité : 
Que par les criminels profcrits pendant Torage 9' 
Le Jufte en pérlifant les fauve du naufrage } 

4n "^^ revive , & ne foit viélime que trois jours j 
Du monftre qui parut l'engloutir pour toujours : 
Tout m'annooce d-c loin ce que le Ciel projette s 
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C H A N T I r I. lOf 

Et (ans ceiïe conduit par ua peuple Prophète « 
J'arrive pas à pas au terme dcfîré » 

4f 8 Saint Auguftin dit» en parlant des Patriarches» 
que non- feulement leur bouche éioit prophétique > 
mais que coûte leur vie Tétoit auifî. Jllorum non tan* 
tùm iin^ua , fcd & vita projyhetica fiât, Tertullien a 
dit de môme : Ut vtrbis , ita & rébus proyhetatum. 
De tant de figures je ne rapporte que quelques-unes 
des plus éclatantes , comme Ifaac , Jofeph , l'Agneau 
Pafcal , le Serpent d*airain > les Villes de refuge d*oû 
l'on ne pouvoir fortir qu'à la mort du Grand-Prêtre , 
& enfin Jonas. Le célèbre Evêque de Kochefter, 
qui mourut à Paris il y a quelques années , méditoit 
un ouvrage fur la Religion Chrétienne , qu'il vou- 
loit prouver par les types. £n effet , un homme qui 
foutiendroit que la reuemblance qui fe trouve dans 
les événemens arrivés à rant de perfonnes différentes , 
ne s'y trouve que par le hafard 9 & n'a aucun rap- 
port à Jefus-Chriff fcroit auffî peu fenfé que celui » 
qui voyant plufîeurs portraits du Roi faits par dif* 
ierens Peintres > foutiendroit qu'aucun de ces Pein» 
très n'a cu dcifein de repréfcnter le Roi , & que tous 
ces portraits ne lui relTemblent que par hafard. Les 
figures commencent avec le monde : Adam eff le 
premier Prophète , & la première fi$;ure de Jefus- 
Chrift. Comment entendre autrement fon fommeil 
myllérieux , & la formation de fon Epoufe ? Il eil 
d'abord environné d'animaux, qui ne font attachés 
qu'aux chofes fenfîbles , & ne peuvent être fa fociccé. 
Il tombe dans le fommeil > & à fon réveil il trouve 
fon image dans une Epoufe 9 fortie de la plaie faite à 
fon côté , formée de fon carur , ennoblie par fon 
fang, digne d'être fa fociété , &; il la rendra ieconde. 
Jefus-Chriff avant fa mort elè parmi des hommes 
plongés dans leurs fens 9 & indignes d'être fa focicié. 

E Y 
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4^^ où U Qieu tancde fbU prédit & figuré , 
Doic de Ton regae faine établir la puifOiace f 
Ce règne donc mes vers vont chanter la naiHance. 



A fon réveil , après fa réfurreâion , il trouve TE- 
poufe» à laquelle rouvercure faite à Ton côté a donné 
naidance > elle efl formée dans fon c<7:ur > annoblie 
par fon fang *, & il U rendra féconde. Toutes les figu- 
res fc prêtent mutuellement leur lumière. L*unc achevé 
ce que Tautre a commencé > & toutes réunies enfem- 
ble » annoncent l'humiliation & la mort de Jefus- 
Chrift» £» réfurcec^ion, fa gloire & fon Eglife» 
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ADDITION A LA NOTE 

fut le vers iji. 

Tai îaxt voir dans une Note fttr le DMuge, vers i j t, 
de quelle manière on pouvoir répondre à ceux qui 
Veuienc prouver rimpoliibilité d'un Déluge univerlely' 
par rîmpoiûbilité d*un bâtiment afTez vaiie pour con- 
tenir toutes les efpeces d*animaux. J*ai avancé (jue le^ 
efpeces primitives n'étoienc pas en fî grand nombre y 
£c q^ue la variété dans la forme extérieure des corps 
organifês , étoit une fuite des jeux de la Nature , ^ur 
fint dans les animaux ce qu'elle fait dans les fruits & 
dans les fleurs. C*eft par- là que parmi les hommes les' 
uns font grands, les- autres petits \ les uns font blancs, 
lés autres noirs *, les uns font bazanés , fie les autrcr 
font olivâtres. Cependant comme ces variétés acci- 
dentelles fe perpétuent par la génération , les incrédu- 
les 9 à qui tout fert de prétexte pour douter , en veu- 
lent conclure qu'il y a dés efp-eces ditiicrentes d'hom- 
mes 9 & que par coniéquciU tous les peuples ne for- 
tenc pais d'une même tige. Quelques Auteurs, qui' 
avoieacpius de piété que dephflofophie, ont répondu 
à cette objeâion, que la couleur noire étoit atta-' 
c^ée à la poiiérité de Canaan, comme un figne de 
malédiôion dont Noé frappa l'un de fes fils. Ils s'en- 
fulvroit de-lâ que tous les Nègres feroient de la race 
de Canaan, ce qui n'eil point, & qu'its feroient hon- 
teux de leur couleur. Ils font iî éloignés de la croire 
un fîgne de malédidion , qu'ils la croient la couleur 
de la beauté , & fe figurent' le diable blanc. Toutes 
- ces variétés extérieures font fujettes au changement : 
ce qui prouve qu'elles font les effets pafTagers de cau- 
fes pafiageres. Nous ne reffemblons plus aux peuples 
qui habuoicnt autrefois notre pays. Que font devenus 

Et) 
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ces anciens Gaulois » dont les Hiftoriens font une 
peinture hideufe ? Cecce race a cefle par le mélange. 
Les Arabes qui demeurerenc long-temps en Efpagne j 
bc qui écoienc originairemenc noirâtres y Ce recirerenc 
les uns vers Maroc , les autres vers Tunis. Ceux qui 
fe répandirent fur la cote occidenule de l'AFtiquey y 
devinrent plus noirs qu'auparavant s ceux qui fe répan- 
dirent vers Tunis y devinrent au/& blancs que les ori- 
ginaires du pays- Il eA vrai que lorfqU'il n'y à poinc 
cle mélange , la même couleur fe perpétue : mais un 
feul tait démontre qu'on n'en doit point conclure 
une différence d'efpeces. Tout animal produit par 
deux animaux d'efpeces difC&rentes, n'engendre jamais* 
Aucun monftre ne lailTe de poftérité. Or un chien 
produit par une levrette & un bafTet , produira j il 
n'efl donc cas la produâion de deux efpeces diJSéren- 
tes : il en tant dire autant de l'enfant né. d'un blanc 
& d'une négrelTe. Mais pourquoi certains peuples 
font- ils noirs , 8c dans quel temps une partie de la 
poftérité d'Adam a-t-elle pris cette couleur ? En atten* 
dant que les Savans £c les Philofophes contentent par 
leurs réponfes^, contentons - nous de faire voir que 
l'objeâion eftftivole » & de reconnoître que les m- 
créaules font bien méprisables, iorfqu'ils veulent 
oppofer aux lumietcs de U Rcligioa ces obfcucicésde 
la nature* 
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POÈME. 



CH^NT QUATRIEME. 
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E s Empires décruics » les Trônes renverses » 
Les champs couverts de morts , les peuples difper^» 
£t tous ces grands revers , que notre erreur commune 
Croit nommer juilement les jeux de la fortune , 



X Quand nous regardons avec M. BolTuec , tout 
les érénemens du monde dans ce point de vue ,,rHt{^ 
toire univerfelle devient Tl-Uftoire de la Religion» 
Tous Us Empires , dit-il , ont concouru au bien de 
cette Religion , & à la gloire de Dieu « qui s'en eft 
fervi pour châtier , ou pour exercer , ou pour étendre , 
ou pour protéger fon peuple. Ne foyons point étonnés 
lorfque Cyrut en détournant tout-à-coup TEuphrate » 
entre vainqueur dans Babyloue par un pafTage fi ex- 
traordinaire j ne foyons point furpris de rbeureufe 
témérité d*Alexandre, ni de la fortune de Céfar. Tout 
cède à ces trois Conquérans , parce que Dieu veut , 
^ue tout leur cède > pour opérer par eux les grands 
cittoigeincns qu'il a réfolu de £ûcc fuc U urre* . 
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S Sont les \eax de celai » qui maître de nos coeatt » 
A fei delTeinsiecrets fait fervir nos fureurs , 
£c de nos paiSons réglant la folle y vrefTc , 
De fes projets par elle accomplit la fageffe. 
Les Conquétans n'ont fait par leur ambition 
!• Que hâter les progrès de la Religion : 

I^s haines , nos combats ont affermi fa gloire : 

Ç'jtft le prouver afiez , que conter Ton hiftoire. 

i 

Je fais bien que féconde en agrémcns divers , 

Laxiche fi^ion eft le charme des vers. 
I j Nous vivons du mentbagc , & le fruit de nos veilles 

K'eft que Tart d'amufer par de fauffes merveilles : 

Mais à des faits divins mon écrit confacré ^ 

Par ces vains ornemens feroit deshonoré. 

Je lailTe à Sannazar fon audace profane : 
ao Loin de moi ces attraits que mon fujet condamne : 

L'ame de mon récit ell la (implicite. 

Ici tout efl merveille , & tout eft vérité. 

Le Dieu qui aans fes mainstient la paix & la guerre^* 
Tranquille au haut desCieux,change à Ton gré laterre. 
45 Avant que le lien de la Religion 
Soit le lien -communie toute Nation 9 

19 J'ai parié dans ma Préface de l'abus queSanna-^ 
•ar avoit tait des fixions dans fon POëme de para» 
yirginis, 

I5 Polybe & Plutarque reconnurent eux - mémes^ 
Cjue la fortune des Romains n'étoit pas l'efTet d^iine^ 
téctune aveugle, mais d'une Providence divine. Ils ûc' 
pouYoica» l'avék quel'ctoit'ie deilcin de cet» PtO¥»^ 
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Il reut que T Univers ne foit qu'un feul Empire. 

L'ambition de R.ome à ce deiTeia confpirc > f 

Xiais un Etat il vafte , en proie aux faâions , 

Efl le règne du trouble , & des divi/îons. )• 

Il veut que fur la terre aux mêmes loix foumife $ 

Un palfible commerce en tous lieux favotife 

De Ces ordres nouveaux les Miniftres dirita. 

Us pourront les porter par de libres chemins , 

Si i'Uniyets n*a plus pour maicre qu'un feul homme* 3f 

Ceft ce Dieu qui le veut : la liberté de Rome 

dcnce. M. BolTuet nous le fait remarquer» & Origene 
avoir avant lui fait la même réflexion fur cet Empire 
univerfel de Rome, au temps de Jefus - Cbriil. Le 
commerce de tant de peuples autreiois étrangers les 
uns aux autres * & depuis réunis fous la dominatioa 
des Romains , fut un des plus puilTans moyens donc 
I^ieu fe fervit pour hâter le cours de l'Evangile. 

35 Ce projet d'être feul maître de l'Univers e(t 
conçu par Céfar > & quiconque examine les obftade» 
qu'il aveit à furmonter 9 trouvera ion projet con^r. 
traire à toute prudence humaine. Il falloir que Céfar. 
fidt alors entramé , comme dit Cicéron , par quelque, 
efprit de folie , jimentiâ quâdam raptui. Il revient, 
des Gaules avec une armée très-petite , fi on la com- 
pare à celle qu'on peut lui oppofer dans l'Italie. Il a. 
contre lui à Kome , tous ceux qui font les foutiena 
di la liberté > & quels hommes ! des Catons , der 
Brutus , des Cicérons , des Pompées. Cependant lor(^ 
qu'au lieu d'obéir à l'ordre qu'il reçoit de congédier 
«on armée 9 il levé l'étendard de la guerre civile en 
pallant le Rubicon , ce moment de témérité eft celui 
de fon bonheur. Les Provinces qui peuvent l'arrêter 
à chaque pas , font faiiics de frayeur. L'allarnitf ch 
daas.JCaaic » ks.Cbefkde la République &'cn retirent; 
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Ranimant Tes (bldacs par Cêfar abbacus f 
Dii dernier coup frappé , expire avec Brunis. 
Dans Tes nombreux vaifleaux une Reine ofe encore 
4^ Raffembler follement les peuples de l'Aurore. 



Pompée , au lieu d*y attendre Céfar > entraîne avec lui 
hors de Tlulie routes les tbrces du Sénat } & du jour 
qu'il fort de Rome > iufqu'à la déroute de Pharude p 
ù conduite de cet homme autrefois fi fage, & fi grand 
homme de guerre , n'efl qu'une fuite d'imprudences, 
comme on Te voit par les lettres de Cicéron. Céfar , 
devenu le maître, gouvernoit avec douceur > fon am- 
bition étant fatisfaite , comme il n'avoit point d'en- 
fans,il eût pLi,à la mort,rendre auxRomains la liberté. 
Ceux qui 1 alTadinerent dans l'intention de rétablir la 
République , la perdirent pour jamais. Cette grande 
révolution étoit arrêtée dans les décrets du Ciel -y & 
quand le Ciel le veut , les hommes font aveugles. 

38 La liberté Romaine fut frappée d'un fi grand 
coup , que ce peuple fi fier , qui avoir traité jufques- 
là les Kois avec tant de mépris le de haine > que les 
Poètes appelloient Populum latè Regtm , devint le 
peuple de la terre le plus efclave j & fous quels maî- 
tres ! Augude arrive par le fang & les profcriptions 
au pouvoir fuprême: il le garde pendant quarante 
ans , fatigué des honneurs ridicules qu'on lui rend , 
accablé des éloges outrés que lés Pob'tes prodiguent à 
un Prince qui les méritoit peu. Il laiCTe en mourant 
fon pouvoir au fils de fa femme , dont il connoiffoic 
tous les défauts. Son indigne fuccefieur ennuyé bien" 
tôt de la facilité qu'il trouve à établir la tyrannie , 
s*écrioit en regardant les Romains : ■ O komines ad 
fervitutem neuos ! Qui regarde ces étoonans change- 
mens^avec des yeux éclairés par la Religion , voit la 
Ciain 'qui les opère. 

)^ Antoine qui fut mh en fuite avec cUopatre 
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nie Mt l^infenfée : avec elle tout fuit , 

£t fon indigne Amant honteufement la fuie. 

JufquU Rome bientôt par Augufte traînées 

7outes les Nations à Ton char enchaînées f 

I.*Arabe , le Gelon , le brûlant Afriquain ^ 4f 

!Rt l'habitant glacé du Nord le plus lointain y 

Vont orner du Vainqueur la marche triomphante. 

Le Parthe s'en allarme , & d'une main tremblante 

Rappoae les drapeaux à Craflus arrachés. 

Dans leurs Alpes en vain les Rhetes font caché& : 40 

lai foudre les atteint ,' tout fubit l'efclayage. 

L'Araxe mugiflant fous un pont qui l'outrage 9 

De fon antique orgueil reçoit le châtiment , 

£t l'Euphrate fournis coule plus mollement. 

— »— ^— «— — — ^— ^— Il I —— ■ ■— »— —1^— — 

dans la bataille d'Aâium y avoit raflèmblé les forcei 
de l'Orient. 

Vidor ah auror^t popidis & littort ruhro 
JEgyptum , virefque Oruntis , & uLttmafieum 
Baara vehit, Inéid. VTII. rf86. 

43 C'eft ce magnifique triomphe chanté par Viri 
gilc; 

Incedunt viUo longo ordine gcntts , 

Quant variée linguis « habitu tam vtftis & armis, 

Hîc Nomadumgenus , & difiinSios MuUiher Afrot « 

Hic Leltgas , Carafque , fagietifcofque Gelonos 

Pinxerat. Euphrates ibatjam moUior undis : 

Bxtnmique hotmnum Morini , Rhenufqae bicarnis» 

Inionùthque Dafue , & pontem indignatus ^raxu, 

£iiéid. Vin. 71%. & foiv. 
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n Paiâblc Souverain des mers & de la terre » 
Auguib ferme enfin le Temple de la guerre. 
Il cA tQtmc ce Temple » où par cenc Oûcuds d'axtaÎA 
La Difcorde afcachée , 6e déplorant en vain 
Tant de coiiiplocs détruits , tant de fureurs trompée^ 

'o Frémit fur un amas de lances & d*épées. 

Aux champs dcslionorés par de û longs combatis 
La main du Laboureur rend leurs premiers appfâ» 
Le Marchand loin du port , autrefois fon afyle , 
Fait voler Tes vaiiFeaux fur une mer tranquille. 

($ Les Poëres furpris d*un fpeé^acle fi beau 

Sont faifis à Tini^at d*un tranfport tout nouvetit* 
Ils annoncent que Komv* après tant de miracles 
Va voir le temps heureux prédit par Tes Oracles. 



Mi 



konùnibui • • . • &c. 



f T Cette paix générale de la terre fous Augofte éft i 
décrite par Virgile : 

Claudetaur belli portée : Puror impius intùs, 
Sétvafedens fiper arma^ & rentunt vihHus ûhtnit 
Poft tergum nodis « f'emet korridus ort eirUtmOt 

Enéid. I. x^S« 

Elle eft encore décrite par Horace : 

Tutus bos eten*m rura perambuUt : 
Nutrie rura Ceres « atmaqut fauflitoi : 
Pae€Uum volitant pcr mar^ navita • • • 

£c par Vellcias PaterculQs , Ftnita b$lU civilU , 
fepulta externe ^ nverfa pax, Copitus ubique armorum 
fiir^r,,, RecUit cultus agris « facrU honos g ficuritai 
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Vm SiicU , difent-ils y recommence fin cours. 

Qui doit de L'â^c d'or nous ramener les jours» 70 

2?èja defcend du Ciel une Race nouvtLe i 

La Terre va reprendre une face plus beUe i 

Tout y deviendra fur » & fes premurs forfaits , 

S* il en rejle , ferons effacés pour Jamais, 

Tant de prédid^ions qui frappent les oreilles » 7y 

Font d'un grand chaii^cmcnc elpércr les merveilles* 
Vers l'Orient alors cnacua tourne les yeux? 
Ceft de-lâ qu'on atcend ce Koi vi^oricux , 

69 Je ne prétens pas attribuer direûement au MeC- 

ùcj co'ii.àie quelques-uns Toi taie, cette Lglogue 

de Vir^iL'i n^ais il n*e{i: pas non plus vraif^inulaole 

que pour Pollion , ou Marccllus, ou Drui'us, le Poè'te 

ait pris un ton fi élevé. Le fiis at f oUion , dit i'ri* 

deaan « qui mourut ntut jours après fa naij'ancc n'tfl 

pas le fujet de ta prophétie i mats <.« que la voix puhii' 

que d'vulguoit alors Jut en moins de quarante ans 

uceompli piirfaiiement dans la nvjfan e dtJtfis-Chrtfi» 

Virgile dans cette Eglogue , comme le remarque Set- 

Tiui , plein de la grandeur d'Au^uile , entre clans 

reathouiîafiTiey & U rappelle les pr d idlions des Sib/1« 

les : Cumai carmims Ces prédidtions d*un maîtrt 

oui v endroit de l'Onen» renouveiier toutes chopts , 

font rapportées datas Suétone & dans Tacite. Jofephe 

les appliqua à Vefpafien. Voici ce que die Suétone : 

Percrebuerat Ortenie toto vêtus & confians op'nio , 

tjfe infatii ur Judétâ profeQi rerum pottrentur. Tacite 

7 eft conforme : Plunbus ferfiafio inerat g ûtitifuit 

Sactriotum libris continert , eo ipfo temporeforct ut 

vaUfceret Orient , profeSlique fisittâ rerum potirêm^ 
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Qui fortant des climats où le joue prend oaidànte i 

4e Doit foumectre la Terre à fon obéiftàncie* 
Jérufalem s*éyeille à des bruits S Batteurs : 
L'héritier de Jacob ea cherche les auteurs* 
Des Prophètes facrés parcourant les volumes 9 
Sans peine il reconnoît le iiécle , dont leurs pltuues 

Sf Ont décrit tant de fois les jours délicieux. 
» Il efl venu ce temps , refpoir de nos ayeuz , 
» Où le fer , dont la dent rend les guérett fertiles y 
y> Serajbrgidufèrdes lances inutiles. 
yf La Juflice & la Paix s'embraffent devant nous. 

^9 » Le glaive étincelant d'un Royaume jaloux 

9> N'ofe plus aujourd'hui s'irriter contre un autre : 
3> Le bonheur des humains nous annonce le nôtre • 
9) Sous un joug étranger nous avons fuccombé 9 
» Et des mains de Juda notre fieptre eft tombé, 

^S >> Mais notre opprobre même afTure notre gloîTt : 
9> Des promefTes du Ciel rappelions la mémoire* 

Cependant il paroît à ce peuple étonné 

Un homme ( ii ce nom lui peut être donné ] 

— I -_^ 

Si Les Juifs étoient fi perfuadés que le temps du 
MeflSe étoic arrivé , que quelques-uns d'eux prirent 
Héro le pour le Meflîe. Aiufi en même-temps qu'ils 
' atrendent le grand événement prédit par leurs i^o- 
phétes , les Romains de leur côté attendent un grand 
chan^9ment, qui, fuivant leurs Sybilles, doit.arri- 
ver (ur la terre i Ôc dans cette attente générale Jcfus- 
Chrift paroît. 

87 Con'iabunt gia'fios fuos invomeres , & lanceas 
fuas infalces. If. ix. 1^. 14. 
^7 Les miracles de Jefus-Chrift font avoues pac 
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Qui fortant cour-à-coup d*ttne retraite obrcure > 

£ji Maître , 6c çomiop Dieu, commande à la Nature. lot 

A ÙL vote font ouverts des yeux long-temps termes > 

I>u Soleil qui les frappe éblouis ^ chiirmés. 

I>*un mçt il fait tomber la barrière iovinçible » 

Qui rendoic une oreille aux fons inacceffiblc 9 

Et la Laaguc qui fort de la captivité 9 i^^ 

Par de rapides chants bénit fa liberté* 

Des malheureux traînoient leurs membres inutiles f 

Qu*â Ton ordre i Tindant ils retrouvent dociles. 

Le mourant étendu fur un lit de douleurs 

De Tes fils défolés coun efTuyer les pleurs. i !• 

La Mort même n*eft plus certaine de fa proie. 

Objet «out à- la fois d'épouvante & de joie y 

Celui que du tombeau rappelle un cri puidant 

Se relevp , Sçù, faur pliit çn TembralTant. 



Celfe , te par Julien TApoftat , qui s*écrie t Qu'a-tnl 
fait de confiddrctbU fur la terre t A moins qu'on nû 
regarde comme une ff'ande merveille à*ousrir les yeux 
aux aveugles , de guérir les maladies » &e. Pourquoi 
Julien veut-il que ce ne foit pas une grande merveille) 

100 Non • feulement la nature obéit quand il lui 
parle « mais quand il lui &it parler fes ferviteurs. 
Il envoyé fes Apôtres prêcher, en leur dil'ant ; Alte^ ^ 
guiriffcif Us malades , rejfufcite^ les morts* C'eft UQ 
Maître qgi charge de fies commiilions ceux qui lui 
appartiennent. 

1 1 3 Spinofa 9 au rapport de Baylè à foa article 9 
difoit que s'il eût pu fe perfuader la réfurredUon dp 
Lazare , il eût déchiré fon fyftême , & fe feroit faic 
Çhxtûça» Sjpinofji (i^o^oic donc qu'il étptc le maîtra 
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ttf II ne repoulTe point les fleuves veta letir fource t 
Il ne dérange pas les aftres dans leur courfe. 
On lui demande en vain des fignes dans les Cieux* 
Vienc-il pour contenter les efprits curieux I 
Ce qu*ii tait d*éclatant , c'eft fur nous qu'il Topere p 
xio Et pour nous fort de lui Ta vertu falutaire. 

Il gufric nos langueurs » il nous rappelle au ]ouc : 
Sa puiiTance toujours annonce Ton amour. 
Mai^ c*eft peu d'enchanter les yeux par ces merveillcH 
Il parle: Tes dilicourstavi fient les oreilles. 
115 Pat lui font annoncés de terribles arrêts : 
far lui font révélés de fublimes fecrets. 



de changer Ton cœur ? La réfurreûion de Lazare 

redoubla la liaine des ennemis de Jefus-Chrifl, & hâta 
fa mort. Les Juifs virent & ne crurent point 9 & 
Jerus-Chriit en dit la raifon : yous ne croyeif point , 
pane que vous n'éies j-as de mes brebis, S. Jean X* 

iz^ J*ai dit au troifieme Chant y que Dieu avoit » 
en faveur des Juifs, renverfé l'ordre des éléniens. 
,La mer entr'ouverte , le foleil arrêté , font des mira- 
cles qui paroifTent plus éclatans que ceux de Jefu»- 
Chrilt. Quand on lui demande des figncs dans le Ciel» 
îl n'en fait point. Ce n*eft pas qu'il ne foit le maître 
de la nature. Quand il mourra , les ténèbres couvri- 
ront la terre > mais pendant fa vie , pertranfiit bent" 
faciendo. Il récompenfc la foi de ceux qui l'accom- 
pagnenf , fait des miracles de bonté en leur faveur , 
&. prédit que ceux qui croiront en lui , en feront de 
(plus grands. 

115 Soit que Jefus-Chrifl: opère àti miracles , foit 
qu'il donne â fcs Apôtres le pouvoir d'en faire , fbit 
qu'il leur otdonne d'aller prêcher fa doatinc dans 
çouc le monde., £hf qu'il iar pioche lui^m^iey foit 



C B A N T IT. II, 

Ltti feul n*eA point ému des fecrets qu'il révèle : 
tl parle froidement d*une gloire éternelle i 

cnfu9^ qu'il annonce l'arenir , jamais en lui ne paroU 
la moindre émotion. Il femble même 4u'il ne lon^e 
pas à émouvoir les autres pour les perfuader- Il pro- 
pbétife comme ilparleyfans changer de con>ni de ityle* 
Les Prophètes annonçoient Tavcair eu llyle poétique : 
ils empLoy oient les plus grandes figures : faius par l'EA 
prit £>iviii , dominés par une puiifance Ibpwrieure à 
eux , &c agitée par une impulsion étrangère 9 fouvenc 
les inItVumens. de Mufîi^ue concribuoicnc à les foute- 
nir dans cet état violent. Ceux qui pour les imiter fe 
font vantés chea: les. Payens d'être Prophètes, eh* 
troient ei^ âiteur , qjuand ils annonçoient leurs Ora-. 
des. l,o][ùniç la Sibylle peinte par Virgile va prophé- 
tifer. , elle lutte contre un Dieu qui la dompte enfiii^ 
Tanto magis Ule fatigat os rabidum , jtra corda do» 
mans , fingu^ue premendo. Les Portes ont imité l'en* 
thoufîafme des Prophètes > ils dilent qu'une puiiïance 
fupérirure à euj( leur donne la loi i quel que foit le 
fujec ioQt ils vont parler* Us prennent ipuiours uii^ 
ton élevé , parce qu'un Uieu les infpire. Jerus-Chri/l 
ne peut être, laiâpar rcnthoufiaCme > nulle impiiiiioa 
étrangère ae peut l'aeiter i l'Ëfprit pivin ne s'empare 
poiat de lui , il y rciide toujours i il prédit fan& s'é- 
mouvoir les événemens futurs « & quels événcmens ! 
Les Prophètes annonçoient la chiite d'un Prince » le- 
cbàtioient à*^xk peuple , la ruine d'une ville. Jelus- 
Chrift annonce la ruine de l'Univers » la chute des 
^tes 9 le partage de& hommes 9 le châtiment éternel 
àc ceux qui feront à la gauche » la récoropenfe éter- 
nelle de ceux qui feront à la droite* /bun ht in fup» 
JpUcium sternum , jujii autem in vitam éctemcm* 
Voilà ce qu'il prédit fans changer ni de ton ni de ilyle* 
Ce a*eft p$às 900 plus uA Prophète qui anny>nc<» l'avo^ 



no LA IL EXI GI ON, 

Il étonne le monde , & n'eftpoint étonné : 
!}(* Dans cette même gloire il femble qu'il foie nés 
Il paroît ici-bas peu jaloux de la Henné. 
Qu*empre(T2 de l'entendre un peuple le prévienne » 
Il n'adoucit jamait aux efprits révoltés 
Ses dogmes rigoureux , Tes dures vérités. 
1 3 T C'efl f nvain qu'on murmure,il fiiut croireyil l'ordonoe* 
D*un crU indifférent il voit qu'on l'abandonne. 
Un S>iiciple qui vient fe jetter dans Tes bras y 
Et qui renonce à tout pour marcher fur Cçs pas , 
Lui demande par grâce un délai néceffairtf » 
240 Un moment pour aller enfévelir fon père* 
Dis ce monum fui-moi « lui répond^l alors » 
Et laijft aux morts le foin d* enfévelir leurs morts. 
Quittons tout pour lui feul ; que rien ne uous atrêcc* . 
Cependant il n'a pas où reporçr ût tête, 

141 D'un tel Légiflateur quel fera le deftin ) 
Jadis de la Venu Platon prévit la fin. 



nir par infpiration : c'ell le Maître de l'avenir qui 
daigne avenir les hommes de *çc qu'il doit faire ; 
c'eit Dieu qui parle en Dieu. 

1 3 f La preuve ç{i dans le fixieme Chapitre de Saint 
Jean. Quand U affure qu'il faut manger Ta cluir & 
boire Ton fang » plufîçurs de Tes Disciples le quittent 
en murmurant , £c en difant : Durus eft hic ferma» 
U fe retire alprç vers fes Apôtres ; Et vouf , leur dit- 
il,vott/q'-vow auffi me quitter? Que le Déifie explique 
cette indifférence d'un fondateur de Religion^ pour 
ivmti de$ fe^Utçars, 

Que 



C H il N T IF. lit 

Qae Ton Héros » duril . attende avec courage » 
Tout ce quc'des méchans lui prépare la rage. 
S'il fe montre à la Terre , à la Terre arraché^ 
Profcrit , frappé > ranglant*,. d la Croix attaché : 159 
Paix feçretce du co^ur 9 gage de Tinnocence » 
C*eft toi feule à fa mort qui feras fa défenfe. 
L*Oracle eft accompli. Le Jufte eu immolé. 
Tout s'émeut , & des bords du Jourdain défolé 
Au Tibre en un moment le bruit s'en ^ait entendre. i^$ 
D'intrépides humains courent pour le répandre : 
Ils voient : l'Univers eil rempli de leur voix. 

ce Repentezrvous , pleurez , le montez à fa croix. 



X ^ o Fameux paffage de Platon appliqué à Jefus-Chri(l 
par Grotius & M. de Meaux. Cicéron & Séneque l'ont 
traduit. Ce dernier, par ces mots, Extendenia perpa» 
tibidum manus , déngne clairement le fuppli'ce de la 
croix.Le mot grec dans Platon désigne un fuppliced'ef^ 
clave , dans lequel le patient étoit attaciié a un pieu : 

I î f Les grands événemens arrivés dans la Judée , 
furent bientôt connus à Rome. Augufte, au rapport de 
Macrobe , ayant appris qu*Héroae avoit fait mourir 
tous les enfans au-deflbus de deux ans, & n'avoir pas 
même épargné le fîen , dit qu'il aimeroit mieux être 
le porc d'Hérode qu- fon fils. Tibère , au rapport de 
Tertullien, propofa au Sénat de recevoir Jefus-Clirift 
au nombre des Dieux. Calcidius, Philofophe Platoni- 
cien, parle d'une étoile ," qui annonça , dit-il , non des 
malheurs , mais la naijfance d'un Dieu, Phlegon , cité 
par Eufcbe, Origene & S. Jérômc,parle d'une éclipfc, 
ta plus grande qu'on eût jamais vue, ôc qui couvrit la 
terre de ténèbres. Eum mundi cafum. relatum in arcants 
vtflris habetis , difoit Tertullien aux Romains. 

F 



ut LA TiELTCION, 

y> Quel i^ue foie le forfait , la viétime Pexpîc*- 
i6o 33 Vous avez fait xnoucir le Maître de la Vie* - 

9> Celui qiie vos bourreaux traînoient en criminel f 

»> Eli l'image , Téclat , le fiU de rEtcrncI. 

3> Ce Dieu dont la parole enfanta la lumière > 

93 Couché dans un tombeau dorrooit dans la^pouflierej 
1^5 » Mais la mort cil vaincue > & TEnfer dépouillé. 

» La Nature a frémi , fon Dieu s*cft réveillé. 

9> Il vit 9 nos yeux Tont vu. Croyez. Parole étrange! 

Ils commandent de croire : on les ttoityU tout change» 

Simples dans leurs difcoursjiîmples dans leurs écrirsy 
170 Les âccufcra-t-on d*éblouir hos efpritsî 

Us concçQC leurs erreurs , leur honte > leur foibleiTe*' 
Par eu;^ » de leiir n4i^dnce apprenant la bafTefTe > 

# _ 

1^7 Non-contcns d'attei^er cette vérité , ils la fcel* 
lent de leur fan^,. Il iVcii <jue trop commun d'oublier 
après leur mort ceux qu'on a aimés le plus tendre* 
ment. Les Apûcrcs ont abandonné & renoncé Jefus- 
Çhri(^ pendant qu'il vivoit. Us meurent pour lui 9 
quand jl a été crucifié, lis l*on; donc vu iv-ffurcité. 
Cette belle réflexion efl de Saint Jean Chryfoilôme. 

171 Ces foibleflcs confirment les térpoignages que 
les Apôtres ont rendus depuis , comme le remar(jue 
M. Foflcr contre Tindal , dont le livre a été réfuté 
par plujficurs 5avans & par M. l'Evêque de Londres , 
qui au commencement de Ces Lettres Paitoralcs , fe 
plaint de ce que Ton Diocèfe eft Iç théâtre des atun," 
tats contre La Rel'gton^ d'çù iUfe répandent par-tout* 

lyz Qui les obligeoit de nous dire qu'ils étoient 
des pécheurs : qu'au Jardin des Oliviers ils ne purent 
veiller une heure avec leur Maître accablé de trifteÂp 9 
9c qu'iù prirent tgus h fuite c^u^ U^ Iç yirçnt ei) 



1 
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Tappreni au/fi par eux leuc infîdélicé , ■ 

Le troubla de leur Maître , & fa timidité. 

A Tafpeé^ de la mon il s'accrifte , il f riflonne : i7S 

Languiilant , proUerné , la force Tabandonne , 

ti le calice amer qu^oa lui doit préftnter , 

Loin de lui y s*il pouvoir , il voudroit Técarter. 

£ft-il donc d'un Héros d'écouter la nature i 

Socrace en éroufià jufqu*au moindre murmure* ^^^ 

péril ? Pourquoi nous apprendre que Saint Pierre le 
renia uois fois ? 

X7f M. Pafcal e&. peut -être le premier qui ait 
relevé cette admirable iimj^licité des Evangéliltcs. tir 
ne parlent jamais en termes, injurieux des ennemis de 
Jefus-Chrift , de Tes bourreaux , ni de Tes Jueesl ils 
rapportent les faits , fans y ajouter aucune réflexion*' 
Ils ne font remarquer ni la aouceur de leur Maître , 
quand il reçoit un foufïiet, ni fa confiance dans le 
fupplice dont ils ne diiènt que ce mot , & ils le critr- 
eificrtm. Le triomphe de fon Afcenfîon femble devoir 
£nir cette Hiftoire d'une manière éclatante. Deux 
Ivangéliftes n*en parlent pas; les deux autres difent 
feulement, & il fut tnUvédars les Cieux,'Ce caradcre 
de (Implicite &: d'indiiference pour attirer ratceniion 
des leûeurs , ne leur cil commun avec, aucun Ecri- 
vain, & leur eft commun à tous qtiaci^ ,'x|uoiqu'ils 
aycnt écrit en diâ^r eus lieux ôc en dîflf&ens écmps. 

i8o L'intrépidité de Socrate devant fe's Juges eft 
foatenue par la fierté. Il ofe leur dire que rien ne 
l'empêchera d'inÀruire publiquement , parce que le 
Ciel le veut. Quelle preuve donne-t-il de (amiiTion & 
de ce génie , qu'il prétend lui être attaché dès l'civ 
fançc î II conclut fou apologîe par fe déclarer digne 
:re nourri aux dépens de- la République i U par fa 
diçil e il rcvohc les Juges qui le condamnent ^ 

V ij 



114 LA RELIGION, 

L*Impofture , féconde en difcours réduifans » 
£ûc oraé foa récit de charmes plus puiflans. 

Leurs Ecries , direz-vous , dépouillés d'arcifîce » 
Ne foac point dans leurs coeurs Soupçonner de malice. 

*8î Trop fîraples en effet , & feduits les premiers » 
Ils ont cru follement des menfo^es groffîers. 
Mais s'ils ont pu les croire , ont-ils pu les écrire 
Parmi des ennemis prêts à les contredire i 
A peine aux yeux mortels leur Maître eft difparu , 

190 À toute heure , en tout lieu , tout un peuple Ta viu 

Qu'elle ft-d'aiicorité THiftoire , ]qu*en filence 

Sont contraints d*écouter <Us témoins qu'elle offènfe ! 

— -^-^ ■ I ———1—— ■ I —i— — » 

mort. Jefus-Chrift qui garde le fîlence devant fes 
Juges U (ufqu'à la mort , n'eft pas venu donner l'e- 
xemple de la condance humaine, maisde la profonde 
obéiCIance. Nous lifons dans Platon les magnifiques 
difcours de Socrate devant Tes Juges & devant Tes 
amis le jour de fa m,ort: Jefus-Chtift dans les m^ 
incs cirçonOtances 9 Tanquam agnus coram tondentefe 
(fbmutuit : & cç filence eil bien plus admirable que 
l'éloquence de Socrate. f 

1^1 Les Juifs avouent qu'ils ont fait mourir Jefus- 
Chtift» dont lès miracles font attelles dans le Talmud. 
t>oarquoi gardèrent-* ils le fîlence quand les Evangiles 
parurent ? Une hifloire qui deshonore une nation, ^ 
n'efl point contredite par elle s une hîAoire écrite pat 
quatre (émotns oculaires, qui la fcellent de leur faog, 
eft une hiftoire véritable. Si aux quatre Evangélifle» 
on ajoute Ips quatre Apôtres dont nous avons les £pî- 
très , on trouve huit Ecrivains , hiftoriens contempo* 
rains U témoins oculaires. Nulle hiAoire n'eA attcftée 
tommç celle de Jefus-chri^ 
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Conabien de ces témoins , déjà tout pleins de foi , 
Juifs circoncis du coeur , ont reconnu pour Koi 
I>e la Jéruralem éternelle » invifible i?T 

CeLui qui dans la leur » traité de Roi rifible , 
I>* épines couronné par le» mains d*un bourreau 
I>ans les fiennes pour fceptre a vu mettre un rofeau ! 
Vrais enfans d*Abraham , hâtez donc votre fuite , 
Xitus accourt. Sortez d'une ville profcritc. 400 

£n quel funefte état te découvrent mes yeux » 
Ville jadis 6 belle ^ ô Peuple ami des Cieox ! 
Qu'as-tu fait à ton Dieu ? Sa vengeance c(k certaine. 
Copiment à tant d'amour fuccéde tant de haine ! 
Son bras de jour en jour s*appéfantit fur toi , loy 

Xc tu ne fus jamais plus zélé pour fa Loi. 
Combien d'avant-coureurs annoncent ta ruine ! 
£t la guerre étrangère , & la guerre inteftine 9 

io6 Leur célèbre ambaflade à Catieula en efl la 
preuve. Ils olèrent réfifter à un Prince n terrible, qui 
vouloir faire mettre faflatue dans le fané^uaire de leur 
Temple. Ce peuple autrefois fi enclin â l'idolâtrie étoir 
alors très-zélé pour fa loi , comme il l'efl encore au- 
jourd'hui. 

107 Le paflTagc de Tacite eft remarquable : F'i/k 
per ccelum concuerere acies , rutilantia arma, &fubito 
ignt ruibium collucere tempUtm : expanfte repente delu" 
hri fores, & audita major humanâ v^*, excedere Deos : 
fimul ingens motus excedentium. Il fe trouva treize cent 
mille per formes dans Jérufalem quand Titus l'affiégea, 
& jamais fiége ne fut plus affreux pour les aâîégés. 
L'Hiftoire n'en montre point d*cxcmple,6c nous avons . 

ut U détail de cette terrible punition , écrit par un 

F» » ■ 
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Sur cet arbre étonné que de branches nourelles , 
Sauvages autrefois , aujourd'hui naturelles ! 
Que vois- je } L'étranger dépouille l'héritlex y 
150 £t le fils adopté fuccéde le premier. 

De ces nouveaux enfans que la mère eft féconde ! 
Us ne font que de naître , & rçrapliiTent le monde» 
Les maîtres des pays par le Nil arcofés y 
D'une antique fagefTe enfin défabulés y 
&3f Ont déjà de la croix embrafTé la folie. 

A' Tafped d*un bois vil le Partbe s*humille : 



avec qui Dieu a fait alliance , â qui il a envoyé Tes 
Prophètes Ôc fon Fils : ce peuple , d*où font fortis les 
Apôtres , difperfé jufqu'aujourd'hui , fe préfente â 
nous en tous lieux pour nous rappeiler ces paroles de 
Saint Paul : NoU alcum fayert , fed tinte : fi enrm 
Deus naturaiibus ramis nonpepercit , ne forte nec tibi 
parcar. Rom. xi. 

1 3 T Ce n*eft point ici un de ces dénombremens que 
gtoÂit uac imaginanon poétique. On le trouvera bien 
dIus co ifîdcrablc dans le traité de Grotius dt vtra, /?e- 
ligione , titre de a im.rabli propa^a:tone Religionis, 

On peut bien appliquer au triomphe de la foi » les 
vers de Virgile fur le triomphe d'Auguite ; 

Jncedunt viS^e longo ordine gantes » 
Quàm variée linguis , habitu tant veftis , &c, 

Tertullien, au fécond fiécle, foutqnoic que l'Empire 
de Jcfus-Chrift étoit plus étendu que ne Tavoit été 
celui d'Alexandre & celui des Romains. Saint Juftin 
compte d'innombrables nations dans l'Eglife. Saint 
Irenee en fait un catalogue encore plus nombreux* 
Çenc ans aptÊs > Origèae ôc Arxu>be difenc que. le 



CHANT IV. 119 

Et réunis cntr*cux pour la première fois , 

Les Scythes vagabonds reconnoilTent des lôix. 

A TAuteur du Soleil le Perfc oflFre un hommage » 

Que Terreur fî long-cemps lui fit rendre à Touvragc. 140 

Des dêferts lybiens le farouche habitant > 

Le Sarmate indocile , & TArabc inconftanc , 

De fes fauvages mœurs adoucit la rude/Te. 

Corinthe Ce réveille , & fort de fa moUeflc. 

". III '■ I I II II II ——«——» 

Chrtftianifme eft répandu par -tout ou le Soleil ponc 
ÙL lumière. 

141 M. TAbbé Desfontaines remarque fur ce vers, 
que les Polonois qui font les Sarmates de TEuropc » 
n'ont reçu TEvangile que dans le dixième fiécle. Ce 
qu'il dit eft vrai de la nation en eénéral > mais quoi- 
qu'elle n'ait reçu l'Evaugile, auflî-bien que la Grande- 
Bretagne , que long- temps aptes Jefus-Chtift , il y 
avoit des Chrétiens parmi tous ces peuples dèê le 
fécond fiécle i & \e n'avance rien que fur l'autorité 
de Tertullien , qui nomme les Sarmates , les Bretons, 
les Scythes 9 &c. Voici fes paroles : Britannorum in» 
Acctjja Romanis loea^, Ckrifio vero fubdita^ & Sarma^ 
tarum, & Dacorum, & Germanorum, & Scytharum, & 
abdicarum multarum gentium & provinciarum, & Infu^ 
larum nobis ignotarum,in çuibus Chrifto nomen régnât, 

144 Les Eptcres de Saint Paal aux Corinthiens» aux 
Romains , aux Ephéfiens & aux Galates , prouvent les 
nombreufes focietés des Chrétiens qui étoientdéfadans 
ces villes. Le progrès de l'Evangile fut au/Ii étonnant 
par fa rapidité, que par fon étendue. Je ne vtuoi paintj, 
dit M. dé Voltaire dans fon Hifloire univerfeile, 
percer l'ob/curité impcrUtrabU qui couvre le berceau df 
l'Eglife narrante , & que l'érudition mime a quehuer 
fois redpublie, Tl eft vrai que nous ne favons preujue 
f ien de cetuin à^ Apôtres depuis qu'il; fe furen; flif- 

F V 
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^4S Athène ouvrant les yeux reconnoit le pouvoir 
Du Dieu qu*elle adora long-temps fans le favoir. 
Mieux inilruite aujourd'hui, cet autel qu'elle honore^ 
N'eft plus enfin Tautel d*un Maître qu'elle ignore. 
Il c(ï trouvé ce Dieu tant cherché par Platon : 

*50 L'Aréopage entier retentit de fon nom. 

Les Gaulois déceftant les honneurs homicides » 
Qu'oiTre à leurs Dieux cruels le fer de leurs Druides » 
Apprennent que pour nous le Ciel moins rigoureux , 
Ne demanda jamais le fang d'un malheureux > 

*5 î Et qu'un cœur qu'a brifc le repentir du crime , 
Bil aux yeux d'un Dieu faint la plus fainte viâlme» 
Tes illuftres Martyrs font tes premiers tréforsy 
Opulente Cité , la gloire de ces bords « 



perfês , mais fi nous ignorons le détail des aûions des 
Conquérans de Jefus^hrift, nous n'ignorons pas leurs 
conquêtes , quand nous voyons en fi peu de temps 
des Eglifes établies par-tout. Le berceau de l'Eglifc a 
long - temps nagé dans le fang. C'cft pour ce& que 
les premiers Chrétiens écrivoientpeu , d'autant plus 
qu'ils étoient perfuadés que la fin du monde fi^ 
vroit de près celle de Jérufalem. 

14^ Quod ignorantes colitis^ hoc ego annuntio vo- 
bis , dit Saint Paul dans l'Aréopage, à l'occafion d'un 
autel qu'il avoit trouvé dans Athène , fut lequel étoli 
cette infcription , ignoto Oeo. Paufanias , Philoftratr^ 
Lucien ont parlé de cet autel. 

2^1 Les Druides, qui étoient les Prêtres des anciens 
Gaulois , immoloient aux Dieux des viâimes humai- 
nes, ffominum fibris confulere Deos fas habebant, Tic^ 
ann. 14. ^ 

157 5'aint Fothin &. Saint Irenée> fucceffeurs des 
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où la Sa&oe enchantée â pas lents fe promené 9 
N'arrivaat qu'à regret au Rhône qui l'entraîne. i^a 

Toi que la Seine embrafTe., & qui dois à ton tour 
L'enfertner dans le fein de ton vafte contour 9 
Ville heutêufe , fur toi brille la Foi naiflante. 
Qu'un jour tes fages Rois la rendront floridànte ! 
Sur vos têtes auifi luit cet àflre divin , t6^ 

Vous que baignent les flots du Danube & du Rhin i 
Vous qui buvez les eaux du Tage & de l'Ibère j 
Vous que dans vos forêts le jour à peine éclaire. 
£t vous que réparant du refle des humains , 
Les mers avoient fauves des fureurs des Romains y ' 170 
Lieux où ne put voier leur Aigle ambitieufe , 
Je vois dans vos climats la Foi viâorieufe. 
Au gtand Nom qui du Monde a couru les deux bouts y 
De l'inde à la Tamtfe on fléchit les genoux. 
La Croix a tout conquis , & l'Eglife s'écrie : ^75 
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«lifciples des Apôtres , fondèrent l'Eglife de Lyon. Le 
aombre des martyrs fut fl grand dans cette ville , que 
les places publiques furent pleines de mores , & les 
deux rivières teintes de fang. 

171 Ils ne pénétrèrent pas fort avant dans la Ger- 
manie ; ils connurent peu les peuples du Nord. A 
peine divoient - ils du temps d'Agricola que l'Angle- 
terre étoit une Ifle. 

173 Ce n'étoit pas Jefns-Chrift lui-même qui devoir 
convertir les Gentils j il n'étoit venu que pour les bre- 
bis d'Ifrael. Mais fon nom publié par fes Apôcres , a 
converti les nations, comme Ifaïe l'avoir prédit > ch. 
LXTX. Mittam ex eis ad gentes , &c* 

175 ^ Loi , les Prophètes , tout avoir difpofé les 
Juifs à secevoir Jefus-Chtifl , qu'ils attendoitnt. Ua 
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Comm^ni'â tantd*tnfan$ ^je donné la vU / 

Sur les rives du Tibre éclate fa fplendeur } 
Là , de Ton regae faine s'élévè la grandeur > 
Et dans Rome eft fondé fon Trône inébranlable y 

xSo A to;it ambitieux Trône peu defirable. 

Sur fes degrés fanglans je ne vois que des morts : 
C*étoit pour en tomber qu'on y montoit alors. 
Dans ces temps où la Foi conduifoic aux fupplices > 
D*un troupeau condamné glorieufes prémices 9 

x8f Les Pa/leurs efpéroient des fupplices plus grands* 
Tel fut chez les Chrétiens l'honneur des premiers rangs. 

Quel fpeâacle en eiftt à mes yeux fc'préfencc ! 
Quels tourmens inconnus , que la fureur invente ! 
De bitumes couverts , ils fervent tie flambeaux : 
x^o Déchirés lentement , ils tombent en lambeaux : 
Dans ces barbares jeux , théâtres du carnage ^ 
Des tigres , des lions on irrite la rage. 
Que de feux î que de croix ! que d'échaflauts dreflés ! 
Combien de bourreaux las , de glaives émouflés ! 



l'ont vu , entendu & ref ettc. Rien n'avoir difpofô les 
Oentils , qui n*avoient entendu parler ni de Moyfe, m 
des Prophètes , qui n'attendoient pas Jcfus-Chrift , 
qui ne l'ont ni vu ni entendu , & cependant ont cm- 
brafï^ fa Religion , prêchée par fes Apôtres. Ce qt» 
avoit éré prédit , a été accompli. 

%y6 Quis gcnuit miki iftos ... & ifli M trant î 

If. XLIX. 

189 Ce fupplice , qu'on fatfoit (buâfrir aux Chré- 
tiens i eè rapporté par Tacite : Pcrtuntibus addit0 



, ' C JJ-A K Tir. ■ ..iiij 
Injui^s câmre ettxicaU $■'• le^plus juS:c 4ei Pmcei , ^9% 
Par x:eikagi odieux content^ Tes. ProviAc«8. ,. 
Pour eiuc/toûc ^pereur , Trajan ixt^e » eft Héf;i]fir* 
Ils fffiiQjQiroeQC Cbr4u^as, ^ leuifcrime^eft Uur naa^ 
Ils demandent la more , ils courent aux fupplices: 
Les plus longues douleurs prolongent leurs délices : î^o 
I,es rigueurs des Tyrans leur femblencd^heureux dons : 
Ils béniiTent la main qui détruit leurs prifons. 
Qui peut leur infpirer la haine de la vie ? 
D'éternifcr' fon nom la ridicule envie , '■ ■'- 

Quelquefois, je l*avoue, en étouffe l'aiiiout» î®f 

tôrfque fur an bâcher Peregrin las dû-jour > 
I>'un trépas éclatant cherche la renommée , 
Un Cynique orguçilleux s*évapore en fumée. 



ludibria , ut ferarum tergis conteSti « laniatu eanum 
Interirem , aut crucibus affixi , aut infiammandi « 
At^ut ubi deftcijfct dits , in ufum noSlurai Utminis 
urerentur. , 

zf9 M. de Voltaire a oppoH^ Texemple des Fanad^ 
4|ues â cette penfée de M. Pafcal, je crois des témoint 
fui fi font égorger, La comparaifon ne ^eut écre juf|e. 
Des Fanatiques foutiennent non un fait , mais àti 
Opinions dont ils font follement entêtés. Des témoins 
déponent d'un fait ^qu'ils ont vu. Or on ne foutient 

Îas un fait par entêtement ou par imagination ; ainli 
I pea£%c de M. Pafcal e(l exa^ement vraie. 
30^ Peregrin, Philofophe Cynique, qui après avo^t 
été quelque temps Chrétien , fe brûla par vanité aujs 
|«ux Olympiques. De même que Calanus, Philofopltf 
Brachmane , s'étoit brûlé du temps d'Alexandre. Ces 
Philofophes ont fait voir jufqu'ou peut «lier U vwié 



lu L A 'R15 L IGI on; 
Mais cet immenfe amas de femmes & d'enfàois f ' 
)io Qu'immolent les Romains > qu'égorgent les Perlâiis » 
Tartt d'hommes doilt les nom^fonc telles fans xnémoite 
Couroient-ils à la mort pour vivre dans rHiftoir» i 

. plaignez , me dira-t-on » leur trifte aveuglement. 
L'erreur a Tes martyrs : le Bonze follement 
3 X f Ofe offrir à foa Dieu , ftétile facrifice , 
Un corps qu'a déchiré fon bizarre caprice. 
Vidime d'un ufage antique & rigoureux y 
La veuve » fans frémir , s'élance dans les feux , 

30^ D. Ruinard a (avamment réfuté Dodwel > qui 
avoit avancé que les Martyrs n'avoient pas été en 
grand nombre , dans un traité qu'il a intitulé , Dt 
paucitate Manyrum , & M. de Voltaire paroîc'pen- 
fer comme lui dans fon Hiftoire univerfcUe y lorf- 
qu'il avance que les Céfars n'ont point été perfécuteurs. 
VEglife de Rome , dit-il , refla tranquille au milieu 
eTun Sénat & d'un Peuple qui avoit fept - cent Tem^ 

ffles. Il eft vrai que les Romains recevoient tous 
es Dieux des Nations, mais non pas Tefus-Chrift dont 
le culte exclut celui de tous les autres Dieux. Néron 
qui le premier leva le glaive de l'empire contre les 
Chrétiens , les accula de l'incendie de Rome , dont 
lui-même étoit l'auteur. Depuis ce temps , les Chré- 
tiens , que les Payens confondoienc avec ces in&mes 
Gnoftiques , devinrent comme le dît Tacite , odium 
generis humant. Un Empereur afTocié à Diocletien ,' 
lâs de tant de morts, rendit un Edit de paix, pour or- 
donner qu'on fc contentera déformais de mutiler les 
Chrctiçns , de leur arracher les yeux , de leur couper 
les mains, les pieds , le nez , les oreilles , les jarrets. 
Qu'on juge par cette paix , quelle fut la guerre. 
317 Dernier, très -fidèle voyageur > aiTure ayoic 
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Pour rejoindre an époux que fouvcnt elle abhorre* : 
Chez un peuple infenfé cette loi vit encore. . $t9 

Egarement cruel ! Loi digne de nos pleurs ! 
Que la Religion enfance de malheurs ! 

Refpeâons des mortels que Dieu même autorife* 
Oui , de Ces plus grands dons le Ciel les favori fe , 
Et le Ciel n'a jamais favorifé Terreur. 3iy 

Ils chaflcnt cet Efprit & de haine & d'horreur » 
Cet infernal tyran , dont nos maux font la joie. 
A la voix des Chrétiens abandonnant fa proie , 
Des corps qu'il tourmentoit , il s'enfuit concerné > 
Le Vrince du menfonge eft enfin détrôné. 3 3p 

Il ufurpa l'Empire , & fans peine & fans gloire s ' 
Lorfque l'homme emporté par la fureur de croire y 

^ I — — — I I ., ■■ Il III , — ^— MM^Mi^^ 

été fpeâateur d'une de ces a/freufes cérémonies. ' 
514 Je parlerai bientôt de leurs miracles. 7è nt 
parle ici que de leurs dons furnaturels , & de leur 
pouvoir fur les démons. Ils ne font point dans l'ef- 
iieur , puifqu'ils chafTent le Prince du menfonge. A 
regard des dons furnaturels, comme de parler diver- 
fes langues , de les interpréter , de prop hétifer , icc* 
ils étoient G. communs & fi publics , que Saint IPaul » 
1. Corinth. xix. en fait un dénombrement. Eut- il 
écrit ainfî à toute une Eglife û ces faits n'avoienc pas 
été certains ? Un homme peut fe vanter à faux d'avoir 
le don des miracles > mais il ne fait point croire à d'aiK 
très qu'ils ont le même don , s'ils ne l'ont pas. 

319 A la vue même des Pawns , comme leur dît 
Tertullien 9 De çorporibus n^ro iptperio excédant 
inviti , & dotentes , & voh'ts praferuibus. On ne parifc 
pas en ces termes d'un £ait rare ou-doufeux. . . v 



tx4 LA RELIGION, 
Saas <]tte Tact eût befoin d'éblouir fa Raifon , 
Au plus vil impofteur fe livroit fans foupçon. 

} }f Mais ces temps ne font plus : la Grèce la première 
A fu du moins ouvrir la rouce i la lumière. 
On la cherche : Platon par Tes fameux écrits 
. Des faonteufes erreurs infpirc le mépris. 
Pleines de Tes leçons , des Ecoles célèbres y 

340 De Tenfance du Monde écartent les ténèbres. 
Le grave Philofophe cft par-tout révéré : 
Souvent même à ta Cour il fe voit honoré. 
Son crédit peut nous perdre , & fa haine y conCpirc* 
Mais en vain cette haine arme Celfe & Porphyre > 

345 Que peuvent contre nous leurs traits injurieux î 
Il falloic nous porter des coups plus férieux , 
■ ■ I ■ ■ ■ ■■ ■ ■■ I ■ — ^— < 

335 Le goût de la Philofophie s'éroit répandu par- 
tout : le ptatoniCme étoit le Cyùème dominant. On 
Ae peut pas dire que le ChriAianifme fe foit établi à 
la faveur de Tignorance. Quoique les Apôtres nous 
^paroifTent iimples 2q grofliers, ne nous imaginons pas 
qu'ils ayent perfuadé des hommes fimples & groifiers 
4:omme eux. Dieu a voulu confondre la fagedè hu- 
maine , par des hommes en qui cette fagefle ne bril- 
lât ni par Tefprit ni par la fcieuce. Mais après ce mi- 
racle accompli , combien d'illuftres écrits fournis à 
la Religion Chrétienne, en deviennent les défenfeurs ! 
On voit dans les trois premiers iîécles des Cypriens 9 
^es TcrtuUiens , des Origenes 9 des Arnobes & des 
Laâances : dans les deux iiécles fuivans, des Athana^ 
/es, des Bafîles, des Grégoires de Nazianze, des Chry- 
ibftomes , des Eufebes , des Jérômes , des Ambroi fes» 
^es^Cyrilles , enfin uq^ Auguflin , Tun de ces rares & 
Yailcs génies qui £aii( radoiiiïKioa de toi» Us âécle$t 



r 



C ÎI A N T 1 V. 1,7 

Approfondir des faits récens à la mémoire , 

Et fur fcs fondemens rcaverfer notre Hiftoirc». 

Quj ne fait que railler , évite un vrai combat* 

On traite les Chrétiens d'ennemis de l'Etat. M^ 

Oa impute le crime à ceux dont la do^iine * 

N'af>u que dans le Ciel prendre foo origine. 

AiBÛ que dans leurs m<xurs,tout eft put dans leurs loix* 

C'eft par eux qu'on apprend à rciped^er les Rois s 

£t que même aux Nérons on doit robéiffance. 3 T î 

<c De Dieu , nous difent-ils , dcfcend toute puijance, 

3> Le Prince eft fon image , & maître des humains , [ 

M Tient du Maître des Cieux le glaive dans fes main^. 

3> Sujets , obéifTez > le murmure eil un crime. 

£n vain contre un pouvoir cruel , mais légitime 9 3tf« 

Bcs peuples rivoltés s'arment de toutes parts. 

Les Chrétiens font toujours fidèles aux Céfars. 

Ont-ils donc par foibleffe une ame (i foumife ? 
Leur pouvoir éclatant redouble ma furprife. 
La Nature obéit , 2^ tremble devant eux. jtff 

<[}uel fpêâade étonnant de miracles nombreux ! 



549 II eft aiCé de railler ce qui , félon Saint Paul , 
eft folie aux yeux des hommes. Que ces prétendus 
beaux efprits , qui croient porter coup à la Religion 
par une raillerie x.Jflum imbtlU , fine i3u , faiient 
réflexion qu'il eft glorieux pour elle de n'avoir jamais 
été attaquée plus folidement. Celfe , Porphyre & Ju^ 
lien rApoftat , malgré leur haine contre elle , malgré 
hut efprit ic leur favoir « n'ont pu l'attaquer avec d« 
mèilleuies ^rmeSf , 



14© LA niE 11 G I O N , 

Les Temples font déferts , & le Prêtre interdît 
59^ Kenverfant TencenToir de fou D^BU^aos crédic > 

Abandonoe un aiicel toujours vuide d'offrandes. 

Delphes jadis fi prompt à répondre aux demandes y 

D'un fiience honteux Tubit les rriftes loix. 

Eniin , comme ÂpoUoH, tous les Dieux font Tans voix. 
5^5 Aux tombeaux des Martyrs fertiles en miracles , 

les Peuples & les Rois cherchent de vrais Oracles. 



la (édition qu'excitèrent contre eux les Orfèvres , qui 
gagnoient leur vie à faire de petits temples d'argent 
2t la grande Diane d'Ephefe. 

3<>4 II eft certain que tous les Oracles cefTerent 
quelque-temps après Jcfus-Chrift , & Plutarque en a 
cherché la caufe. Mais doit-on dire que Jefus-Chriil 
les a fait taire en naifTant , puifque ce filence n'arriva 
pas touc-à-coup ? Pour accorder les deux fentimens > 
|e crois qu'oapeut dire que Jefus - Chrift en efFer Et 
taire les Démons , mais que les Prêtres fuppléerent â 
ce fileace par leurs fourberies , & que Ce laffknt à la 
£n d'un perfonnage qui perd tout crédit quand il eft 
découvert j les Oracles ceiTerent entièrement. 

^96 Après quelque temps de cette paix, la Religion 
ciïiiya une perfécution plus dangereufe que celles des 
Bmpereurs Payens. Julien qui fe vantoit de la CQimoî« 
tre , & qui difoit : J'ai vu, j'ai examiné , J*ai con» 
damné : prit contre elle , à deiTein , une voie con- 
traire à la violence, tl rappella les exilés pour la caufe 
de l'Arianifme « afin de la rendre méprifable en y 
ibmentant les difputes. Il ôta aux Chrétiens les biens 
«le l'Eglif^î , difant que l'Evangile ordonnoir la pau- 
Treté. Il leur défendit de plaider U d'exercer les char- 
ces , difant que l'Evangile ordonnoit de fouffrir les 
Sljurcs, & de fuit les hopnears. U leur défendit d'en- 
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CHANT TV. 141 

On implore un Mercel qu*on avoit madàcré » 
£c Ton brife le Dieu qu*on avoic adoré. 

A ce torrent vainqueur Rome long-temps J'oppofe, 
Et de Ton Jupiter veut défendre la caufe. 40» 

Mais contre elle il eft temps de venger les Chrétiens : 
Du fang de tes enfans , grand Dieu , tu te fouviens : 
Tant de cris qu*éleva fa fureur idolâtre , 
Ont afTez retenti dans Ton amphithéâtre. 
Tu vas lui demander compte de Tes arrêts. 40 f 

O Dieu des conquérans, tes vengeuts font tout prêts » 
£t Rome va tomber d'une chute éternelle « 
Ain(î que Babylone fie ta ville infidèle. 

Oui , c^eft ce même Dieu qui fait â Tes defTeins 
Ramener tous les pas des aveugles humains. 410 



feigner les Belles-Lettres , difant que des Chrétiens ne 
doivent pas lire les Auteurs profanes. Enfin il écrivit 
contre eux ce livre , tant eiUmé par Libanîus , dan» 
lequel en.foutenant qu*on n'eût jamais fongé i croire 
Jefus-Chrill un Dieu ^ file bon homme Jean ne s'étoic 
avifê de le dire, il avoue les miracles de Jefus-Chrift. 
La Religion a triomphé de cette periecutidn s & ce 
que Saint Jean a écrit , a cté cru. - ' 

3^9 Ce n'eft point l'autorité des Empereurs qui a 
fait tomber le Pagauifme, comme Jurieu Ta prétendu* 
Rome foutint long - temps fes Dieux : mais la chût« 
de Rome entraîna celle du Paganifme. « 

408 La punition de ces trois villes a été diâerente. 
On ne trouve plus fur la terre aucun rcfte de Baby- 
lone , & Ton ignore où a été (a place. On trouve let 
redes de Jérusalem , mais nulle trace de fon Temple* 
Rome tant de fois ravagée fubfifte avec gloire. 
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Sous d*otgueUleuz Vainqueurs quand les yiÛes rue* 

combenc y 
Quand l'afTreux concre-coup da Empires qui tombent 
Dans le Monde ébranlé jette au loin la terr«;ur i 
Que font tous cçs Héros qu*admire notre erreur } 

4*T Les minîflres d'un Oieu qui punit des coupables , 
Inllrumens de colère y te verges méprilables. 
Que prétend Attila? Que demande Alaricî 
Où s'emporte Odoacre } Où vole Qenferic ? 
Ils font^ {ans le Tavotr , armés pour la querelle 

4%o ]3*mi Maître qui du Nord tour à tour les appelle* 
Devant leurs bataillons il fait marcher Thorreur t 
Rome antique efl livrée au Rarbare en fureur ; 
De fa cendre renaît une ville plus belle » 
£t tout fera fournis à la j^ome nouvelle. 

42 T ^ Je la vois cette Rome » où d*augu(les vieillards , 
Héritiers d'un Apôtre , àc vainqueurs des Céfars , 
Souverains fans armée , & conqi;érans fans guerre 9 
A leur triple Couronne ont adervi la Terre. 

: 417 Alaric Roi des Gots faccagea Rome en 4x0. 
Attila Roi des Huns, furnommé le fléau de Dieu» 
mvagea en 451 plufieurs villes de l'Italie. Il alloit i 
Rome > mais les prières du Pape Saint Léon l'arrêtè- 
rent. Genferic Roi des Vandales la prit en 4n > & la 
livra au pillage. Odoacse Koi des Hérules acheva en 
47^ de détruire l'Empire Romain en Italie, 

418 Ce n'eli pas cette triple couronne qu'ils ont 
▼oulu prendre, lorfque l'Amérique n'étoit pas encore 
connue , que les Empereurs & les Rois ont refpeâé » 
mais le Èégc fut ie^cl ils foac aiCf > U qu'ils cuiTcnc 
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Le fer ifeft pas Tapput de leurs yaftes Ëcats. . 
Leur Trône a*cfk jamais entouré de foldats. .: . . 4\9 
Terrible par Tes clés , & Ton glaive invin.ble 9 
Tranquiliçipenc ailis dans un Palais paifible , 
Far ranneau d*uo pécheur autorifant Tes loix , 
Au. rang de Tes enfans un Prêtre met nos Rois* 
Ils en ont le refped» & Thumble cara^ere. 4$f 

Qu'il aie toujours pour eux des entrailles de père ! 

D'une Religion û prompte en fes progrès 
Si j'ofois jurqU'à nous compter tous les fuccès , 
Peindre les Souverains humiliant leur tête , 
£t la fuivre par^tout de conquête en conquête : 440 

Quel champ je m'ouvfirois ! quel récit glorieux ! 
Mais que pourrois- je apprendre à quiconque a des 

yeux i 
L^arbre couvrç la terre 9 & Ces branches s'étendenc 
Par-tout où du Soleil les rayons Ce répandent. 
De l'Aurore au Couchant on adore aujourd'hui 44^ 

Celui qui de fa Croix anira tout à lui. : 

Pans le temps que ce Dieu parmi nous daigna vivre » 
L'aurois-je mieux connu , quand j'aarois pu le fuivre 



teC^eAé bien davantage , s'ils y euiTent toujpust 
trouvé des Saints. 

4 H 11 x^'cft P^s étonnant <^\xt ce morceau ait déplu 
au Traduûeur Allemand de ce Pobme , puifqu'il eft 
Proteftant > mais il s'eft fort trompe loriîque par Va»" 
neau d'un pichatr il â entendu ptccatorU au lieu de 
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Des rivet du Jourdain > au rommet du Thabor f 
450 Non > maintenant fa gloire éclace plus encor. 

Je vois à Tes cotés Moyfe avec Elie. 
Tout Prophète Tannoiice , & la Loi le publie. 
Ses Apôtres enfin font Tortis du fommeil. 
Que de nouveaux témoins m'a produits leur réveil ! 

4T 5 C*eil en mourant pour lui,qu'ils lui rendent hommage* 
Ils font tous égorgés > voilà leur témoignage* 
Je le vois r c*eib lui-même 9 & je n'en puis douter- 
Mais c^*eit peu de le voir , il le faut écouter : 
La voix do tout ce fang que Tamour Ht répandre 9 

4^0 Me rfpérc la voix que le Ciel fit entendre , 
Quand le Thabor brilla de Tun de fes rayons. 
Oui f c'eft ctfiU fi cher : écoutons , & croyons. 



449 Je parle fuivant Topinion commune. Les Evan- 

géliites ne nomment pas la montagne. 

> ^ 4Hi P^^rus vero & qui cum îLo trant, gravati erata 

Jbmno , & tvigilantes viderunt majfjlatcm ejus. Luc. 

XIX. Jufqu'à la mo2t de Jefus • Chrift , Ton £gll/e 

repréfeâtée par les^ Apôtres, elfc comme endormie. Les 

> Apôtres , après la réfurreétion de Jefus-Chrift j con- 

7 nurent toute la majellé de leur Maître ', 8c le réveil de 

' leur foi a produit à la Religion le témoignage de tant 

de martyrs , dont la voix eft conforme à celle qu'on 

entendit fur le Thabor , ipjum audite. Mais pourquoi 

les Apôtres , après avoir vu la Transfiguration , U 

tant de miracles, ont-ils eu fi long-temps une foi lan- 

guiffante ? Dieu l'a permis pour afTurer la nôtre. Ils 

ont été lents à croire , afin que nous ne le foyons pas. 

Le grand événemenc décrit dans ce Chant elt la 

Terre devenue Chrétienne > événement incompré- 

<iLe 
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s> Le joug qu'il nous impore^efi^dic-oiiytrop pénible i 
» Ses dogmes font obfcurs j fa morale eft terrible : 
a> Nos efprits & nos cœurs font en captivité. 4^f 

D'une nouvelle ardeur juftement tranfporcé , 

henfible quand on y fait attention. Parce que nous 
regardons aujourd'hui 1^ Religion Payenne comme 
un amas d'extravagances,nous nous imaginons qu'elle 
étoit facile à décruire. Il n'efl pas facile d'arrachci: 
un Peuple à fes Idoles , que fouciennenc des Prêtres p 
u'anime l'intércc. Ceux des Payens qui dans le cceur 
e mocquoient des erreurs du Peuple , étoient Philo- 
hes, de faifoient de la Raifon leur Divinité. Il 
n'étoit pas facile de les arracher à cette Idole. £t 
comment un Empereur Romain , qui comme Souve-»> 
rail! Pentife , réunifToit en lui le Sacerdoce & l'Em- 
pire , a-t-il pu reconnoître dans ceux des Chrétiens 
qui fe difoient Evêques , une autorité fupérieure à 
la fîenne? Pourquoi Conftantin n'a-t-il pas fongé à 
donner à la ville qu'il aimoit tant , la primauté du 
Siège dans l'Eglife , fous prétexte que Rome étoit 
encore toute payenne ? Mais un miracle bien plus 
étonnant , eft la converfion de ces milliers de Juifs , 
qui formèrent tout-à-coup l'Eglife de Jérufalem. Ce 
n'étoient pas des Idoles qu'ils quittoient , mais une 
Loi que le vrai Dieu leur avoir donnée, des facrifices 
qu'il avoit demandés , un Temple où il'avoit voulu 
être adoré. Il falloir que de très-charnels qu'ils étoient 
ils devinfTent tout - à - coup tout fpiriiuels ^ qu'ils 
reconnufTent que toutes leurs cérémonies n'avoient 
été que des ombres > qu'ils regardaffent comme leur 
Dieu un homme qu'ils avoient crucifié avec des fcélé- 
rats j 6c comme leurs frères ces Gentils qu'ils avoient 
toujours méprifes. Cependant Saint Pierre par un pre- 
OÛer difcours convertie trois mille Juifs , & par ua 
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De ces plainces )e veux repoulTer rinjuftice. 
Il n*eft pas temps encor que ma courfe finiffe : 
Pourfuivons le Déifte en fcs décours divers. 
470 Quel fujec fuc plus grand , 8c plus digne des Vers) 
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autre cinq mille , candis que Sainr Paul , qui dam 
i*Arcopage parle avec cane d*éloqueHce à la Raifon 
humaine , ne changea que deux ou crois Auditeurs. 
Il ne parloir pas cependant des humiliations de Jefus- 
Chrift dans TAréopage , mais d'un Dieu créaceur du 
Ciel & de la Terre, & d'un premier homme donc tooi 
les autres font fortis , d'un Dieu qui les jugera tous, 
le jour qu'il reirufcitera les morts. Ces Grecs fi favans 
&: fi fpirituels ne peuvent comprendre ces vérités, 

^^dis qu'en écoutant Saint Pierre, tant de Juifs, com- 

^ne je l'ai dit , changés cout-à-coup , 

Reconnoijptnt pour Roi 
De la Jerufalem , éternelle , invifible , 
Celui qui dans la leur , traité de Roi rifible , 
D* épines couronné par la main d*un bourreau , 
Pans Usfiemtfis pourfceptre a vu mettre un rofeaau 
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£ Verbe égal à Dieu , fptendeur de fa lumière p 
Avant que les mortels fortis de la pouâiere , 
Aux rayons du Soleil eufTent ouvert les yeux ; 
Avant la Terre , avant la naiiïance des Cieux , 
Eternelle PuifTance , & SagefTe fuprême y f 

Le Verbe étoit en Dieu, Fils de Dieu , Dieu lui-même. 

Fils de Dieu » cependant Fils de THomme à la fois» 
Peut-il toujours égal.... Je m'arrête > U je crois. 
Foible & fiere Raifon , dépouille ton audace , 
Le vent fouiHe : qui peut en découvrir la trace ? t» 



voulu faire. Mais rien ne lui manquerait « parce qu*il 
ejl celui ^ui eft. Monfieur Bojfuet, 

I o Spiritus ubi vultfplrat, & vocem e/us audisi fed 
iufcis und< veniat , aut quo vadat, Joan. 1 1 1 . 
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i4« LA religion; 

Etonnés de Ton bruit y nous Tentons Ton pouvoir : 
Notre oreille Tentend , notre oeil ne le peut voir. 
Quelque trouble ici-bas que mon ame reffente > 
Î.SL Foi , fille du Ciel , devant moi Te préfente* 

'T Sur UQe ai>cre appuyée , elle a le front voilé > 
£( m'éclairant du feu dont fon coeur eft brûlé » 
9) Vien , dit-elle , fui-moi. {.'éclat que je fais luire » 
9> Quand tu baiiTes les yeux , fuSît pour te conduire. 
» Ell'Ce le temps de voir , que le temps de la nuit ^ 

^0 )) En attendant le jour , docile à qui t'inftruit , 
93 Tu dois à chaque pas , plus adorer qu'entendre , 
$9 Plus çrpire que favoir , &c plus aimçr qu'apprendre. 

Faut- il , dit le Déifie , enchaîner la Raifon } 
N'efl-elle pas du Ciel le plus précieux don ? 
%1 Et pouvons-nous penfer qu'en nous l'Être fuprême 
Veuille étoufier un feu , qu'il alluma lui-même ? 

|1 l'alluma fans doute , & cet heureux préfent 
Par fon premier éclat guidoit l'homme innocent. 

15 .Ceux qui oppofent aux Mydères la répugnance 
de la Raifpn , ne font pas attention que la certitude 
d'une vérité vient de Ql démonftration , ^ non du 
' confcntement de notre Raifon. Or toute vérité révé- 
lée , efl: démontrée ; fst révélation efjt fa démonftra- 
tion : ^ toute vérité qui a une déippnftratipn , a au- 
tant de certitude qu'elle en doit avpir. Ç'^ft û prin- 
cipe que Locke établit daps fa t;:pifîemç Réplique à 
Stillinflect. La fidélité dç Dieu eft une démonfiratfon d 
tput ce au* il révèle , & ie ntanqàement d'une autre dé- 
monftration » { favoir celle aue la Raifon y ppurroiç 
j),jouter^ne rend dos dçuteuje unepropofttion dmoraréff 
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Aujourd'hui prefque éteinte , une flamme il belld 

J^ç prête qu^un jour fombre à l'ame criminelle : }0 

Mais la Joi le ranime avec un feu plus pur. 

£t d*indignes mortels Tofent trouver obfcur > 

Quand par bonté pour eux un Dieu fe mànifeile ! 

Il leur en dit affez : qu'ils ignorent le refte. 

Jufques au temps prefcrit le grand Livre eil fcellé. 35 

« 

Pour nous confondre, hélas ! que n'a-t-il pas voilé : 
Fourrons- nous pénétrer fes myflèrcs fublimes , 
Quand fes moindres fecrets font pour nous des abîmes? 
La Nature à nos yeux fans cefle vient s* offrir : 
Le Livre à tout moment femble prêt à s'ouvrir. 40 



)o Noiis At pouvons avoir que trois guides > les 
Sens , la Raifon , la Révélation. Les fens ne nous 
conduifent qu'aux chofes matérielles , & encore avec 
incertitude» l'ame étant enveloppée dans le corps^, 
la Raifon, qui ne nous conduit aux chofes (pirituelles 
qu'avec incertitude 9 ne peut être le feul fondement 
d'une Religion , comme les Déifies le prétendent. La 
diverfïté des fyflcmes de Métaphyfîque , prouve l'in- 
certitude de la Raifon. Il faut donc un autre flambeau 
à des âmes qui font , comme dit Virgile, claufe tcnc' 
bris , & carccre caco» 

} y Claufi funt, fignatique fermones ufqut ad prafi-- 
nitum tempus. Dan. xii. 

40 Salomon qui avoit reçU des connoifTances û 
admirables , & qui avoit tant écrit fur les animaux 
& fur les plantes , fait cet aveu : Intellexi quod om- 
nium operum Dei , nullam poffit homo invenir c ratio" 
nem eàrum qua fiant fub fou ^ & quanto plus labora- 
verit ad quarendum , tanto minus inveniat. Nous pou- 
Yons dire aujourd'hui , ce que Salomon difoit aiors% 
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Que de /lécleJ perdus Tans que rien nous attire ■ 
A rechercher du moins ce que l*homme y peut lire? 
Et lorfque ilos befoins , le temps & le hazard 
Nous contraignent enfin dy fettcr un regard , 

4y Inftruits de quelques faits, en favons*nous lescaufcs? 
Attentif au fpedacle , en vain tu te propofes , 
Philofophe orgueilleux , d*en fuivre le deflein. 
En vain tu veux chercher la Nature en fon fcin : 
Là , tu trouves écrit : arrête , tèmérairt , 

JO Nul de vous n'entrera jufqu* en mon SanÛuairem 
Oui , même en ces objets û préfens à nos yeux 
Tout devient invifible à rœil trop curieux -, 
it celui qui captive une mer furieufc , 
Borne aufïi des humains la vue ambitieufe» 



Combien de fccrets font encore cachés dans la majefté 
de la nature 1 fuivant l'expreflion de Pline : Omnia in 
majejlate Nacura: abdita. Devons - nous donc être 
étonnés li les fecrets divins font cachés pour nous dans 
la majeflé de la Religion ? 

4^ Les faits mêmes ne font pas toujours certains , 
lorfque pour être découvêrts,ils demandent du temps, 
de la patience, & de la fagacité. Les obfervateurs 
ne s'accordent pas toujours entr'eux. 

f o Les fubftances mélangées auxquelles nous don- 
nons le nom de monftrueufes , ne produifent jamais. 
Voilà un fait que l'expérience rend certain , & dont 
la Phyfique n'explique point la caufe. Pourquoi le 
tnulet n*a-t-il jamais de poftérité? Dieu ne le veut 
pas. Les fubftances mélangées n'exiftoient pas , quand 
Dieu bénit toutes fes créatures i ^ leur ordonna de 
multiplier* 



C H y! N T V. içr 

Pour fonder la Nature ils font de vains efforts : S S 

Il en verront les jeux , & {amais les refforts. 

Par^tout elle nous crie : Adort-^ votre Maître : 

Contemple:^ , admire^ , jouijfe:; fans connaître. 

D'une attentive étude embraflant le parti , 

Du fein de l'ignorance un mortel efl parti. ^^ 

A-t-il tout parcouru ? pour fruit de tant de peine > 

A l'ignorance cncor fon favoir le ramené. 

Tu rougis , fier mortel : prête à me démentir , 

Ta vanité murmure : il faut l'anéantir. 

De ces fameux progrès cherchons quelle eft la gloire \6^ 

Faifons de ton efprit l'humiliante hiftoire. 

L'intérêt nous donna nos premières leçons : 
L'amour de nos troupeaux , le foin de nos moilTons 
Nous fîient d'un temps cher devenir œconomes , 
Et la ncccflîté nous rendit Aftronomes. 7® 

Pouvions-nous mieux régler nos travaux & nos jours. 
Que fur ces corps brillans , fi réglés dans leur cours ? 
Le peuple qui du Nil culcivoit le rivage , 
Les obîerva long-temps fous un ciel fans nuage. 
Pour nûeux les contempler fous difierens cantons 75 
il les partage enti'eux , 6c leur cherche des noms. 



f tf Nous nous vantons dans notre fiécle d'avoir dé- 




, : chez les Egypi 

me leur Ciel étoitpur &fans nuagô^ dit M. Boifuet^ ils 
furent les premiers à ohferver Us aJires;&pour reconnoi- 
src leurs terres , comenes tous les ans pat Us déborde* 
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Ca^ni , Galilée , excufez vos ancêcres t 

Leurs yeux accoutumés à des objets champêtres ,' 

Ne virent dans le Ciel que chiens > béliers , taureaux S 

80 Vous y faurez ua jour porter des noms plus beaux* 
Saturne & Jupiter vanteront leur conege. 
Mais de l'aniiquité , quel eft le privilège ! 
Les noms qu'auront forgés ces grofliers Laboureurs ^ 
Imprimeront en nous d'étemelles erreurs. 

85 O trop heureux Tenfant qui naît fous la Balance ! 
De fon cruel voifin dételions la puilTance. 
Horace frémira , s*il fait que le hafard 
£u naiflant l'a frappé de ce trifte regard. 
Sur la voûte des Cieux notre hiftoire eft écrite. 

^o Dans ce Livre fatal plus d^un Cardan médite : 

mens du Nil, ils furent obligés de recourir à farpeft" 
tage, 

Sx Les Satellites de Jupiter furent appelles les Midi* 
cis par Galilée , qui vivoit fous les Médicis ^ & M. 
Caffînt appella Bourbons , les Satellites de Saturne 
qu'il découvrit fous Louis XIV. 

8 y Un Hift'orien a prétendu que cette raifon avoir 
fait donner le furnom de Jufie à Louis XIII. Nous 
avons vu M. le Comte de Boulainvilliers ne pas regar- 
der l'Adrolode judiciaire comme uue folie , auoi- 
qu'il eit d'ailleurs beaucoup de fcience & d'efpric. 

87 S eu Libra,feu me Scorpius afpicit , dit Horace. 
£t pourquoi cette différence u grande entre deux conl^ 
tcllacioas d voi/ines ? là diiférence des noms. Les La- 
boureurs de l'Egypte ignoroient laconféqaence qu'au- 
roient un jour tous ces noms bizarres, qu'ils donnè- 
rent fans raifon. 

fo Cardan fameux Médecin & Aitiologue > fut un 
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Achetons leur faveur. Richelieu , Mazarin » * 
Vous-mêmes prodiguez vos bienfaits à Morin : 
Ses yeux lifent un chiffre irapéaécrable aux vôtres : 
Qa*il vous fafTe trembler , faites trembler les autres. 
D'une éternelle nuit le peuple menacé , fS 

Rappelle par fes cris le Soleil éclipfé. 
Mais quel corps menaçant vient troubler la Nature 
Par fon étincelante & longue chevelure ? 



de ces hommes qui enimpofent aux autres avec un peu 
de fcience, &c beaucoup d'effronterie. Il eut l'impiété 
de tirer l'horofcope de Jefus - Chrift. Il avoir prédit 
une vie longue & brillante à fon fils aîné, qui cepen- 
dant à. l'âge d'environ trente ans eut la tête coupée â 
Milan pour avoir empoifonné fa femme. GafTendi rap- 
porte ce fait dans fa Météorologie. On prétend que 
Cardan qui avoir prédit le temps de fa mort, fc laifTa 
mourir de faim , quand le temps prédit arriva. 

91 Aftrologue qui eut accès auprès de ces deux 
Minières , & une penfion du fécond. 

9î tette folie de vouloir délivrer le Soleil par de 
grands cris & des bruits de chaudron, fe pratique en- 
core en Egypte. Virgile prétend que le Soleil fut attrifté 
de la mort de Céfar , caput obfcurâ nitidum ferriteine 
texit, àc que cet aftre nous avertit des grands évene- 
mens : /lie etiam cacos injlare tumultus f^pe monet* 
Comme nos Aftronomes ont enfin raduré les peuples 
contre les éclipfes , le Soleil a beaucoup perdu de fon 
crédit; mais quel crédit ne confèrve pas encore la Lune ! 

97 Au rapport de Virgile, on ne vit Jamais tant de 
Comètes qu'à la mort de Céfar , ntc diri loties arftre 
Çometa, N'étoit - il pas un homme allez important , 
pour en mériter ? Cette ancienne opinion coinmeuce 
à fe di/fiper. Dans une compagnie cependant où l'on 
fe mocquoic d'une pareille crainte ^ uu Prince répoor 
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Qu'un fî grand appareil annonce de fureur ! 

100 Vil peuple , il ne doit point te caufer de terreur : 
D*un important courroux ces députés finiflres , 
Si ce n>*e(l pour des Rois , partent pour des Miniflres* 
Le Ciel a du loiflr , ou nous fait trop d'honneur : 
Le feul cri d'un hibou peut nous flétrir le cœur. ' 

xof De tes Aftres , ô Ciel , n'éteins pas la lumière : 
Verrons-nous fans pâlir tomber notre falicre ? 

dit fort férieufement aux railleurs : // e/i ai/e pour 
vous de rire des Comètes , vous n*ites pas Princes. Les 
Comètes n'ont encore été fatales qu'aux Philofophes, 
par les folies qu'elles leur ont fait débiter. Whiflon 
prétend que ce fut une Coméce , qui approchant la 
terre de trop près , caufa le Déluge univcrfel , & que 
l'cmbrafement général du monde arrivera par, le mê- 
me accident. De pareilles idées , quelque abfurdes 
qu'elles foient, frappent plus certaines gens, que l'au- 
torité de la révélation. 

104 Funefle préfage pour Didon, comme le croie 
Virgile. 

Solaque ctilminihus ferait carminé hubo 
Sape queri « & lardas in fletum ducere vocts, 

' 106 Cette fuperftition qui palTa des Grecs aux Ro- 
mains , a palTé des Romains jufqu'à nous. Ma note 
feroit longue, (î à ce préfage j'ajoutois tous ceux qu'il ~^ 
a plu aux hommes d'appeller funeftes, comme les tin- 
temens d'oreilles, les eternuemens, la rencontre d'une 
chienne pleine, d'une louve roulTe, & les autres donc 
parle Horace dans l'Ode Impios parra , &c. Le 
fpedaceur Angloîs dit qu'il a vu un clou rouillé , 
une épingle crochue , faire pâlir des guerriers qui 
avoient plufîeurs fois affronté le canon , & qu'un 
hibou pendant la nuit caufe foayent |»lus d'aJtUiitnes 
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JUifarez-nous « devins , charmes , enchantemens , 

Amuletces , anneaux , baguettes , talifmans y 

Et tant d*aucres fecours qu'embraffe une ignorance > 

Si folle dans £a crainte , & dans Ton efpérance. no 

De toutes nos erreurs quand le nombreux efTaîn 
Dans l'Egypte produit > s'échappa de Ton fein , 

qu'une troupe de voleurs. Dans tous les temps , dans 
tous les pays y la foibleiTe de notre efprit nous a fait 
craindre. 

Somnia , terrores Tnagicos , miracula , fi^AS , 
NoÛarnos lémures , &c. Hor. 

ro8 Depuis que Dieu s'eft retiré de Thomme pf- 
cheur, il ne lui a parlé que rarement, & toujours pour 
le rappeller à lui , & le rendre meilleur » cependant 
flous nous imaginons qu'il doit à tout moment fatis* 
'faire notre curiofité fur fes frivoles quefUons. De - là 
tous ces moyens ridicules , que nous avons inventés 
pour l'interroger > les Oracles de l'antiquité dont j'ai 
parlé au troifieme Chant , les entrailles des viâimes 9 
le vol des oifeaux, les chênes de Dodone y &c. De-là 
les talifmans , les amuleaes , les anneaux , les bul- 
les, &c. De-lâ le crédit dans lequel fe font maintenus 
depuis & long-temps tous ceux qui fe vantent de pré- 
dire l'avenir , ou d'avoir la propriété de la baguette : 
de-U tous les myftères des Cabaliftes. J'ai vu des gens 
f^rfuadés de l'exiftence d'un peuple élémentaire , 6c 
de fubftances aériennes. Si le premier qui a avj^cé de 
pareilles chimères f les a avancées férieufement , il 
avolt uh grand mépris pour le genre humain. C'eft la 
réflexion que fait Pline fur une autre efpece d'impaf- 
teurs. Mite firio quemquam dixi£e fumma hominum 
contemptio eft, 

1 X I L'Egypte fiitla mère des fciences & des erreurs. 
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L*amour d'un doux climat l'emporta dans la Gréce« 
Un peuple qu'endormoient dans une longue yyrefle 

115 La mufîque , les vers , les danfes & les )eux » 
D*Apelle , de Scopas > & d*Honiere amoureux , 
Confacrant aux beaux arts , fes yeux ôc Tes oreilles j 
Du Ciel èc de la Terre oublia les merveilles. 
Leurs Sages rarement en parurent frappés s 

110 £t jamais les Romains n'en furent occupés. 
Tout plein de fon Héros , au lieu de la Nature 
Lucrèce leur chanta les rêves d'Epicure. 
Ambitieux de vaincre , & non de difcourir , 
L'art des enfans de Mars , fut l'art de conquérir. 

Les unes & les autres payèrent d'abord en Grèce. Je ne 
fais pourquoi quelques-uns de nos Savans ont prétendu 
trouver nos nouvelles découvertes dans la Phyfique 
chez les Grecs. Si l'on juge de la Phyfique des Grecs 
par le traité de Plutarque des opinions des Philojb- 
phes ; quel amas d'extravagances ! Anaximenès difoit 
que les étoiles étoient fichées dans le criftal du Ciel 9 
comme des têtes de clou. Anaxagore débitoit que le 
Ciel étoit de pierre, & le Soleil une pierre de feu aufli 
grande que le Péloponefe. Quand des Philofopbes fa- 
meux dans une nation avancent de pareilles opinions,la 
nation n'eft pas favante. Les Sages de la Grèce occupés 
de la morale, négligèrent l'étude de la nature. Thaïes 
cependant fe douta que le Soleil devoit être plus grand 
que le Péloponefe, fie entrevit la rondeur de la terre. 

m La Phyfîque de Lucrèce 9 la même que celle 
d'Epicure , eft un amas d'erreurs groiGeres. Plufieurs 
de ces erreurs ont été honorées &t% vers de Virgile , 
toujours très-grand Poète dans fes Georgiques , mais 
fouvent mauvais Phyficien. 

IZ4 Virgile abandonne aux autres nations la gloire 
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t*étude a peu d'attraits pour les maîtres du monde, iif 

Le Soleil , difoient-ils , va fe coucher dans Tonde \ 

La voûte dont le cercle a pour bafe la mer y 

Sous Ton dôme brillant couvre la terre & l'air » 

£t le vieux Océan , père de la Nature > 

Etend auco>ir de nous Ton humide ceinture. 130 

Tels étoient leurs progrès , lorfque du vrai favoir 

la fureur des combats éteignit tout efpoir. 

Foible par fa'grandeur , ce n*étoît qu'avec peine 
Que fur la Terre encor Rome étendoit fa chaîne. 
D'efclaves trop nombreux fon Empire accablé > 155 

Malgré fon double appui fe fentit ébranlé > 



de tous les arts , même celle de l'Eloquence > orabunt 
caufas meUùs. 

^^6 Quelques peuples s'imaginoient que la terre 
étoit portée par des élephans. Les Grecs & les Romains 
croyoient que la nuit les aftres s'alloient rafraîchir 
dans la mer 'y que le Ciel nous couvroit comme une 
voûte y & que l'Océan environnoit la terre. Ccyfme 
l'Egf ptien ciébite comme l'opinion commune de fon 
temps y que le Soleil fe couchoit derrière une monta- 
gne. De-là l'inégalité des jours fuivant qu'il fè cou- 
choit au haut ou au bas ae la monugne. 

151 Séneque prévoyant que les fiécles futurs fe- 
toient plufieurs clécouverces, difoit que de fon temps^ 
on n' étoit que dans le vcftibule de la Nature. Nous 
avons avancé dans ce vcftibule > mais nous y refions 
toujours y & nous pouvons dire comme Séneque ^ 
Queft. nat. 7. tiaturafacrafua non fimul tradit : inir- 
tiatos nos ejfe crtdimus » in vtfiibulo ejus haremus^ 

i^é L'EmpitiB d'Orient & d'Occident. 
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Et lorfque par les mains du conquérant Hémlc 
Le Trône des Céfars tomba fous Auguftulc , 
Sa chute fit trembler celui des Conftantins. 

140 Le fameux Impofteur fuivi des Sarraiîns , 

Jetta les fondemens d'un pouvoir formidable y 
Que fous un autre nom rendit plus redoutable .9. 
Le peuple que TEuxin vorait de fes marais , 
Du jour que le fécond de fes fiers Mahomecs , 

145 La gloire du CroifTant , & la terreur du monde » 
Eut enfin foudroyé Byfance & Trébifondc. 

Jour cruel ! jour fatal ! où fur tant de tréfors 9 
Antiques monumens refpeâés )ufqu*alors > 
Par la deftruâion fignalant fa puifTaJnce , 
z];o Le Barbare étendit fa ftupide vengeance. 

Que nos plus beaux Palais de cendres foient couverts* 
Mais pourquoi tant d'écrits à nos regrets fi chers , 



141 L*£mpire des Calife^ dont Mahomet jetules 
fondemens, devint beaucoup plus formidable par Tu- 
nion des Turcs ôc des Sarraiîns. 

xf I Quand Mahomet II fe rendit maître de Conr- 
tantinople , les Palais des Empereurs , les Statues, les 
Tableaux, de des Bibliothèques plus précieufes encore 
que tant de rares monumens cle l'Antiquité , furent 
brûlées par un peuple ennemi des Arts & des Sciences. 
Les Mufulmans avoient déjà en 6^1 chauffé les bains 
d'Alexandrie, avec les livres de cette fameufe Biblio- 
theque. Le Calife confulté fur ce qu'on devoir faire des 
livres , répondit : S'ils font contraires à L'u4lcoran, il 
faut Us brûler i s* ils n'y font pas contrAÎres^ il fat* 
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Sont-ils brûlés pat toi 9 vainqueut iinpitoyable ? 
L*ignorance à tes vœux fans douce eft favorable* • 
Que crains-tu i Son Empire efl par-tout affermi , > H 
Depuis que du bon fens un favoir ennemi , 
Trouvant Tare d'obfcurcir le Maître des ténèbres » 
Forme dans Tes écrits tous ces Doâeurs célèbres , 
Qui le dilemme en main prétendent de V^bftrait 
Catégoriquement divifer le Concret, x^o 

Quand viendra ton vengeur, ô Raifon qu'on outrage ! 

De tant de mots pompeux le fuperbe étalage 
Trouvoic de tous côtés d*ardens admirateurs , 
£t la Nacure entière étoit iâns fpeâateurs. 

— — iiii i i I' Il '■ ■-«———— 

les brûler encore , parce que l*AUoran fuffit. Que de 
tréibrs nous a enlevés cette décifion ! 

if 7 Ariftote , dont la longue & étonnante fortune 
commença par Tamour que les Arabes prirent pour Tes 
écrits y qu'ils obfcurcirent encore par leurs commen- 
taires. Cicéron dit qu*Ariflote efl inconnu même am 
Philofophes. ^rifioteles ipfis PhiLofophis ignotus. Le 
Père Rapin qui en a fait un pompeux éloge dans Tes 
réflexions fur la Philofophie ', avoue cependant qu'il 
ièmble n'avoir écrit que pour n'être pas entendu , ôc 
pour donner de l'exercice aux fiédes fuivans. Ariiiosç 
n'eft pas coupable de fon obfcurité* Ses écrits font 
venus jufqu'à nous très-défigurés. 

158 Les anciens Philofophes avoient négligé la na- 
ture : ceux qui les fuivirent la négligèrent encor plus» 
Pendant pluueurs (îécles, on n'entendit parler que des 
inutiles fubtilités des Scolaftiques. La^fameufe guerre. 
<ntre les Nominaux & les Réaliftcs , où Ton vit d'un 
côté le Doâeur fubtil , de l'autre le Doftcur invindh 
^ie > ae put finir que pat un £dit de Louis XL 
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1^5 L'intérêt cependant va nous rapprocher d'elle 

Un Génois nous apprend , quelle' étrange nouvelle î 
Qu'au-delà de ce monde il eft un monde encor > 
Monde dont l'habitant abandonne tout l'or. 
Nous volons. Quel que foit l'objet qui nous anime > 

170 Comment de tant de mers franchidons-nous l'abîme ! 
Si long-temps fur fa feuille attaché dans un coin > 
Far quel effort l'infeâe a-t-il rampé fi loin ? 

Un aimant ( le hazard dans l'air le fît Aifpendre ) 
En regardant le pôle> aux yeux qu'il dut furprendre » 



166 Les Anciens ayant toujours cru la terre une 
fuperfîcie plate , ne pouvoient foupçonner un autre 
hemiCphère fous le nôtre. Il n'y a nulle apparence 
que Platon , par cette Ifle Atlantique dont il parle , 
& fur laquelle les Savans difputcnt , ait entendu l'A- 
mérique. Cependant par quelque tradition dont nous 
ignorons l'origine, Séneque le tragique annonce avec 
un ton de Prophète , qu'un jour on découvrira un 
nouveau monde > mais que ce jour eft très - éloigné. 
yeniem annis fecida j'eris quibus Oceaniu vincula 
rerum laxet , & ingens pattat tellus. Sur quel fonde- 
ment pouvoit-il prédire ce nouveau monde , auquel 
on ne fongeoit point quand Chriftophe Colomb dé- 
couvrit l'Amérique } Colomb lui-même la découvrit 
dans le temps qu'il croyoit aller à la Chine. 

27 5 On îavoit feulement que l'aiman attiroit le 
fer j & jufqu'au douzième fiécle on a ignoré qu'étant 
fufpendu , il tourne toujours le même côcé vers le 
même pôle du monde. J'ai obfervé dans le troiiîeme 
Chant , que les Arts les plus utiles ont dû leur naif- 
fance au hafard. Nos plus belles découvertes dans la 
Phyfique ont eu le même fort. Où l'erprit humain 



i 
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R.év^a cet amour qu'on ne foupçonnoic pas : ^ ly^ 

Amour heureux pour nous , & fatal aux Yncas. 

Nos flottantes forêts couvrent le fein de Tonde. ' 

La boulToIe nous rend les citoyens du mojiide* 

Des deux Indes pour nous elle ouvre tous les ports \ 

£t nous en rapportons par elle les tréfors. > So 

Tant d'objets diffêrens, tant de fruits, tant de plantes, 

( Que de l'efprit humain les conquêtes font lentes ! ) 

Donnent enfin nailTaiice aux defirs curieux > 

£t la terre ramené à l'étude des Cieux. 

Foibles amas de fable , ouvrages de la cendre » i^f 
Deux verres>(le hazard vient encore nous l'apprendre) 



trouve de quoi s'élever , il trouve auffi de quoi s'hu- 
milier j parce que tout lui rappelle fa foibleffe & fa 
grandeur. Il femble même que pour mieux humilier 
ceux qui cultivent les Sciences , Dieu ait permis que 
les plus belles découvertes ayent été faites par halard^ 
& par ceux qui dévoient moins les faire. La boudole 
n'a point été trouvée par uu Marin > ni le télefcope 
par un Aftronome, ni le microfcope par un Phyficien, 
ni l'Imprimerie par un homme de Lettres, ni la pou- 
dre â canon par un Militaire. 

\j6 Cette propriété de Taiman découverte nom 
procura la bouffole , avec laquelle nous entreprîmes 
des voyages de long cours. On connut la terre : on 
étudia la nature , & TAflronomie. Mais les Yncas qui 
étoient depuis fix cens ans les Rois du Pérou, lorsque 
les Efpagnols y arrivèrent conduits par Pifaro , eurent 
bien fujet de détefter la bouflole & les Efpagnols» 

i%6 Le télefcope trouvé dans la Zélande par les 
cnfans d'un Lunetier ^ au commencemeAt du dix-fep«. 



Ux LA nÈLIGiON, 

Vun de faucre diftans , Tun à Vautre oppo{Ss ^ 
Qu'aux deux boucs d'un tuyau des enians ont placés 
Font crier en Zélande , ô furprife y ô merveille ! 

1^0 £t le Tofcan fameux à ce bruit fe réveille. 
De Ptolomée alors , armé de meilleurs yeux , 
II brife les criflaux , les cercles & les Cieux > 
Tout change : par Tarrêt du hardi Galilée 
La terre loin du centre eft enfin exilée. 

l^f Dans un brillant repos , le Soleil à Ton tour , 
Centre de l'Univers , Roi tranquille du jour , 
Va voir tourner le Ciel , & la Terre elle-même. 
£n vain l'Inquificeur croit entendre un blarphême 9 
Et fix ans de prifon forcent au repentir , 

100 D'un fyftême effrayant l'infortuné martyr s 
La Terre nuit & jour à fa marche fîdelle » 
Emporte Galilée , & Ton Juge avec elle. 

D'un monde encor nouveau, que d'habitans ob{cun 
Vous tirez du néant , illuftres Réaumurs ! 

tieme fiécle , fut caufe des découvertes importantes 
que Galilée fit dans l'Aftronomie. Ce fut alors qu'il 
vit 9 pour ainfi dire , un Ciel tout nouveau. 

1^6 Puifqu'cn Poéfie on appelle fouvent V Univers 
la terre feule j on peut bien donner ce nom au tour- 
billon qui emporte la terre & les autres planettes. 

199 Le malheureux Galilée , pour avoir dit que la 
terre toarnoit & que le Soleil étoit immoblile, fut mis 
dans les prifons de Tlnquifition , ôc fut oblieé de fe 
rétrafter. On s'eft enfin accoutumé à un fyftemc qui 
parut d'abord une héréfie. 

20 j Le micro fcope a fait connoître aux obferva- 
leurs > &rui:-toutài'illiiftreM*Réaamur^ unnoay. 
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^Pourquoi fiuis f^eâaceur tout un peuple en filence io| 
Vcut^il nous <i€rober tant de magnificence ? 
Sans un verre nos yeux ne le connoîtroient pas. 
Celui qui fit ces yeux pour veiller fur nos pas , 
Ne nous en donne point pour voir tous fes ouvrages : 
£t lorfque nous voulons percer jufqu'aux nuages 2. ro 

Où s*enferme ce Dieu , de fes fecrets jaloux > 
Pour regarder fi haut , quels yeux efpérons-nous } 
Vers de terre > à la terre arrêtez votre vue. 

A peine fa beauté jufqu'alors inconnue , '^ 

A plus d'une merveille eut fu nous attacher 9 1 j f 

Que Ton vit en tous lieux , du foin de les chercher 
Naître Theureux dégoût des queûions fi folles > 
Dont Tantique tyran des bruyantes écoles > 
Le Héros de Stagyre allumoit la fureur. 
Du vuide la Nature avoic encor horreur. 110 



bre infini de merveilles , que nos yeux ne poavoient 
découvrir fans ce fecours. Nous pouvons encore 
dire comme Séneque : combien d'animaux que nous 
ne connoiflons que depuis un temps,& combien d'au- 
tres qui ne feront connus que dans les fiécles futurs ! 
Quàm muita animalia hocprimum coenovimus feculo ? 
^ quidem multa venientis avi populus , igr^ota nobis 
fiiec. Multa feculis futuris refirvamur, Quaeft. nat. 7. 

izi ce Nous ne favoas pas ce qui eft à nos pieds 9 
» difoit Dtmocrite , au rapport de Cictron ; fie nous 
» voulons parcourir les Cieux : » Quodeft ante pedes 
nemo videt , & ccelt fcrutamur plagas. 

119 Ariftote dont le règne a été fi long y que nous 
pouvons dire avoir été témoins de fes derniers foupirs. 

xxo AiiAote Tavoit dit^ fie Galilée loi -même U 



U4 l A RELIGION; 

RatTuron^-nous pourtant^ Le jour commence â âaStres 
Nous allons cous penfer > Defcartes va paioître. 

Il vit toujours caché : mais ies brillans travaux 
Forment Tes feâateurs , ainfi que Tes rivaux. 
%tS Ils tiennent tous de lui leurs arsies U leur gloire , 
£t même fes vainqueurs lui doivent leur vidoire. 



croyoit. Les Fontainîers du Grand-Duc s'étant apper* 
eus que dans de grands tuyaux qu'ils avoient faits» 
Teau ne s*élevoit pas au-defius de trente - deux pieds > 
on demanda à Galilée la raifon de ce fait » que le ha- 
iàrd apprenoit. Il répondit gravement , que la nature 
ii*avoit horreur du vuide que jufqu'à trente -deux 
pieds. Mais quand on vint à découvrir que le vif- 
argent ne 8*élevoit que jufqu*à vingt -fept pouces, 
nouvel embariras. Les expériences faites par M. Pafcal 
ont démontré la pefanteur de Tair , & on a compris 
enfin , qu'il valoir mieux étudier la nature dans la 
nature même, que dans Âriflote. Âiniî jufqu'à ce ha- 
fard arrivé au temps de Galilée, on a ignore le fait de 
Teau & du vif-argent remontant â une certaine hau- 
teur. La caufc de ce fait, favoir, la pefanteur de l'air, 
n*a été connue que long-temps aptes , & la caufe de 
cette pefanteur eft toujours inconnue. Nous favons 
quelques faits , jamais les caufes primitives. 

115 Retiré tantôt en Hollande , tantôt en Suéde» 
où il eft mort , que de contradlâions il effuya .' Ôc 
que d'ennemis eut à combattre parmi nous le ven- 
geur de la Raifon ! Lorfqué fes os furent rapportés de 
Suéde à Paris en i66y , le P. l'Allemand qui avoir pré- 
paré une Oraifon funèbre pour le Service qui devoir 
fe faire à Sainte Geneviève > reçut ordre de ne la pas 
prononcer. 



CHANT V, jdf 

Nous pouvons aujourd'hui porter plus loin nos pas. 
Nous courons > mais fans lui nous ne marcherions p^s* 
Si la France n*eûc point produit cette lumière > 
Londres de Ton Newton ne feroit pas fi fiere. ^ 3 ^ 

Par eux refprit humain, qu'ils honorent tous deux, 
Inftruit de fa grandeur la reconnoît en eux. 
Mais fitôt que trop loin Tun ou l'autre s'avance 9 
L'efpric humain par eux apprend Ton impuiflance* 
Defcartes le premier me conduit au confeil x 3 y 

Où du monde nailTant Dieu règle l'appareil. 
Là , d'un cubique amas , berceau de la Nature , 
Sortent trois clcmens de diverfe figure : » 

Là , ces angles qu'entre eux brife leur frottement 9 
Quand Dieu, qui dans le plein met tout en mouvement» 14» 
Pour la première fois fait tourner la matière > 
Se changent en fiibtile ^ brillante pouiliere. 



ii8 Nous ferions encore égarés dans la nuit des 
oualitéf occultes , s'il ne nous avoit appris à chercher 
le méeanifme de la nature. On ne le coqnoît que par 
les expériences yicR nous fommes attachés avec raifon 
à la Phyfique expérimentale , nous en avons l'obliga- 
cton à Defcartes. 

3. 3 f II n'a donné lui-même fpn fyftême du monde» 
que comme une hypothèfe. 

138 Cet amas de parties cubiques que Dieu, fuivant 
DefCfirtes , fit tourner fur leur centre , d'où fortic 
la matière globuleufe , & la matière ftriée , & donc 
lés angles en fe brifant , formèrent la matière fub* 
tile , qui 9 poudée au centrç » compofa le corps da 
5obiL 
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Accaquer y conquérir , enchaîner l'ennemie , 
t7o Qui tantôt en fureur , & tantôt endormie , 
A fait crevé avec nous le jour de fon fommeil y 
Mais au jour de colère , exa£le à fon réveil 
Elle rallume un feu qui dans nos yeux pétille* 
Tous nos efprits fubtils , vagabonde famille » 
i7f S*égarent dans leur courfe : en défordre conune eux 
L*ame même s'oublie , & dans ce trouble affreux» 
La ^ort prête à frapper , déjà levé fa foudre. 
Que d*allarmes>quels maux appaife un peu de poudre S 

' De fyftêmcs favans épargnez-vous les frais , 
180 £t CCS brillans difcours qui n'éclairent jamais. 

faigné dans une pleurésie , fuivant cette pratique. 
Cette mort dérouta Charles-Quint, qui n'ofa pronon- 
cer : & le procès refta indécis. Quelle guerre n'a 
point caufé parmi nous l'Antimoine ? Arrêts obtenus 
tantôt pour le défendre , tantôt pour le permettre. Le 
Quinquina qui guéri ffoit d promptement la fièvre, 
eut parmi nos Médecins beaucoup d'ennemis. Ils s'op- 
pofoient à un remède iî contraire aux maux dont^'drr 
fait fon domaine « dit la Fontaine dans fon Poëme du 
Quinquina. L'animofité de Molière contre les Méde^ 
cins vint de l'entêtement que plufieurs confervoient 
alors pour les anciennes erreurs. On fait le fujet de 
l'Arrêt burlefque de Boileau. La plaifanterie du Pob'te 
fauva l'honneur de plus d'un Philofophe , & de plus 
d'un Magiftrat. 

x8o Après nous être moqués da anciens Philofo- 
phes, nous femblons y revenir : par ces mots d'attrac' 
tion , gravitation y &c. nous rappelions les qualités 
occultes, les atomes indivifîbles, le vuide , &c. Nous 
circaloas de fyftêmes en fyftcmes ^ &>ious revenons 

Ayouci- 
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Arouez-^Iiotis plutôt votre ignorance extrême. 

Hélas ! tout eft myftère en vous-même, à vous-même. 

£t nous voulons encor qu*â (l*indignes Ai jets 

Le Souverain du monde explique Tes projets , 

Quand ce corps , de notre ame efclave méprifable t ^^f 

Lui cache Tes fecrets d'un voile impénétrable ! 

De la Religion /î j^éteins le flambeau , 

Je me çreufe à moi-même un abîme nouveau. 

Déifte , que pour coi la nuit devient obfcure « 

Et de quel voile encor tu couvres la Nature f *^® 

A tes yeux comme aux miens peut-elle rappeller 

Celui qui pour i|n temps ne veut que m'exiler ? 

Si la terre n'eA point un réjour de vengeance , 

Peux-tu dans cet ouvrage admirer fa puiffançe } 

La pcfle la ravage , & d'aHreux tremblement i ^PS 

Précédent la fureur de fes embra^emens* 



toujours au même point , qui eft l'ignorance. 

19V L'origine du mal phyuque a toujours caufé 
une grande difficulté. Maxime de Tyr , Platonicien > 
dans Ton Traité d'où viennent Us maux , putfquç Dieu 
eft L'auteur des biens , dit que la pelle, les incendies , 
&c. ne font point dans l'intention de Dieu , mais une 
fuite nécelTaire à la coiifervation de fon ouvrage , 
parce que la deftrudkion des parties tait la confcrva- 
tion du tout* Deus totum re picit , cujus caufâ necejfe 
eft corrumpi partes. Ce principe , devenu aujourd'hui 
û. commun , & qui eu aufîi celui de Pope , borne 
d'une étrang;e façon la puilTance divine. Tantôt nos 
radfonneurs en ont une foible idée y tantôt ils affec- 
tent d'en avoir une fi grande , qu'ils n'ofent décider 
â pieu ne peut pas rendre la tnatiçre penfante. Daçi 

H 
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te froid U &ic languie , U, çh^Utv U dèiço^ » 
£c pour comble de maux , Coi^ Roi la dfsVoaprç^ 
L'£cre penfaat, qui doit tout ocdoimer , cou^ yoir.ji 

300 Dans Tes criftes £ucs aveugle ,. Sf^ fans po^>y^i£,, 
Jouec infbrruaé de payions cruelles , 
Bft un Roi (^ui cominaode à des S^'}^ts rebelles 9 
£c le jour de fa paix eil le jouir de fa mort. 
Son Etat , tu le fais > acreod le même Tore : 

jof Touc périra « le feu réduira tour en cendre. 

Tu le fais di|s lon^^cen^ps ; m^s fau^as-cu m'apprend^^ 



(^uel labyrinthe on s'égare , quand on perd le fil de 
\i Religion ! 

501 Cecce guerre continuelle qui fait dit:e 4 Xeno^ 
phon qu*il trouve en lui deux âmes , & à Saint Paul 
qu*il trouve en lui deux loix , comment l'expliquer Û. 
l'on ne remonte à l'origine de l'homme ? "Pope qui 
dans fon Poème n'y remonte pas, fair donc une fauiïe 
apologie des paflîons, comme je le fais voir dans mon 
£pître à M RoufTeau. 

30Î L'attente d'un embrafement général eft très- 
ancienne , & commune à prefoue tous les peuples, au 
rapport des voyageurs. Il arrivera , difoit Séneque 9 
cùm Deo vifum ordiri meliora ," vetcrafiniri* Puifqiio 
fiça n*efi éternel , dit Lucrèce , 

Fateare neceffe efi 
Exitium quoque terrarum » ceelique Juturum* 

La terre , fuivant fa conjeAure , ayant par la fuîee 
des temps perdu toute fon humidité , deviendra coo^ 
)>uAible par i'ai^ion du foleil fur elle. 

Cùm Col & vapor omnis^ 
Ovv%ihiH epotif humoribus « etiuperarint, L, 7. 
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Par quel caprice un Dieu détruit ce qu'il a fait > 
Que n*avoic-il du moins rendu le Touc-parfait i 
S'il ne Ta pu ce Dieu , qu'a>c il donc d'admirable î 
S'il ne l'a pas voulu , te femble-t-il aimable i 510 

Tu t'eiSbrces en vain , toi qui prétens tout voir , 
D'arracher le rideau qui fait ton défefpoir* 

l Pour moi j 'àttens qu'un j our Dieu lui-même l'enlevé : 

; Il fuifit qu'un inftant la Foi me le fouleve. 

' J'en vois aflez , & vais t'apprcndre fa leçon f J i y 

/ Qui confole à.la fois le coeur & la Raifoo. 

Oui , le Tout doit répondre à la gloire du Maître : 
l'Univers eft fon temple, & l'homme en cft le prêtre : 
I tb temple inanimé , fans le prêtre eu. muct. 

Cet immenfe Univers , de la main qui Ta fait» $2.9 

Doit par la voix de l'homme adorer la puiflaace y 
Et rendre le tribut de la reconnoi {Tance. 
Ce tribut dura peu ^ l'ordre fut renverfê , 
Quand par le prêtre ingrat , le Dieu tut ofFenfé » 

D'autres Philofophes conjeâurent que les planètes 
tr«ouvant une réfiftance concmaelle à traverfer l'Ether, 
leur force centrifu^ s'aifoibUt peu à peu, & cet atfoi- 
bliiTement infenfible» multiplié par la fuite des fiée les» 
fera caufe que la terre & les autres planètes fe préci- 
piteront enhn fur le foleil. Ne demandons poinc aux 
I Philofophes d leurs coajedures font vrailemblables. 
I Qu noQ '• demandons-leur feulement pourquoi ils les 
^nt. Qui leur a dit que le' monde fîniroit , 2c qu'il 
finiroit par le feu? La Phyiique n'a jamais annonce 
cet événement. Je dirai à la fin du fîxieme Chant , 
quelle a pu être l'otigine de cette ancienne tradition. 
J i^ Mooi:agne veut fe moquer de ce ptivilege que 

Hij 
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51Î La Nature perdit toute fon hjarmonic > 
Avec le ciimiael la terre fut punie. 
De rhomme 2c de Tes fHs le déplorable fort 
Fut la pente au péché , Tignoraxice & la mort. 
Mais ces fils n étaient pas ; une race future, . . 

330 Lorfque le Créateur frappe fa créature » 

EA'Ce à notre Juflice à mefurer les coups } , 

£t ce qu*un Dieu fe doit , mortels » le fa^ez^vous } 

»fci ■ Il ■ ■ Il I I 1^ 

rhomme s'attribue , d'être le feul dans l'Univers , 
uni en puiffe connoître la beauté, & en rendre grâces 
a l' Architecte. Qui lui a fcetU ce privilège^ dit-il? 
Qu'il ruous montre] les lettres de cette belle 6* grande- 
charge. Il elt le fciil Être penfant : voilà fon privilège, 
& les lettres de fa charge. 

518 L'homme livré a La concupifcence , dit M. Bof- 
fuet dans fes Elévations , la tranfmet à fa poflérité : 
Jitôt que. tout naît dans la concupifcence , tout nait 
dans le défbrdre , tout naît odieux à Dieu, Quel crime 
a commis cet enfant f lï efl enfant d'Adam ; voilà fon 
crime. 

\\\ Nous ne devons pas juger de la juflice Divine 
fvar la nôtre. La nôtre eft une juftice d'égal d égal : la 
Divine eft une juftice de Tinfini au fini , du Créateur 
à la créature. Cependant notre juftice même ne punit- 
elle pas quelquefois les enfans des crimes de leurs 
pères , 6c n'avons-nous pas des loix qui dégradent de 
nobleffe non - feulement le criminel , mais toute fa 
poftérité \ Ces loix ne nous paroi (fent pas injuftes. Le 
Traducteur Allemand de ce Poème rapjporte ici un 
palTage très - remarquable de l.a Bulle d'or*, fur un 
criminel de léze-Majefté. Bienqu'il fut jufle 4e punir 
fes fils du même fupplice , par une bonté particulière 
nous leur conftrvons la vie ; mais nous voulons qu'ils 
fuient fruflrés des biens paternels ^& qu'ils rien pui£en$ 
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La Terre ne fut plus un jardin de délices. 
MiniAre cependant de nos derniers fupplices y 
Et maintenant fi prompte â les exécuter, jjy 

La mort , fous un Ciel pur , fembloit nous refpeâei. 
Hélas î cette lenteur à prendre fes viâimes , 
Ne fit que redoubler notre ardeur pour les crimes. 



efpérer de leurs parens & amis , afin qu'ils langui/^ 
fent dans une nécefficé continuelle , qu'ils trouvent leur 
foulagement dans la mort , & leur fiipplice dans la vie. 
Nous voulons que ceux qui oferont intercéder pour eux 
fbient notés d*une infamie perpétuelle. Dieu a permis 
à Ton fils dMntercéder pour nous. Ce qui e(l dit dans 
la Bulle d'Or , qu'il feroit jufle de punir les fils du 
même fupplice ^ eft reconnu également jufte par Cicé- 
ron. Èp, 11. à Srutus, J'avoue, dit- il, qu'il cft 
dur de punir les enfans du crime de leurs percs, mais 
les ioix Pont lagemenc établi , aHn que Tamour des 
percs pour leurs enfans , les rende plus attachés à la 
patrie. Ainfi c'eft Lepide qui a été cruel envers fes 
enfans , &c non celui qui a jugé Lepide en ennemi. 
Is'ec vero me fugit quam fit acerbum , parentum ficeler a 
fiXioruvfi panis lui ; /ed hoc praclare Le^ibus compara- 
tum eji ^ ut caritas liberorum cmiciores rarentes , rei' 
publica redderet, Itaque Leptdus crudelis in liberos , 
non is qui Lepidum hofiem judicat. Nous devons dire, 
fuivant ce beau mot de Cicéron , que c'eft Adam qui 
a été cruel envers nous , & non pas Dieu , & en con- 
clurre l'obligation que nous avons à Jefus-Chrift, qui 
non-feulement a intercédé pour nous, mais à fatisfait. 
33} Milton qui ne croyoit pas qu'aûuellement 
Tout ejl bien , nous dépeint auflS-tôt après la délobéif- 
fance d'Adam , le péché & la more fortant de l'enfer 
où ils avoienc été enfermés jufqu'alors, & bâtiflant 

HiiJ 



t74 ^ A R'E Ll Gl ON 

Une féconde fois frappant notre fejour y 
340 Le Ciel défigura l'objet de notre amour. 



tin pont Ae comraunfccatton avec awre monde : ils 
alFcniiiÂcnt avec des -clous & des -chaînes de dtamant» 
l'arcade de ce point. En même-temps les Anges pat 
Tordre de Dieu, dérangent la fituation. de la terre, da 
ibleil > des aâres , 6cc. Nous allons voir des Savaus 
fouteiiir <jue ce dérangement que Milton décrit poéti- 
quement , arriva en elFet après le Déluge. Comme je 
ne veux rien donner ni aux fîâions poétiques , ni aux 
'conjectures les plus vraifemblablcs , je n'avance rien 
que de certain, & ce que j'avance fuffit , à ce que 
'je crois , pour expliquer l'origine du mal Phyfique. 
Dieu maudit la terre , 6c prédit qu'elle produiroît 
■pour nous des ronces & des épines. Tlle ne fat plUs 
un jardin de délices : voiU Ion premier fupplice. 

339 VoiU le fécond fupplice de la terre, le déluge. 
On ne peut nier que ce bouleverfement général n'ait 
flétri fa beauté , altéré la pureté de l'air , & n'ait été 
caufe que la vie de l'homme a été depuis fi abrégée. 
"Mais Dieu dérangea-t-il l'axe de la terre ? Y avoit-U 
un équinoxe perpétuel avant le déluge ? & le Prin- 
temps dont les Poètes ont parlé , ver erat aternum , 
a-t-il été véritable , comme Brunet l'a prétendu ? On 
lit avec plaifii- tout ce que M. Pluche a écrit dans Ib 
Spciftacle de la Nature , ôc dans la Révifion de l'Hi^ 
toire du Ciel , pour appuyer cette conjefture j maïs 
je me borne à (lire que par fes fables , fcs crevâmes , 
les exhalai Tons funencs, la'terre nous préfence en millfc 
endroits , les marques du grand cdup dont elle a été 
frappée ; que la nature fouffre & gémit , comme It 
ditSaintPaul, Rom. B,Expe£iatio créature riv'elaùo" 
nem fiiiorum Dti expeSiat. P^anirati en'im creàturu 
fuhjeÛa eji non volens, » . Omnis creàtuta ittfefnifciï 
"^parturit. • . • X'Qrîgiiie dU mal phytîqù^ « ;di3^ qo^ 
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La Terre ^r ce Coup )iifqu*au centre ébtànUe , 

Hideufe en mille endroits , & par-rout défblée , 

Vit fur foA (ein flétri les caverAe'B s'oavrir , 

Les pierres , les rochers , les fables U couvrit 9 

£t s*éléver fur elle eu téàébreux nuages , I4f 

De ftfaeftes vapeur^ > mer es de tant d*orage$. 

Les faifons eu défordre èc les vents en courroux 

FourniiTent à la mort des armes contre nous > 

£t tout j la nature , en ce temps de foo^ance 9 

Captive , gémilTanfe , anend fa délivraact y 5f o 

Au criminel foumife <, obéit à re^et , 

Se cache à nos regards , it foupire en fèctet. 

Oui, tout nous efl voilé , jufqu'au moment terrible , 

Mometit inévitable , où Dieu rendu vifible > 

Précipitant du Ciel tous les aftres éteints , * ^^^ 

Remplacera le jour, & fera pour Tes Saints 



celle du mal moral , eft donc la même , cVft-A-dire, 
Je péché du premier homme. 

34; Je viens de parler de nos loix qui dégradent la 
boftérité d*an criminel. Nous en avons aulfîqui dégra- 
dent fa terre , en ordonnant que la haute futayc fera 
coupée fufqa*à une certaine hauteur , & les foflTés du 
château comblés j afin que ces châteaux foient comme 
punis du crime de leur Seigneur. Pourquoi donc ne 
voulons-nous pas que Dieu qui avoir donné à Thomme 
Tempire de la terre , ait flétri la beauté de cet empire, 
lorfque Phomme par fa défobéiflance fe rendit indi» 
gtte de le poiftder \ 

35"^ La Jérufalem célefte nontffetfolt, neque lunà : 
cm cUritas Dti ilheminàbit *am , & lucerna ejus eji 
tgnus, Apoc zx« 

HiT 



^ 



17^ LA n E n G I O N, 

Cette unique clarté Û loflg-terrtps attendue. 
Pour eux-mêmes fcvere , ici-bas à leur vue 
Il fe montre , il fe cache i & par robfcurité 

)^o Conduit ceux qu'autrefois perdit la vanité. 

De quoi fe plaindre ? Il peni nous ravir fa lumière : 
Par grâce il ne veut pas lai^^uvjk toute entière. 
Qui la cherche , cft bicnt6rPH|Eré de fes traits j^ 
Qui ne la cherche pas , ne la trouve jamais. 

3^T Ainfii de nos malheurs j'explique le myftère. 

Dans un Maître irrité , j'admire un tendre père : 
£t je ne vois par- tout que rigueurs & bontés , 
Châtimens & bienfaits , ténèbres & clartés. - 

Si ma Religion n'eft qu*erreur & que fable y ^ 
370 Elle me tend , hélas ! un piège inévitable. 

3f9-Puifque c'eft la foi qui nous fauve , nous 
devons marcher dans l'obfcurité. Si les dons du Sainc- 
Efpric eufTent toujours été vifîbles dans l'Eglife com- 
me dans fa nailTancc , fi les miracles y eulTcnt été auiS 
fréquens , fi chaque Pape eut été un Saint Pierre , Ôc 
chaque Evêque un Saine Paul , la préfcnce de Jefiis- 
Chrift dans Ton Eglifc eut été fi fenfîble , que notre 
foi n'auroit eu aucun mérite. 

3^9 Cette penfée de la Bruyère eft fameufe : Si ma 
Religion éco'u faujfe , voilà le piège le mieux drejfé 
qu'il foie poffible d'imaginer. Il ètoit inévitable de ne 
■ pas d mner roue au travers , &c. Cette penfée eft imi- 
tée de ces belles paroles de Richard de Saint Viaor : 
Domine , fi error efl , quem credimus^ à te decepti 
fumus ; quoniam iis fignis pradita eft Religio , gsuf 
non nifi à te ejfe potueriént. 
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Quel ordce ! quel éclat ! & quel enchaîaeme&t ! 

L*uiiicé du defTein fait moa étonnemenc. 

Combien d'obfcurités t;out-à-coup éclaircies ! 

Hiftoriens ,' Martyrs , Figures , Prophéties 9 

Dogmes , Raifonnemens , Ecrits , Tradition > $7$ 

Tout s'accorde , fe fuit) & la féduâion 

A la vérité même en tout point eft femblable. 

Déifies , dites-nous quel génie admirable 

Nous fait de toutes parts fi bien envelopper , 

Que vous devez rougir vous-même d'écfiapper. 3 80 

Quand votre Dieu pour vous n'auroit qu'indifFérence> 

Pourroit-il , oubliant fa gloire qu'on ofTenfe , 

Permettre à cette erreur , qu'il femble autorifec , 

D'abuier de fon nom pour nous tyrànnifer i 

Par quel crédit encor , fi loin de fa naifTancc y jgf 
Ce menfonge enjous lieux a-t-il tant de puifTancc ? 



585 Je ne parle pas des converfions faites par vio- 
lence , de tant de Saxons que Charlemagne fit Chré- 
tiens , de tant de Maures baptilés par Ximenès , &c 
des converfions faites dans l'Amérique. On ne peut 
nier qu'il n'y en ait eu un très -grand nombre fai- 
tes dans les Indes par nos Miifionnaires par voie de 
perfuafion. Il n'eft pas néceffaire que la Religion 
Chrétienne foit par- tout la Religion régnante , mais 
qu'il y ait des Chrétiens par toute la terre. 

58^ Plufîeurs Souverains , quoique barbares, reçu- 
rent favorablement les premiers Miflîonnaires. Ceux 
qu'en 597 Saint Grégoire le Grand envoya en Angle- 
terre , y tirouverent un Roi fort doux , qui après les 
avoir entendu parler d'une félicité éternelle , leur 

H V 
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De llflattob i Java , du Mtxi^pie au f apbii , 
Du hideux Hocceacoc lafqu^Mi tranfi Lapon » 
Nos Prêtres d>e leur zélé ont allamé les flâmes ; 
3^0 Ils OQC couru par-^out pottr conquérir des âmes ^ 
Des efclaves par-tout oot chéri leurs vamqueurs : 
Que leur fabk eift heureuic à ibumeure ks cceuis ! 

Si des rives du Gange aux rives de la Seine 
Entraînés par Tardent qui vers eux nous entraîne , 



répondit : P^oild de btlhs prûmeffiis , mais iMuveiiim 
& incertaines. Je ne dois vas tout d*un coup renoncer d 
ce que j* ai crujufqu*à prefent. Cependant puifque votre 
jéU pour notre bonheur vous a fait venir de fi loin , je 
vous recevrai bien , & je ne vous empêche pas d* attirer 
à votre Religion ceux que vous pourre-^ per/uader, M. 
Fleury, L. 5<». Les Empereurs de la Chine reçurent 
de même nos premiers Miflîonn^res , & fi les Jéfuites 
n'euffent jamais fongé qu*à faire des Chrétiens, ils en 
euiïent fait beaucoup. 

595 Cette penfée eft encore dans la Bruyère. Si î'ojt 
nous ajfuroit que Le motif fecret de l'ambaffade des 
Siamois , a éié d^exciter le Roi Très - Chrétien d 
rtrïoncer au Chrijlianijme , à permettre Ventrée dtjbn 
Royaume aux Talapoins , qui eujfent pénétré dans ncfs 
maifons , pour perjuader leur Religion a nos femmes , 
à nos enfans , à "nous - mêmes ; avec quelles rifees , 
quel étrange mépris n'entendrions -nous pas des chofes 
Ji extravagantes ? Nous faifons cependant à tous ces 
peuples des propoJiti(fns qui doivent leur paroître très- 
folles & très-ridicules , ù ilsfhpportcnt nos Religieux 
& nos Prêtres» . . Qui fait cela en eux & en itous i ne 
feroit-<e pas la farce de /a vérités 
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D*éloquens Talapoins , munis d'un long fermon , 3^ y 

Accouraient nous prêcher leur Sommonokodon 9 

Ou que , Prédicateurs au bon fens moins contraires , 

L*Alcoran dans leurs mains , des Derviches auAères^ 

De par le grand Prophète en termes foudroyans , 

Vinffent nous propofer d'être de vrais Croyans } 4°^ 

Quelle moiffon de coeurs feroient de tels Apôtres î 

Leurs peuples cependant ont tous reçu les nôtres. 

Un Dieu né dans le fcin de la Virginité ^ 

Un Dieu pauvre , fouflrant , mort , & reflufcité , 

Ne commande par eux que pleurs & pénitence. 4°î 

£{]:<ce de leurs difcours la brillante éloquence 9 

Qui peut à fa pagode arracher un Chinois ? 

Quel champ pour l'Orateur que la Crèche ôc la Croix ! 



395 Prêtres des Siamois dont le Dieu, qu'ils nomr 
nïent Sommonokodon , eut une grande guerre à foute- 
4iir contre fon frerc Theratat , & parvint à la divinité 
|>ar Tes grandes avions. 

404 L'HiAoire £ccl. Fleury , L. 41 , rapporte que 
-le Roi des Frifoas prêt à recevoir le Baptême, entrant 
dé|a dans les Fonts , demanda s'il trouveroit dans le 
-Paradis tes Rois fes ayeux ? L'Evcquc lui ayant répondu 

Su'ils étoient en enfer , le Roi fortit des Font; , en 
ifant : Je ne quitterai point la compagnie des Prin- 
ces mes ayeux j pour aller dans votre Paradis cher* 
cher ces pauvres que je ne connois point ; je ne puis 
ivoire ces nouveautés. Elevés dans les vérités de notre 
keligion , nous ne ^comprenons point alTez la répu- 
gnance que doivent trouver à s'y foumettre , ceux 
qui en enteadeat parler pour la première fois. 
407 Nom qu'on donae aux Temples des Indiens 9 

y vj 
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Celui qui Ta prédit , opère ce miracle. 

410 Tout peuple , toute terre entendra fon Oracle* 
Sa Loi fainte fera publiée en tous lieux : 
Je me foumets fans peine â ce jôug glorieux. 
Quoique captive enfin la Raifon qui m*éclaire 
N'y voit point de lumière , â la fienne contraire. 

41 ç Mais fon flambeau s*unit au flambeau de la Foi > 
Et toutes deux ne font qu'une clarté pour moi. 
Le Verbe s'eft fait chair > je l'adore , & m'écrie. 
Trois fois Saint eft le Dieu qui m'a donné la vie. 



& aux idoles adorées dans ces Temples. Le peuple de 
la Chine a auilî fes pagodes. 

41e II n'eft pas néccffaire que toute terre ait été 
convertie i il fufïit qu'elle ait entendu. Ce qui a été 
prédit eft accompli. 

41 î La raifon , dit Loke , efl la révélation natu» 
relie , & la révélation eft la raifon augmentée par un 
nouveau hnis de découvertes , émanées immédiatement 
de DieU: Ces deux révélations nous apprennent ce 
que nous devons favoir pour le bien prefent de ûos 
corps , & le bien futur de nos âmes. Quand nous 
voulons poufler plus loin notre curiofité , fie exercer 
fur les ouvrages de Dieu un droit d'examen, la nature 
même nous apprend que nous ne l'avons pas. J'ai fait 
voir dans le deuxième Chant & dans celui-ci , les 
erreurs de ceux qui ont voulu la connoître. Ce ne font 
que fyftêmes qui fe détruifent tour à tour. Les.Phi- 
lofophes anciens ont voulu expliquer la nature par le 
moyen de l'eau , de l'air , du feu , ou de quelque 
autre principe génératif j enfuite par les atomes , les 
quatre élémens , le fec & l'humide. Nos modernes 
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D E l'horreur du néant â ton ordre tout fort : 
£n toi feul eil la vie , & fans toi tout eft mon , 410 

O Sagefle , ô Pouvoir dont le inonde eil l'ouvrage » 
Du Très-haut y ton égal , la parole fie l'image. 
Quand fous nos traits cachés , tu parus ici-bas ^ 
Les ténèbres , grand Dieu , ne te comprirent pas. 
Aujourd'hui que ta gloire éclate à notre vue , 41 f 

Que ta Religion efl par-tout répandue > 
De fuperbes efprits , yvrcs d'un faux favoir , 
Quand tu brilles fur eux , refufent de te voir. 
Leur déplorable fort ne doit point nous furprendre y 
Les ténèbres jamais ne pourront te comprendre. 439 

L'aveugle environné de l'aftre qui nous luit , 
Couvert de Tes rayons , efL toujours dans la nuit* 
En vain ces infenfes parlent d'un premier f tre : 
Sans toi , Verbe éternel , peuvent-ils le connoîtreî 



ont eu recours » tantôt aux trois élémens fortîs de 
- l'écornement des cubes , tantôt à l'atcraûion , tantôt 
à des monades actives &: pailives, & capables de pen- 
fer. Quelle contrariété dans l'efprit humain , qui fans 
. preuves croit ces choies inintelligibles» & réûiîè à une 
Religion prouvée par une nuée de témoins ? Les plus 
incrédules à la parole de Dieu , font fouvent les plus 
crédules aux folles opinions des hommes. 

454 On ne peut connoîtie le Père que par le Fils. 
Depuis le péché , Dieu s'étant retiré de nous , nous ne 
pouvons revenir à lui fans être rappelles. Un fujet 
difgracié & exilé pourra -t-il revoir fon maître, fi 
quelqu'un ne vient de fa part lui annoncer fa grâce 
^ fou rappel 2 Le Déifie qui ne croit ni difgracc ai 
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45 y Ouvre leurs coeurs, mes Vers ne les pourront ouvrir* 
Change-les. Mais pdur eux quand je veux c'attendtir> 
Moi-même ai- je oublié que ton arrêt condamne 
Lt pécheur infolent , dont la bouche profane > 
Aux hommes , fan^ ton ordre , ofe annoncer ta Loi? 

[440 Et dois-je t*implorer pour d'autres que pour moi? 



rappel , veut établir fa Religion flir la Raifon feule, 
fans révélation. La différence des Religions qui font 
fur la t«rre , le pcrfuade qu'elles font toutes îaulTesy 
parce que , dit - il , fî Dieu en avoit établi une , cUe 
feroit unique. Toutes ces Religions qui lui paroil- 
feut iî diflerentes , fe réduifenc à crois, qui toutes 
trois s'accordent à dépofer contre lui , qu'il y a eu 
une révélation. Excepté un petit nombre d'idolâtres 
qui refle «ncore , comme pour nous rappeller les 
anciennes extravagances du genre humain fans révé- 
lation : que nous offrira la terre , G. nous la parcou- 
roos ? Ce que nous y trouverons d'hommes , feront 
tous ou Juifs , ou Chrétiens , ou Mahométans. Le 
Chrétien rappelle au Père par le Fils , refpede les 
Prophètes' qui annoncèrent ce Fils aux Juih s ii re- 
garde fa Religion comme l'accompliffement de celle 
des Juifs, & toutes les deux n'en font qu'Une. Le 
Mahométan refpeéle les Prophètes des Juifs , & le 
Meilîe des Chrétiens auquel il fait fuccéder un Pro- 
phète imaginaire. Sa Religion qui «l'eit ni la Juive ni 
la Chrétienne , mais un mélange bizarre de toutes 
les deux , avoue que l'une & l'autre l'a précédée , & 
ic croit, comme elles , fondée fur la révélation. Voilà 
donc les trois Religions d'accord entre elles pour con- 
fondre le Déifte : voilà tous les hommes réunis, pour 
lui dire , que toute Religion doit être fondée fur la 
'cévélacioa , & q&'il y a eu uoe xévélatiofi. Aiflâ -Ae 
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4^RBafrtecé s^àrfnolt <!*«»€ fureur nonvellc s 

i.' Arche falnte en péril m'a faît trembler poiû: elle > 

ït j'ai cru que ma main la peurroit foutenir : 

Oui , j'ai couru. Tu vas peut-être m'en punk i 

Tz m©a fcéle peat-êcre irrite ta colère , 44j 

"Qaand je crains pour ta gloire & celle de toïi Père. 

O crainte , que la Foi doit chaiTer de mon cœur ! 

Tu n'as point parmi nous befoin d'un défenfeur. 

Du Prince des Enfers que la rage frémiffe j 

t^u'il ébranle , s'il peut , ton auguïle édifice : 4f o 

Quand mes yeux le verroîent tout prêt à fuccomber , 

L'Arche du Dieu vivant ne peut jamais tomber. 
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Déiftc qui ne recbnnoît ni difgrace ni rappel , qui 
croit fcul fuivre la raifon , & honorer J>ieu par clt , 
'eft encore plus éloigné de Dieu & de la Raifon, que le 
^uif , &: même que le Mahométan. 

442. Pcrfonne n'ignore la punition terrible d'Ofa » 
qui , voyant l'Arche prête à tomber , courut pour la 
'foutenir. 

4^ 1 La fureur avec laquelle elle eft attaquée depuis 
qtkelque - temps , ell caufe que la main invifible qtti 
la foutieni ne doit plus être invifîble pour nous. L E- 
vêque de Londres , comme ic l'ai rapporté dans le 
troifîeme Chant , fe plaignoit aatretois de ce que 
Ibn Diocêfe étoit le théâtre des attentats contre la 
Relis^ion. Ce théâtre a changé de place ; & la France 
qui dans le fîéclc précédent voyoit la Religion défen- 
due par (q% grands hommes , ( elle en avoic alors en 
tout genre ) fe voit aujourd'hui inondée d'ouvrages, 
dont l'obier eft de renverfer toute Rcligion,qui ne font 
pas à la vérité compofés par ces grands hommes, mais 
auxquels un certain attrait qui les fait lire> ne maiiqat 
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Jamais. Le Livre de V Education qui a paru aa mois 
de Juin 17^1 , & qui fut auflî-tôc condamné à être 
brûlé à Paris éc â Genève patrie de l'Auteur , & en 
même-temps traduit à Londres , eft un des plus capa- 
ble de léduire , à caufe que les perfonnes fimples fc 
laliTerout enchanter par Téloge qu'elles y trouveront 
de Jefus-Chrift & de l'Evangile. Se peuc-il , s'écrie 
cet impie, qu^un Livre à la fois fi fimvle & fi fubUme 
fou L* ouvrage des hommes ? Se peut-il que celui dont 
il fait L'hifloire , ne foit gu*un homme lui-même ! L'E' 
vangile qui parle à mon cvu^, ^ des car avères de 
vérité fi frappans , fi parfaitement admirables , que 
l'inventeur enferoit plus étonnant que le héros. Qui 
ne croiroit en ce moment voir l'Auteur aux pieds de 
Jefus-Chrift , lui difant comme l'aveugle ne , credo 
Domine ; cependant c'eft en ce moment qu'il déclare 
qu'il ne peut fe réfoudre à le croire , 8c qu'il refte 
dans un doute refpe5lueux. ReconnoiiTons l'artifice 
du démon *, quand il voit que les ouvrages de nos 
Matérialiftes ne font pas afiez de conquêtes , parce 
qu'on ne perfuade pas aifément aux hommes qu'ils 
ne font que matière , il fufcite un nouveau Philo- 
fophe : par, lui il prouve la diftinftion des deux fubf- 
ances , il annonce des peines & des récompenfes 
dans une autie vie , il loue la vertu , il loue l'Evan- 
gile , il leue & admire Jefus-Chrift , & fon polfon le 
plus fubtil eft renfermé dans fes louanges. Malgré 
tous les fyftêmes auxquels il a recours 

Vuirche du Dieu vivant ne peut jamais tomber. 
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CHANT SIXIEME. 

■ Il I ^ ■■' ■■ ■ II» I I — 

X\| O H des Myftères faints Taugufte obfcurité 

Ne me fait point rougir de ma docilité. 

Je ne difpute point contre un Maître fuprêmc. 

Qui m'infttuira de Dieu , fî ce n'eft Dieu lui-même ? 

Dans un fombre nuage il veut s*envelopper : f 

Mais il ed un rayon qu'il en laifTe échapper. 

Que me faut-il de plus ? Je marche avec courage 9 

Et content du rayon , j'adore le nuage. 

Il a dit , ôc je crois. Aux pieds de Ton Auteur 

Ma Kaifon peut fan^ honte abaiffer fa hauteur. xo 

Mais pourquoi non content de ce grand facrifîce , 
Ce Dieu veut-il ençor que l'homme fe haifTe ? 

Jefus - Chrift , dit M. Boffiiet , nous propofe /'a- 
mour de Dicu^ jufqu'à nous haïr nous-mêmes* H nous 
propoje la modération des defirs fenfuels , jufqu'à re* 
trancher tout-d-J'ait nos propre^ membres j renoncer à 
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le'm*alme : faut-il donc qae m'armanc de rigaenr » 
Toujours le glaive en maia,)*aille au fond de mon coetir 

j^ ( Sacrifice faaglaac \ guerre longue & cruelle ! ) 
Couper de cet amour La racine éternelle ? 
Il veut , jaloux d'un bien <}u*il n'a t'ait <^ue pout lui 9 
De nos coeurs ifolés être le feul appui. 
Suis je un objet fi grand pour taac de jaloufie? 

xo De Tor , ni des honneurs Tindigne frénéfie 
Ne lui ravira point ce cœur qu'il doit avoir, 
l^aut-il à i(î bas prix forcir de Ton devoir ï 
Mais ijpur quelque douceur rapidement goûtée > 
Qui confole en l'a foif une ame tourraefftée > 

if Croirons nous qu'en effet il s'itrite fî fort? 
Et pour un peu de miel condamne -t-il à mortt 
Je fais qu'il nous demande un amour fans partage^ 
Mais enfin la Nature e&. auili Ton oavrage : 



tout plaifir , vivre dans tt corps cûnurte fi Von étok 
fans corps , quitter tout , vivre de peu , prefque dt 
rien , & attendre ce peu de la Providence, Hifl. univ. 

Il /l y a des gr'ns , dit M. Pafcal , qui fe damnent 
fifjttemsnt. Celui que je faii parler ici , eft |>erfuàdé 
que les plaifirs imaginaires que notre feule vanicé 
léalife , ne méritent pas notre attachement : il eft 
perfuadé auifi que les plarfirs des fens ne le méritent 
pas : mais comme la nature nous y entraîne > il eft 
«ffrayé d'une loi qui s'oppoCe toujouts à la nature. 
Ainfi quoiqu'il ne foit ni avare , ni ambitieux , ni 
^icurien , ni Pirrhonien ^ il a de la peine à ^tre 
Chrétien finceremeni. 

16 Allufîon aux paroles de Jonathas : Gufians^f* 
.gavifatdidummeUùy &€wem>ri9r. 



C H A N T Vl tî7 

l^c lorfqo'à tant de maux tu mè\& quelques bfeni , 
O Nature , tes dons ne font-ils pas les ^ens ? 3« 

Ce n'eft pas qu'attendant <le toi les biens folidet « 
Chez tes amis tameux )e choifiilè mes guides. 
l.\ivbitre renommé dû plaifir élégant 
•M'étaleroit en vain tout Ton luxe Êivlint ; 
L'art de fe rendre heureux ne s'apprend |poinc d^ 5f 

maître 9 
Habile feulement à ne iè -point connaître , 
Qui mettant de fang froid la prudence à Técatc, 
Veut vivre à l'avamure , & mourir au bafard* 
Ce Rimeur en)oué m'iiifpice la triilefTe. 
£.t que m'importe i moi fa goutte fie fa vieiile^e ? 4» 
L'ennui de fes malheurs diâa fes vers badins. 
Il m'y dépeint fà >)oie 9 & )'/ lis fes chagtiAS* 
Il me chante l'amour d'une voix affligée > 
£t fuivaat 'mollement fa Mufè négligée , 
Du mépris de la mort me parle à chaque pas ; 4f 

Il m'en parleroit moins , s'il ne la craignoit pas. 



1*4. 



3^ Sàiflt - îvremont fameux par l'efprrt & par Ta 
Volupté, ftit appelle le Pétrone de fon fî^cle. Dans fhti 
Difcours fur les plaifîrs , il fe vante de ne point fe 
connoîtrc. Je ne veux avoir fur rien un commerce trop 
long 6*'f.'op firieiix 'avec mol -même . . Puifque lapru" 
iUnce a eu fi peu départ aux avions de fna vie, Uirte 
fâchero'it qu'elle Ce mêlât d*en régler la fin, 

3^ l'Abbé de Chaulieu , dans les PoéAes qu'ort 11 
imprimées fous fôn nom , revient à tout moment ^ 
^ foQ âge , à fa goutte , & à fon mépris pour la 
Ihoft. r4ura de extremis loqui , porj ignavia e/2» 
Tacite. 



i88 LA R B LJ G TO N , 

Illuftrej parefTeux dont Pétrone eft le maître , 

O vous, mortels contens, puifque vous croyez l'ctrc. 

Vous me vantez en vain vos jours délicieux : 

f o Ne me comptez jamais parmi vos envieux. 

Hélas ! dans ce temps même à vos cœurs favorable , 
Règne affreux de Venus , quandl *bomme déplorable 
Confacra Tes plaiiirs fous des nom sempruntés , 
£t de Tes pallions fît Tes Divinités j 

f f Le fage dut toujours , honteux de fa foiblede , 
£ncçnfer à regret les Dieux de la molefle. 
Leurs charmes quelquefois peuvent nous entraîner. 
Malheureux , fous leur joug qui fc laide enchaîner* 
Mais contre un ennemi qui fouvent eft aimable , 

^0 Faut-il faire à toute heure une guerre implacable. 
Un feul moment de paix me rend-il criminel ? 
Et le Dieu des Chrétiens n'cfl-il pas trop cruel y 
Quand il veut que pour lui renonçant à moi-même > 
Pour lui« mettant ma joie i fuir tout ce que j*aime » 

^5 J*écouife la nature , & maître infortuné , 

Je gourmande en tyran ce corps qu'il m*a donné î 
Dans fa morale enfin trouverai-je des charmes. 
Quand il appelle heureux, ceux qui verfent des larmes i 

66 Les Philofophes Payens avoient raifonné de 
plufîeurs faisons ditîércntcs fur le fouverain bien, 
Jefus-Chrift commença foa fermon fur la montagne, 
par décider cette grande queftion: Heureux ceux qui 
pleurent^ heureux ceux quifouffrent, &c. Et le premier 
à qui il afTure , fuivant la réfîexion de M. BofTuet , 
une place dans Ton Paradis , eft un compagnon de fa 
croix , mourant fur elle à côté de lui. 



CHANT ri. 189 . 

Ainfî parle un mortel qui combat â regret 
Une Religion qu'il admire en fccret. 7* 

Frappé de fa grandeur , il la croit , il l'adore : 
Troublé par fa morale , il veut douter encore. 
Il repoufle le Dieu dont il craint la rigueur. ^ 

Achevons le triomphe en parlant à fon coeur , 
Er cherchant un accès dans ce coeur indocile 9 7f 

' ChaiTons l'impiété de fon dernier afyle. 

A la Religion fi j'ofe réfîfter , 
C*eft la Raifon du moins que je dois écouter. 
A la divifle Loi quand je crains de foufciire , ' 
Celle de la Nature a fur moi tout l'empire. 80 

Je veux choiflr mon joug , & qu'entre ces deux loix > 
Mon intérêt foit juge , 6c décide mon choix. 



■■ 



6q Les hommes t dit Abadîe , font incrédules, parce 
qu'Us veulent l'être ; & ils veulent l'être , parce que 
c'^ l* intérêt de leurs pajfions. Ce n'eft point ordinai- 
rement l'mcrédulité qui fait les voluptueux , c'eft la 
volupté qui fait prefque tou? les incrédules, 

77 Ratio eji vera lex , difeiit les Spinofiftes dans 
Iç P antheifllcon imprimé en Angleterre , Livre donc 
la morale , qui n'a pour but que la tranquillité de 
Tame, eft cependanc crès-fevere, puisqu'elle ordonne 
tpujours la rén{):ance aux payions. Bayle demande 
dans fon Traité fur la Çomete, fi une fociété d'A- 
thées fe feroit des principes de morale & de probité. 
Ce Livre en eft la preuve j mais qui pratiqueroit fin- 
cerement cette morale , fe lalTeroit bientôt de n'en. 
cCçktQX d'autre récompenfc que la tranquillité de 
Tamp* X^'hoonête homme eft aifément Chrétien. 



19» LA RELTG^ÎON, 

Sans doute qu'iadulgisnce à nos âmes fragiles t 

La Raifon ne prefcric que des vertus, faciles. 
Sf N*aHons point coucefois les cherchée dans Platon j. 

£c laidons déclamer Séneque Se Cicéron. 

Ces faftueux Cenfeurs de l'humaine foiblefTe y 

Infpirés par Torgueil plus que par la ragefle y, 

Peut-êcre en leurs Ecries remplis d'auftéricc 
^o Ouc fuivi la Rair«n moins que leur vanicé. 
'Faifons parler ici des Doâcurs moins rigides : 

Que ks Poètes feuls foienc nos aimables guides. 

De leurs vers enchanteurs> où coût doit nous chacmery. 

La morale a*a rien qui nous doive allarmer, 
^f Cherchons-y ces devoirs, qui, tout tant que nousfom-. 
mes , 

Nous attachent au Ciel > à nous , à tous les homniesu 

«c De Jupiter par-tout Thomme eft environné. . 
» RendQos tout à celui qui nous a tout donné. 



8ç Dans la fcience de la Nature > les anciens Philo- 
sophes n'ont débité que des erreurs. Dans la icience, 
de la morale , ils ont débité les plus grandes vérités >, 
parce que la loi naturelle grave ces vérités dans nos» 
coeurs. Quel févcre Cafuilte que Cicéron dans Tes 
Oâfices ! Mais ces vérités Te trouvent même chez les 
Poètes , d'où Ton peut tirer un abrégé de morale , 6c 
les grands principes i'ur nos devoirs envers Dieu ^^ 
envers les hommes , ^ envers nous-mêmes. 

. 5>7 Jovis omnia pUna. Vitg. Hinc omne princi" 
piumi hue Ktfir exuum. Hoc* 



C H A N T Vi: 1,1 

« Tettons-acMis dans le fein de ùl bonté Hipréme. 
a» Je fuis cher à moa Dieu beaucoup plus qu'à moi-- 
même, ïo* 
a> Notre encens pourroic-il par fa ftcriie odeur , 
» D*un Être fouverain conteoier la grandeur ? 
»> D*un méchant qui le prie , il rejette l'oFrande. 
S) Un cœur jufte, un coeur faine, voilà ce qu'il demande. 
9> A l'un de Tes côtés la Juftice debout , lOf 
» Jette fur nous fans cefTc un coup-d'œil qui voit tout^ 
» £c le glaive à la main demandant Tes vidimes 
» Préfentc devant lui la lifte de nos crimes. 
» Mais de l'autre côté la Clémence à genoux » 
» Lui préfentant nos pleurs , défarme (on courroux* 1 1 • 

9> Quand pour moi li fou vent j'implore la Clémence» 
» N'ea aurai-)e jamais pour celui qui m'oiiènfe l 
3) Je plaiàs le malheureux qui prétend m'outrager» 
3) Et j'abandonne au Ciel le loin de me venger. 
» Si je n'ofe haïr l'ennemi qui m'afflige , 
» Que ne dois- je donc pas à ^ami qui m'oblige i 1 1 f 



100 Car'or cft illls homo quant Jihi. Juveq. 

103 Compofitum jus , fafque animi , fanUofqut 
rtcelfus mfntis , &c, Perfe. 

los Cette Image de la Juftice divine , eft dam 
Héiiode , & celle de la clémence eft dans Stacç* 
Thcb, 12.. 

114 La vengeance , dit Juvenal, eft le partage 
d'un petit efptiç. Infirmi tft animi €xiguiqu€ voUtpuu^ 
uUio, 



19t. LA RILIGTON, 

» Je d<Aine à Tes défauts des noms officieux. 
» Mon cœur pour Tcxcufer me rend ingénieux* 
)> Il m'excufe à Ton tour , & de mon indulgence 
110 3ï Celle qu'il a pour moi devient la récompenfc. 
M Ma charité s^étend fur tous ceux que je y ou 
n Je fuis homme 9 tout homme eiï un ami pour moi* 

33 Le pauvre , & Tétranger , le Ciel me les envoie y 
)> Et mes mains avec eux partagent avec joie 

iiy 3> Des biens qui pour moi feul n*étoient pas deftinés* 
33 Les folides tréfors font ceux qu'on a donnés. 
33 D*une ame génércufe , ô volupté fuprême î 
33 Un mortel bienfaifant approche de Dieu mêoae. 
33 L*amour de Tes pareils fera toujours en lui 

(30 33 Des humaines vertus Tinébranlable appui. 

33 Voudroit'il , allarmant ma tendreffe jaloufe p 
33 Me taire foupçonner la foi de mon époufe } 



.117 ^t pater ut nati , fie nos debemus amici , &c» 
Ce bel endroit d'Horace efl fu de tout le monde. 

lit Homofurriy humant nil à me alicnum puto. Ter. 

113 Les Pauvres 6* les Etrangers y dit Homère dans 
l'Odyflée , nous viennent de la part des Dieux» 

11.6 .Fameufe Epigiamme de Martial : Solas^ quas 
dederis , femper habebis opes» 

118 Rien , dit Cicéron, n^ approche plus Us kom" 
mes des Dieux , que de faire du bien Ceux qui , fid 
memores aliosfecere merendo , font placés par Virgile 
dfUis les champs Eliféej. 

ïji Hoc fonce derivata clades f &ç. Horace attri- 
bue à l'adultère cous les malheurs qui affligent les 

n O crime j 



r 



; C H A If r Vi: i9\ 

» O crime » qui des loix crains par - CQut la rigueur > 

» A Ces premiers acccaics il a fermé fon cœur. 

» Qui nourrie en feçrec un deCxt téméraire y 1 3 f 

» Même dans un corps pur port^ une aine adultère. 

s^La Pudeur eft Iç don le plus rare dçs Cieux. . 

» Fleur brillance , Tamour des Hommes & des pieux» 

3» te plus riche ornement de la plus riche plaine , 

» Tendre fleur que flétrit une indifcrette haleine. '4^ 

» L'amour» le tendre amour, flatte en vain mes defirs* 

i> L*hymen f le ieul hymen en permet les plaiiîrs. 

9> Des paillons fur mpi je réprime l'empire. 
».Le monde à mes regards n*oficc rien que |*admire. . 
» Libre d*ambition , de foins débarrafTé , .I4f 

»> Je me pbis dans le rang où le Ciel m'a placé j 

■ ■ I I < I I ■ Il 

Komains. Tacite en décrivant les mccurs des Ger- 
mains , peuples très-féroces , remarque que chez eux 
l'adultère étoit rare , 5c févérement puni , ce qui lui 
fait dire ce beau mot :, Chez eux on ne rie pas du 
crime , & la galanterie n*eft pas appellée la mode 
du iiécle. Ntmo lUic ritia ridet , fieç t^irumpere aut 
corrumpi , feculum vo^atur. 

z 3< C'eft Ovide, qui j^arle ainfi de la penli^e cri- 
minelle : Qu^ quia non licuic , nonfàcit , ilLafacit» ■ 
£c ailleurs ; Omnibus exclufis imus adulur erie, 

137 Cette fentence eflrdans Euripide. 

140 l/t flos in fiptis fecretus nafcitur hortis i fie 
j^irgo dum inta^a manet, Catulle. 

141 Catulle dit à rHyraen : Nil potefl fine tc,ytHtts 
fama qwXfi bona cçfnproba » fommodi capert , &Cm , 

>, J44 Sil admiranprQpè rts eff una, Qfc, Hor., 
24; QuodJU ejft vtUf « fiikilfuc malis, MarCt 

I 



^ 



H4 LA » E L TG FO N; 

•» £c piurre Tans regret, ou riche faos attache i 
M L'avarice {amais au fommeil ne m'arrache. 
• » Je ne vais point » des Grands tfclavcs faftucur » 
lîo » Lc« fatiguer de moi, ni me fatiguer d'eux. 

» Faux honneurs ! vains travaux f Vrais encans que 

vous êtes , 
» Que dé vaide,^morte(s,dans tout ce que vous faites! 
^ . y» Dégoûté juftement de tout ce que je voi y 
» Te me hâte de vivre , 6c de vivre avec moi* 
IS5 » Je demande , & faifis avec un cotur avide , 
9> Ces momens que m'éclaire un foleil R rapide. 
» Dons â peine obtenus qu'ils nous font emportes y 
» Momens que nous perdons,& qui nous font comptés. 
• » L'eftirac des mçriels flatte peu mon çnvie. 
ï^o >5 J'évite leurs regards , & leur cache ma vie. 
n Que mes jours pleins de calme £c de (eirénîté f 
9> Coulent dans le filence & dans l'obfcurité : 
p Ce jour même des miens eft le dernier peut-être : 



.147 Ç'eft le fage dont parle Virgile : Nec ilU aut 
doluit miferans inopem , aut invidit habenti, 

14.9 ^Dulcis inexpertis cidtura potentis amici : ex- 
vertus metutt ^ ^a Hor. 

I f 1 O curas hominum , 6 quantum eft in rébus 
Inane ! Perf, 

1^4 6ed neuter fibi vivit heu 1 bokofqve foies effu^ 
gère atque abirefimit « qui nobis pereur^^ & impuian* 
tur. Kfart, ' 

1^0 Bene qui latult , bene «ijt/f.' Maxime d'Ovide. 

l6yOmnem crede diem tibi ditUteijfky fupremum^ 



I7f 
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» Trop connu de la terre, on meurt fans fe connoître* 

» Je l*accens cette more fans crainte ni de/îr : . ^t^f 

» Je ne puis Favancer 9 )e ne puis la choiâr. ' 

» L'exemple des Catons eft trop facile à fume. 

» Lâche qui veut mourir , courageux qui «peut vivre* . 

» Demeurons dans le pofte où. le Ciel nous a mis^ < .' 

» Et s*il nous en rappelle , â Tes ordres fournis y 179 

3> Partons. Heureux alors qui tournant en arrière > 

» Un regard , fur les pas de toute fa cairiere 

3> Sur tant de jours paâes, qu*il fe rend tous préCens». 

» Quelque nombreux qu'ils foient y les voit tous 

» innocens ! 
» Quel doux contentement goûte une ame ravier! 
s> Ah ! c'e/l jouir deux fois du plaiiîr de la vie. 

1^4 Illi mors gravis incubât , qui notus mmis om* 
fiibus, ignotus moriturfibi. Séneq. Trag. 
16% C'eft Martial qui l'a dit : 

■ Mcbus in anguftis facile efl contemnert vitanu 
FortiuA iUe facit , qui mffér lejfe poteft. 

Platon & Cicéron , en difant qu'il ti'eft pas permis 
â une fentinelle de fortir de fon polte, fans Tordre de 
celui qui l'y a placée % ont condamné l'homicide de 
foi-même par une meilleure raifon. Il n'elt pas écon- 
nam que les Payens ayent condamné ce que rien ne 
peut juitifîer. 

176 Bjlle Epigrafnme de Martial fur un vieillard 
qui ne fe rcpent d'aucun jour de fa vie. PrAteitof" 
que dits , & tuus refpicit annos « ce v^ui fait dire à 
Mariai , 

^mpliat atatis fpatium Jibi vir bonuiy hoc 
^ivcrc bis , vùd^ojjc pnorejrui* 



I9J LA HE LI G I ON ; 

bes mains de Solon même un Temple fuc conftralt» 
110 De ces Loix » 6 Solon , quel fera donc le fruic 2 
£t quel voluptueux rougira de Tes vices , 
Quand Tes réformateurs deviennent (es complices ^ 
Toute lumière alors n'étoit qu'obfcurité » 
Et fouvem la vertu n*étoit que vanité. 
xi$ Je dételle ces Jeux d'où Caton Te retire , 

£n méprifant Caton qui veut que je l'admire. 



^rend de Veau de Ton bain, & en arrofe ceux qui l'e»- 
yironnent , en dilant : Jovi Liberatori ï 

111 Les Prédicateurs de la Raifon humaine, les 
Platoniciens, les stoïciens , ont précédé Les Prédica- 
teurs de TEvani^ile. Les premiers n*oat rien changé \ 
les fecoiids ont en un moment peuplé la terre de 
citoyens plus parfaits que ceux que i'iaton avott ea 
idée , & que le bage des Stoïciens. Tous Les cHorcs de 
la Rai ion pour réformer les hommes , ont fervi de 
triomphe à La Grâce. 

., II ç Les Jeux de Flore fe repréfentoient avec des 
licences très-fcandaleufes. Caton qui y alfilloit , s*ap- 
percevant que par refpeét pour la préfence, le peuple 
n'ofoit demander aux Âdeurs leurs Licences ordinai- 
res , fe retira pour lai (Ter toute liberté : ce qui a fait 
dire à Martial : Puijque tu favois ce qui Je pajfo'u 
à ces Jeux , pourquoi , févére Caton , y venais -tuf 
Tu rCy venais donc pue pour enfortir, 

Nojfes jocofe dulce cùmfacrum Flor^ , 
Feftofque lufus , & lïcentitun vulgi « 
Cur in thtatrum , Cato fevere , vtrùfli f 
jin ideo tantàm vénéras > ut exires ? 

Jjk réflexion de Maicial eft jufte> mais elk ne r» 



CHANT Vh 199 

î>e riiumaîne Vertu feconnoiflant l'écuciî. 
Quand rhomme n'eil (^u*à lui , tout rhomme eft i ^ 

l'orgueil. ' . 

Il n*aime que lui feul *, dans ce défordre extrême 
Il faut pour le guérir l'arracher à lui-même. *iO 

Mais qui pourra porter ce grand coup dans fon cœur } 
De la Religion le cliarme efl Ton vainqueur. 
£lle feule a détruit le plus grand des obflacles : 
Reconnoiiïbns auflî le plus grand des miracles. 

.Le coeur n'eft jaraatsvuidei Ifû amour effacé > "ï 
Far un nouvel aoiour ed toujours remplacé > 
£t tout objet qu^eiiàce un objet plus aimable y 
$i-tôt qu'il ed chaffé , nous paroit haïITable» 



pas aflez loin. Caton eil condamnable de venir à des 
jeux ou la pudeur défend d'ailifter. Caton n'eil.pas 
tnoins condamnable de s*en retirer, quand il voit que 
fa préfence contient le peuple. Son indigne complai- 
iàace eft la preuve de fa vanité. 

211 Les honuties font faits pour vivre en fociétéi : 
c'eft ce que prouvent leurs befoins mutuels, & le don 
de la parole » qui fuppofe des auditeurs. Ils font d'a- 
bord unis en fociété par les liens naturels : la Religion 
qui pecfeâionne la nature » les réunit pat des^ liens 
-plus étroits y par le précepte de l'amour 9 les prières , 
.les Sacremens , & les Paiteurs. Les Chrétiens ne font 
.qu'une &miUe > fous un chef qui eft le centre de l'u- 
«nité. L4 RaiCoh feole ne peutdbnc^ comme les Déiftcs 
*le prétendent , être le feul fondement d'une Religiod» 
-puifqu'elle ne peut même être le feul fondement de la 
ifociét4* I<'4U«N:icé des iolx fbutienc les £tats. 

I iv 



100 l A m Ll G ÎOlt^ i 

L'homme s*aimoit j Dieu y ieiic,il nous dit lAtme^'inoi, 
*J0 jéUme^^vous : l'amour feul comprend toute ma loi. 
Nouveau commandement. Le Maître qui le donne y 
Allume dans les coeurs cet amour qu'il ordonne* 
L'homme Te feut brûler d*une ardeur qui lui plaît» 
Plein du Dieu qui l'enchante , auifî-tôt il fe hait. 
^5T Tout en lui jufqu'alors lui parut admirable : 
Tout en lui maintenant lui paroît méprifable* 
Il s'abbailTe : du fein de Ton humilité 
Sort un homme nouveau qu'a fait la Charité » 
Quand ce n'eA plus pour lui , mais pour Ton Dieu qui! 
s'aime » 
1^40 II fe réconcilie alots avec lui - même. 

Si-tôt que par l'Amour l'ordre fut rétabli , 
' Des plus grandes vertus l'Univers fut rempli. 



1)1 Le nouveau commandement de l'amour, quoi- 
4^e de la loi naturelle , & renouvelle par le Décalo- 
gue 9 e(l appelle nouveau dans la loi nouvelle , parce 
que Jefas-Chrift qui en eil venu donnet l'exemple» 
l'a gravé dans les cœurs par fa grâce , & en nous le 
faiùm pratiquer nous a renouvelles nous-mêmes. 
Jdco novum dicitur ; ^uia intwvau S. Aug. 

14X Rien n'eft difficile à l'amour , dit S. Auguftin. 

Ubi amatur\ non laboratur : aw fi laborattir « labor 

certè amatur. Nous apprenons par les Payens même | 

combien les mœurs des premiers Chrétiens étoleot 

■ admirables. La fameufe lettre de Pline à Trajan, 

r leur rend un témoignage non fufpeâ. Lucien qui n'é* 

. pargne perfonne , a raillé les Chrétiens y mais les rail* 

lcne$ même leur font honocor. U oous apprend daai 



C Jt A N T V L 101 

Ix qu'cft-ce que l'amour trouvcroit de pénible ? 
Les Aipplices , la mort , n*ont rien qui foie terrible : 
D'innombrables Martyrs fe hâtent dy courir. 24f 

Dieu ne veut plus de fang : amoureux de foufïrir 
Les Saints s'arment contre eux de rigueurs falutaires» 
Les défcrts font peuplés d'exilés yolonuires , , 



la more de Peregrinus , avec quel zélé les premiers 
Chrétiens fe foutcnoient les uns les autres. Car , dit- 
il , Uur Légijlateur leur a fait accroire qu'ils font tous 
frères ; deforte qu'ils croient que tout eji commun i ils 
méprtfent tout y ^ la mort même , fur i'efpirance de 
l'immortalité. 

147 Dans les trois premiers fiécles de l'Eglife» on 
ne voit que Tupplices : dans le (iécle fuivant , on ne 
voit qu'aullérités. Aux yidimes des tyrans fuçcédeut 
les viétimes de la pénitence , dont le nombre étonne. 
Que d'Anachorètes ou de Cénobites dans l'Orient ! 
L'Egypte en eft remplie j toute la Thébaïde n'efl 
qu'un Monaftere. Cette Egypte autrefois le théâtre 
d'une fagelTe orgueilieufe , où les Savans de la Grèce 
alloient chercher des lumières , eft peuplée d'hom- 
mes qui ne veulent que fe cacher & s'anéantir , & qui 
ayant la feule fcience nécefTaire , renoncent â toute 
autre fcience. C'eft parmi ces hommes fi fimplt^s y 

3ue va paffer quarante ans le célèbre Arfene , tan- 
is que les deux Princes , dont il a été le Gouverneur 
Zc le Précepteur, fout les maîtres du monde > & lorf> 
qu'on lui demande pourquoi dans ce ciéfert il va 
confulter fî fouvent un vieux Solitaire fort ignorant : 
Jefuis habile , répond Arfene , dans les Lettres Grec- 
ques & Romaines y mais je ne fuis pas encore à l'aipka- 
iet d* ce vieillard* 
^48 Apr2» k fpeâack des Martyrs , la Religion 

I Y 



zo% LA RB LI G I ON i 

Qui toujdurs innocens fe punifTent toujours* 

*îo A la virginité Ton confacre fcs jours ; 

Le corps n'a plus d'empire , & Tame toute pute 
Impofe pour jamais fîlence à la naturel 
Deux ccEurs tendres qu'unit la main qui les a faits > 
Goûtent dans leurs plaifirs une innocente paix y 

^îf Et leur chaîne efl pour eux auilî Tainte que chère. 
Le Pauvre & l'Orphelin dans le Riche ont un père. 
Au plus jufte courroux qui peut s'abandonner » 
Quand le Prince lui-même apprend à pardonner ? 
Théodofe efl en pleurs , Ambroife en eft la caufe : 

1^* J'admire également Ambroife & Théodofe. 



offre celui des Solitaires. Il femble que Dieu ait voula 
les oppofer à ces Philofophes qui avoient prêché â 
leurs Difciples la retraite & le fîlence 'y mais ces Dif- 
ciples de Jefus-Chrifl loin de chercher la fcience dans 
leur retraite , fouvent ne favoient pas lire > ils ne 
cherchoient que les auftérités , la prière Se l'oubli du 
monde. 

249 Le miracle des miracles ^ dit M. BofTuet 9 c'eft 
qu'avec la foi ^ les vertus les plus éminentes & les 
pratiques les plus pénibles fe font répandues par toute 
la terre. . . . Les innocens mime ont puni en eux avec 
une rigueur incroyable , cette pente prodigieu/è que 
nous avons au péché. Les déferts ont été peuplés , & 
il y a eu tant de Solitaires j que des Solitaires plus 
parfaits ont été contraints de chercher des Jblitudes plu% 
profondes, 

if 9 Saint Ambroife lui impofa la pénitence publi- 
que , à caufe du meurtre de Theifalonique. Théo- 
dofe s'y fournit » & n'ayant pas la yermiâion d'encter A 



• en A NT- V'I.- Mj 

. A CCS traits éclatans reconnoifTons les fruits 5 
Que fertile en héros l'amour feul a produits. 
Vn culte (ans amour n*eft <^u'un ftérile hommage : 
L'honneur «ju'on doit àpieu,n*admet point de partage* 
Ses temples font nos cœurs. Quel terme > direz^vous., 16$ 
Doit avoir cet .amour qu'il exige de nous i 
Si TOUS le demandez» vous n'aimez point encore* , 
Tout rempli de l'objet dont l'ardeur le dévore > 
Quel autre objet un CŒur pourroit-il recevoir S 
Le terme de l'amour eft de n'en point avoir. 170 

Ne forgeons point ici de chimère myftiquc/ 
Comment faut-il aimer >. Lai Nature l'explique. 
De toute autre leçon méprifant la langueur 
Ecoutons feulement le langage du coeur. 

' «c La grandeur, 6 mon Dicti , n^cft pas ce qui m'en* lyy 

chante y 
90 Et jamais des tréfors la foif ne me tourmente. 



mm 



dans le Sanâuaire , refta profterné devant la porte âc 
l'Eglife^ 4^^^'^^ àe Ces ornemens impériaux , arro- 
fam le pavé de fes larmes, & demandant mifêricorde. 
■Que ^oit-on plus admirer , ou'dei'hiimilité de l'ETn- 
pereur , ou <le la fermeté de l'Evcque ? 

270 C^eft Saint Bernard qui parle ainfî : Modus 
jomandi Deum , tfi amarefine modo. 

17] Ces termes de pur amour « amour dèjintérejfi » 
déluge & bouillonnement d'amour^ union, liquéfaction, 
rien de l'ami abîmée dans le tout de Dieu , parfaite 
-nudité y 6c tant d'autres qu'ont inventé certains MyC- 
û^ues. » 



J04 i A religion; 

» Ma r«ule ambition eft d'être tout â toi : 

» Mon plaifîr , ma grandeur » ma richeifc efl ta loi f 

» Je ne foupire point après la Renommée. 
xSo »' Qu'inconnue aux mortels , en toi feul renfermée y 

s> Ma gloire n'ait jamais que tes yeux pour témoins. 

» C'eil en toi que )e trouve un repos dans mes foins. 

» Tu me tiens lieu du jour dans cette nuit profonde. 

» Au milieu d'un défen tu me rends tout le monde. 
28 f » Let hommes vainement m'offiriroient tous leurs 
biens : 

» Les hommes ne pourroient me (éparer des tiens. 

9> Ceux qui ne t'aiment pas > ta loi leur fait entendre > 

» Qu'aux malheurs les plus grands y il doivent tous 
sVcendre 9 

yy O menace , mon Dieu , qui ne peut m'allarmer ! 
i>o » Le plus grand des malheurs eft de ne point t'aimer* 

» Que ta Croix dans mes mains foit à ma dernière 
heure > 

9> Et que les yeux fur toi y je t'embrafTe & je meure. 

Ceft dans ces vi€^ tranfports que «^exprime l'amour. 

Hélas ! ce feu divin s'éteint de jour en (out : 



«» 



191 Un homme plein de ces iîentimens eft toufours 
heureux : ainfi la Religion feule procure cette paix 
de Tame , à laquelle les Athées croyent pouvoir par- 
venir par la Raifon. L'Âuceur du Panthcijhcon parle 
ain/i à celui qu'il veux rendre heureux par fon fyjf* 
téme. Sonem tuam, aiuecumquefu^/équo antmo feres : 
fiuUam ambitionem Of rocUntan invidiam procuijùgw- 



C n A N T V î. ~ iof 

A peiûe il jette encor de languifTantes flâmcs. 295" 

L*amour meurt dans les cœurs, & la foi dans les âmes. 
Qu*êtes-vous devenus , beaux fîécles, jours naiflansy 
Temps heureux de l'Eglife , ô jours fi floriffans > 
Et vous , premiers Chrétiens , ô mortels admirables f 
Sommes-nous aujourd'hui vos enfans véritables ? 50c 
Vous n'aviez qu'un tréfor & qu'un coeur entre vous 5. 
ftTous la même loi nous nous haïlTons tous. 
Haine afireufe , ou plutôt impitoyable rage , 
Quand par elle aveuglés , nous croyons rendre hom- ■ 

mage 
Au Dieu qui ne prefcrit qu'amour & que pardoii. jof 
' Pieu de paix > que de fang a coulé fous ton nom \ 



his : periruros cùntemnti konoresjpfe brevî ptrituras f 
jucundam deges vitam, nthil admirans aut horrefcens : 
vitam hilare t tnortem tranquille obeamus. Voilà de 
belles maximes ^ mais la Haifoa feule les fera- 1- elle 
pratiquer ? écartera-t-elle de nous l'emiui inséparable 
de tous les plaiârs & de toutes les conditions , tour» 
ment dont les Voluptueux & les Grands font les pre- 
miers martyrs? Pourra-^-elle nous faire furmontct 
l'horreur de la nature au moment de la mort ; C'eft 
'ce oioment que fouhaite k vrai Chrétien: le* mauk 
qui lui arrivent pendant la vie , font des biens qite 
Dieu lui envoyé: les brens qui ne lui arrivent pas» 
ibnt des maux que Dieu lui épargne : tout efl faveur 
du Ciel pour lut. Qui peut rendre malheureux fur la 
terre celui qui ne veut que foutïrir & mourir ? 

^oé M* Flechier y dans la vie de Théodofe , en 
louant la bonté de ce Prince , qui tâchoit de ramener 
par dooceui; les Hésétiques f ne youlaoi: point de 40a»" 



io^ LA R E LI G'I O^N ; 

N*ont*ils jamais marché que fous ton otiflamA l 
Imprimoient'ils auffi ton image en leur ame 
Tous ces Héros croifés , qui d'iniidelies mains * 
3 10 Ne vouioientydifoienC'ils, qu'arracher les lieux fainti^! 
Leurs crimes ont fouvent fait gémir Tinfidéle. 
£n condamnant leurs moeurs > vantons du moins leoc 
zélé f 



verfions forcées, ajoute ces paroles : Cette douceur fit 
fouvent de la peine aux Catholiques « qui par un :{éle, 
précipité vouloient toujours qu'on exterminât leurs ad" 
verfaires. Cet efprit de violence qui eft dans le parti 
même de la vérité^que devient-il dans le parti de Ter- 
reur ? Jefus-Chrifl en quittant Tes Difciples leur difoit^ 
qu'il leur laifToit la paix ^ cependant depuis que les 
Empereurs eurent donné la paix à TEglife , que voit- 
on dans l'HiAoire Eccléfiadique ? Avec quelques 
exemples de grandes vertus , un fpeâacle continuel 
des plus terribles paiiîons. Quelles guerres plus furieu- 
ses que celle od Ton veut , comme dit Boileau , dans 
nnj'ein hérétique, enfoncer un poignard catholique i 
Ix fans parler des guerres fanglantes , quelle iiiite 
jde querelles entre les Chrétiens ! On voit Prêtres 
contre Prêtres y Moines contre Moines, Evêques con- 
tre Evêques , Conciles contre Conciles : on s'accnfe 
les uns les autres devant les Empereurs : on fe dé- 
chire : on s'anathématife : de toute manière s'ao 
complit la prophétie fur Jefus-Chriit : Pofitus efi in 
ruinant & refurreUionem , &c. Ce figne tant contre- 
dit, fera jufqu'à la fin du monde caufe de perte ou 
de falut , ruine , ou réfurreâion. 
. 309 Les Croifades furent appellées des guerres (ain- 
tes , parce qu'elles avoient pour objet la délivranœ 
dei lieux (aines. G'elt à caufe de ce zélé, i^ue Go(icâ»gr 



C H A tJ T VI. 407 

Mais déteftons toujours celui qui parmi nous 

De cane d'affreux combats alluma le courroux.. 

Quels barbares Doâeurs avoient pu nous apprendre 9 3 x f 

Qu'en foutenant un dogme , il faut pour le défendre^ 

Armés du fer , faids d'un faint emportement , 

Dans un coeur obftiné plonger Ton argument ? 

A la 6n de mes Chants je me hâte d'atteindre , 
£t fi je ne fentois ma voix prête à s'éteindre > i^o 

Vous me verriez peut-être attaquer vos erreurs , 
Vous qui de Théréfic époufant les fureurs , 
Enfans du même Dieu , nés de la même Merc 
Suivez un étendart au nôtre fi contraire. 
Unis tous autrefois , maintenant écartés , 3if 

Qui l'a voulu ? C'eft vous qui nous avez quittés* 



de Bouillon efl le héros du Tafle ^ qui chante, dit-il» 
des armes pieufes. 

Canto Varmi pietofi , el Capitano 
Ch'elgran Sepolcro liberd di Ckrifto, 

313 Julien l*Apoftat difoit des fureurs des Ariem 
contre les Catholiques , que les Chrétiens étoient en- 
tr'eux plus cruels que des tigres. Qu'eût- il dit de» 
fureurs des luthériens en Allemagne 9 & de celles 
des Calviniftes en France ? 

31^ H y a toujours , dit M. BofTuet, ce fait mal' 
heureux contre les Hérétiques. Ils fe font féparés du 
grand corps de l'EgliJè, Mais pour nous quelle con» 
folation de pouvoir depuis notre Souverain Pontife 
remoiuer fans ittterruptionjuf^u'â Saint Pierre^ ttm' 



io» LA nELÎGîON^ ^ 

Vos pei'es ont été les frères de nos pères , 

Vous le favcz : pourquoi n*ctes-vous plus nos firerei ? 

Avez- vous pour toujours rompu des nœuds fi chers 2 

330 Accourez , accourez j nos bras vous font ouverts. 
De coupables ayeux déplorables viâimes y 
Ils vous ont égarés > vos erreurs font leurs crimes. 
Revenez au drapeau qu'ils ont abandonné* 
Par le Père commun tout fera pardonné. 

}3f Songez , fongez que même à nos aînés perfides ^ 
Aux reftes odieux de Tes fils parricides 9 
Ce Dieu tant outragé doit pardonner un jour : 
Contre toute efpérance , efpérons leur retour. 

Oui , le nom de Jacob réveillant fa tendrelTe 9 
540 II fe rappellera Ton antique promefTe. 

Il n*a point épuifé pour eux tout Ton tréfor : 
L*arbre long-temps feché , doit refleurir encor. 
Ils font prédits les jours , où par des pleurs fmceres 
L'enfant etfacera Topprobre de Tes pères. 

j45 Tremblons à notre tour i ils font aufG prédits 
Les jours ou l'on verra tous nos cceurs reiroidis : 



i/r par Jefus - Chrift ; d^oà en reprenant lej Ponti" 
fes de la Loi , on va jufquà Aaron & ^^<iyfe à de-là 
juj'qu'aux Patriarches & jufju'à l*origîne du monde / 
Quelle fuite ! quelle tradition ! quel enchaînement 
merveilleux ! 

338 Leur retour nous cft annoncé par Saint Paul , 
Xem» z I. comme M. Boiluet l'a fi bica développer 



c Ji À -N t Vf. . ±0? 

^e temps h.ta\ approche. O liens falùcaîfes » 

Vous captivez encorlquelques âmes vulgaires : 

Mais un fublmie efpric vous brave haiicement § 

It fe vante aujourd'hui de penfer librement. îî* 

Il doute , il en fait gloire , & fans inquiétude 

Porte jufqu'au tombeau fa noble incertitude. 



jn On rapporte qu'une Dame de Londres , après 
avoir lu un Ouvrage de Sherlock fur l'Immonalité 
' de TAme , Te pendit dans fa chambre y & écrivit 
auparavant fur fa cheminée ce vers : 

Sherlock , Je doute encore , 5» je vais nCiclaîrcirn 

La DuchefTe de Buckingham fait ainfi parler Ton 
mari dans TEpitaphe qu elle a fait graver fut fon 
Maufolée à MTeftminfter. 

Pro Regeftepè , pro RepubUca femper ^ 
Dubius fed non improbu* vixi. 
Incertus morior , non perturbaius. 

Quand on a vécu dans le doute , êc qu'on meurt 
dans l'incertieude , peut-on fe vanter de mourir fans 
inquiétude ? Si quelques perfonnes d*efpric ont eu le 
malheur de s'égarer à ce point , ne croyons pas que 
leur exemple ait et: généralement fuivi. Dans une 
note du quatrième Chant, |*ai nommé les grands 
hommes qui avoient illuftré les premiers iîkles de 
TEglife. On ferolt une lifte nombreufe de ceux qui 
dans ces derniers Hécles ont édifié par une foi fîncere. 
Je ne parlepas feulement de ces hommes rares, com- 
me les BoiTuets , & quelques autres, qui ont été arra- 
chés à rfgUfe par leur état U leurs travaux^ ni de cm 



%ïo LA TiBLIGIOVi 

Tout étoit adoré dans le lîécle Payen r < 

Par un excès coatraice on n*adore plus rien. 
Mf II faut qu'en tous Tes points TOrade s'accompliflc s 
T II tsMt que par degrés la Foi combe Ôc périiTe > 



Savans fameux, comme les Mabillons, les Renaudots, 
les Nicoles , &c. Coinbien de génies illuflres dans les 
Lettres , & mcme daas les l'ciciicçs profondes , la Mé- 
taphyli^ue , la Médecine , rAdroaomie , la Géomé- 
trie, ( quoique fiaylc à Tarcicle de M. Pafcal , trouve 
la choie bien rare, } ont été remplis d'une piété hum- 
ble! Le recueil des éloges des lUultres Membres de 
l'Académie des Sciences , nous en tait connoître plu- 
fieurs. Les deux plus grands PhilofopiKS de l'Angle- 
terre , Locke 6c Newton , onc montr.: par leurs écrits 
leur foumiiiion à la kévélation. Enfin je ne puis mieux 
£nir cette note que par le nom de l^aCcal, dont la Vie, 
^ui tfi plus propre , difoit Bayle , à défarrrer les im- 

fies que cent volumes de fermons , confirme ce qui a 
té dit de la Religion , qu'elle fait croire de grandes 
choies aux efprits les plus (impies, £c en fait pratiquer 
de petites aux efprits les plus fublimes. 

} f tf Un Géomètre Anglois perfuadé de cette vérité, 
a voulu y appliquer les calculs géométriques dans fon 
Livre intitulé : Philojophia Chrifliana principia Ma 
thematica. Sur ce principe très-faux, qu'un fait dimi- 
nue par degrés de certitude , à mefute qu'il augmente 
en ancienneté,il a calculé quand la foi en Jefus-Chrift, 
qui doit toujours aller en diminuant, ferott tout-à- 
tait éteinte , & a cru trouver par ce calcul^ que le 
Jugement dernier artiveroit environ dans mille cinq 
cens ans. Cette parole de Jefus-Chrift , Non eft vey- 
trûm nojfe tempera y dérange tous ces calculs de Gco- 
zoéuie. 



C n A V T V T. %ii 

Jo(qtt*au terrible jour tant de fois annoncé : 
Ce )our donc l'Univers fuc toujours menacé : 
Jour de miféiicorde , ainfî que de vengeance. 

Déjà )e crois le voir , |*en frémis par avance. )^0 

Déjà )*enrens des mers mugir les fiocs troublés : 
Déjà je vois pâlir les aftres ébranlés : 
Le ieu vengeur s*allume , & le fon des trompettes 
Va réveiller les mores dans leurs fombres retraites. 
Ce jour cil le dernier des jours de TUnivers. ^f f 

Dieu cite devant lui tous les peuples divers , 



3^8 J'ai dit au cinquième Chant , que l'attente de 
l'embrafement général du monde eft pieique auifi an- 
cienne que le monde. Les Philofophcs &: les Poëces 
Pa/ens l'annoncent , Properce , Lucrèce , Ovide y ' 

Una dits dabit exitio « muUofque per annos 
Sufttntata rua moles « é> machina mundi. 

Propert. 

EJfe quoque in fatis riminifcitur affore tempns 
Quo mare ^ quo tellus , cerreptaque regia cceli 
^rdeat « 6* mundi moles op"Sofa laboret» 

Ovîd, 

L'attente d'un pareil événement , que la Phyfique 
n'a pu annoncer , doit néceffairement prendre fa 
Cource dans une ancienne tradition, dont il me paroîc 
qu'on trouve un tSmoignag» dans Jofephe 11 rapporte 
L. I. que les enfans d'Adam ayant été inflruics que la 
terre dcyoic foufPrix deux déluges , un d'eau^ ^ i'a^ 
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îii LA RELIGION, 

Ec pour en (eparcr les Saints , fon héritage , ' 
De fa Religion vient confommer T-ôUvragc. 
La terre , le folcil , le temps , tout va périr-, 
Î70 Et de ritcrnitc les portes vont s'ouvrir. 

Elles s'ouvrent. Le Dieu fi long-temps invifible , 
S'avance , précédé de fa gloire terrible : 
Entouré du tonnerre , au milieu des éclairs , 
Son trône étincelant s'élève dans les airs, 
37î Le grand rideau fe tire , & ce Dieu vient eu Maître. 
Malheureux , qui pour lors commence à le connaître. 
Ses Anges ont par-tout fait entendre leur voix. 
Et fortant de la poadre une féconde fois , 



tre de feu , pour confcrver cette tradition , la cra- 
vercnc fur deux colomnes, dans l'cfpérancc que fi 
".'^e P^î^oit dans le premier déluge , l'autre pour- 
roit fubfîftcr S, les enfans d'Adam^ônt eu cette con- 
noifTance, lîs l'ont répandue. Se elle s'ell perpétuée. 
Quoiqu il en fo.t, il efl bien étonnaût de lire dani 
.Sénequc ces mots, cùm Deo vifum ordtrt melîora, 
veter<z fwri ; & de lire auflî dans Ifaïc , ^ntigua ni 
intueamint ^ eceegojacionova. ' 

578 Loin que la Raifon nous prouve rimpoflîbilité 

t rliv^'l'^'"'' ^'î '^'■P' ' ^^^*^ »«"« en afTure U 
poifibilite. La nature femble elle-même nous en offrir 

une image , dans une brillante réfurreaion des plus 

• vils infeaes , dont j'ai parlé au premier Chant : pro- 

dige <juc la Phyhque ne peut expliquer. Celui qui Lut 

changer une chenille en papillon j celui qui 2 fait le 

corps humain , ouvrage à admirable î celui qui a pu 

l wur avec l'amc , a pu rcadcç cette uaioa éteajcUÎ j 



C H A N T ri. xn 

%e genre humain cremblanc , fans appui , fans refuge» 

Ke voit plus de gi:andeur que celle de fon Juge. .580 

Ebloui des rayons dc«it il fc fcnt percer , 

l,*inipie avec horreur Toudroic les repouiTer. 

p[l A*eft plus temps. Il ypit la gtoirc qui Topprime, 

It combe enleveli dans rétcrncl ab «me > 

Lieu de larmes , de cris & de rugiffcmcns. 38f 

iDans ce féjour a^reux quels feront vos courmeasy 

'Infidèles Chrétiens , copurs durs , amcs ingrates y 

i Quand , malgré leurs vertus , les Titus , les Socrates , 

[{ Hélas ! tamais du Ciel ils n'ont connu les donï ) 

f ' ' * . 

Y font précipités ainfi que les Catons ? - î^* 

Lorfque le Bonté étale en vaiii fa pénitence ; 
Quand le pâle Bramiûe , après tant d'abftinencc , 
Apprend i\nc contre foi bizarrement cruel *' 

Il ne fit qu'avancer fou fuppliçe éternel ? 



hc sML veut la rompre pour un temps , il peut la réta- 
blir erifuité. La raifon nous dit qu'aucune fabftance^ 
n'cft aaéancie. Dicii peuç fans doute féparer celles' 

Î[u*il a unies , & réunir celles qu'il a féparécsi La rai- 
bii nous pcriuade qu'il le peut , & la Religion nou» 
alTurc qu'il le veut. La fociété entre l'amc Çc le corps 
devoir d'abord être éiernelle. La mort tut la peine du 
péché. Dieu ordo4na que la. fociété feroit rompue 
pour un temps ; mais il a picdit qu'il la rétabliroit un 

I'out. Nous avons viî dans le cours de cet ouvrage p 
*accon»pli{î*emcnt de la plus grande partie des chofes 
prédites. Soyons donc perfuadés que tout le refte de 
I ce qui a été prédit , fera également accompli. 

I ^pi F^tfomiç n'ignorç Içs aui^rités.prefque iiH. 
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114 I'^ KEtJGJON, 

19S De fa châte furpris le Marulman regrette 

Le Paradis charmant promis par Ton Prophète » 
£t loin des voluptés qu*atteodoit fon erreur , 
Ne trouve devant lui que la rage ic Tborreur. 
Le vrai Cbrétien lui feul , ne vo t rien qui rétoime f 

400 £t fur ce Tribunal que la foudre environne , 
Il voit le même Dieu qu*il a cru (ans le voir. 
L'objet de Ton amour , la fin de ion efpoir. 
M^is il n*a plus befoin de toi ni d'efpérance : 
Ua éternel amour en eft la récompenfe. 

4«f Sainte Religiom , qu*à ta grandeur oâTerts 
Jufqu'à ce detnier jour puiifenc durer mes Vers ! 



croyables que pratiquent les Bonzes 8c les Bramines t 
pour s'attirer la vénération àc les aumônes des peuples. 
Ils font les martyrs de Terreur , de l'incérèt & de la 
vanité. 

39^ La Religion Chtétienne qui ordonne une vie 
péoisente fur la terre » promet un Paradis tout fpiri- 
tiiel : la jMahomctane au concraire permet une vie 
fenfuellc fur la terre, &: promec un Paradis tout char- 
nel. La peinture de ce Paradis eii R grolCere , qu'au 
rapport de Briot , Empire Uttoman , les Turcs éclai- 
rés n'ofent le croire véritable > mais la multitude n*en 
doute pas. Plufieuts font adez fîmples pour conferver 
un toupet de cheveux fur leur tête , aHn qu'au dernier 
jour Mahomet les enlevé plus aifément. Il doit les 
fauver tous. ^ la vérité , dit « il dans l'Alcoran , les 
grands pécheurs feront d* a'-- or d punis : mais par mon 
interccjjion , ils feront enfin re^us dans le Paradis , 
n* étant pas pofJibU que les vrais Croyans reftent pour 
toujours dans les f.ammes éternelles avec les infidèles, 

4«tf Une Religion qui commence U finie avec le 
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T>\ine Mafe toujours compagne de ta gloire |t 
Aucant.que eu viy^ras fais vivre La mémoire. 



niDode ,^ rapf^Ue toute Tiiiftoire à la (leaoe » Ton 
Epapire ayant été établi par Les révolutions des autres 
Biupires i une Keligion qui rappelle tous les peuples ». 
même les Mabométans par Icut propre Kehgion , à 
cette révélation, donnée au premier de. tous- les peu- 
ples, fubûftant toujours pour Tattciter toujours j une 
Keligion enfin , qui par tant de témoignages tirés de 
lar raiion , de L'hiUoire & de I2. nature. , développe 
l*otigioe des déi'ordres du monde & de nos çoalheurs» 
éc qui , quotv|UL*annonçant un Dieu caché ^«focme un 
corps de lumière û éclatant;, porte avec elle le carac«-' 
t«re. de la Divinité. Dieu ne Te montre à l'hoiiime 
pécht^ur que Ibus un voik j mais les deUX grands 
ouvrages , où brille Punité d'un deileiatou^ours lui- 
vi. Le iont particulièrement recoiinoicte. Ces deux ou- 
vrages lont la Nature & la Keligion Les.UéiitwS qui 
ne s'arrêtent qu'au premier , font lorcés d'avouer que 
rhomme doit adorer un Etre fuprème , le Créateur 
du monde > 6c comme ils ignorent ce qu'ils en doi- 
vent efpérer £c craindre , ris l'adorent (ans le con» 
noîtte 9 ou plutôt ils n'adorent rien , & l'on pcuc 
dire d'eux plus }nilcment , qu'un ancien Poète ne l'a 
dit des Juits ; l.U fr4ci*r nubes , & cait numtn ado» 
ram. Ceux qui connoiffenc un Créateur dans Ton ou- 
vrage de puifTance , qui elt la Nature , Qt un Répara- 
teur dans Ton ouvrage de )ulticc & d'amour , qui eft 
la IleUgion , font les Teuls qui connoiifent ^ adorenc 
rftrc fuprême » de la manière dont doit être connu 
& addré celui qui eft Elprit & Vérité. 
'La BéNioicTiON que Dieu a répandue fur cet 
Ouvrage » dans un ûéclc ou l'impiété triomphe , m'a- 
foic eogagé i y donoec uae oou vcUç nncocioA t pen^ 



n< LA RELIGION, 

La (ienne.... Qu'ai-je <Uc 3 où vai-je m'égarerï 
4^0 Dans un ct^ui lottc à coi l!orgueii. veut-il encrer { 



danc qu*on cravaHloic i cette édition , la dernière 
qui fera faite > Telon les apparences , du vivant de 
l'Auteur. J*ai dans mes Vers U dans mes ^^otes (aie 
quelques additions i & |*cn aurois peut-être taitjd'aa- 
tres » fi ie n'aTôis pas étr arracké à ce travail , par 
une de ces atRiâions dans lefquelles on ne peut être 
confolé que par la Religion. Heureux alors , non pas 
celui qui en parle en Vers y mais celui dont le coeur 
en eil rempli l- Un Fils m*étoit cher , .non parce qu'il 
éioit unique f jnais parce qu'il promettoit beaucoup. * 
Obligé de Te procurer de quoi vivre , il s*étoit déter- 
miné pa:r un choix fagement médité y-au Commerce 
maritime « £>à les riche0es qu'on peut gagner , ne ' 
font point ^ comme il me le difoic , celles ce l'inc^ 
quité» L'efpérancc qu'il teroit u je fortune honnête 9 
& en honnite^homme , m'avoit adouci la douleur de 
fa réparation , lorfqu'il partit pour Cadix > ou â peine 
arrivé , il vient de m'ècre enlevé par cet afi-'reux trem- 
blement de terre , doai on parlera long-temps j & les 
circonftances qui l'ont tait périr font fi cruelles » 
qu'elles coiirri.ment à le faire regretter de tout le 
monde , dans fa Patrie & en Efpagne , oà il s'étoic 
déjà fait eflimer. Dieu me l'avoit donné , Dieu me 
l'a ôté. Oui , Dieu me l'a 6t^ » & même par un de 
ces coups imprévus , qui rendent la mort terrible à 
tout ige , & fur - tout dans l'âge des payions. Cepen* 
dant la vertu de mon Fils , la bonté de Ton cœur , la 
droiture de Tes fentimens , la fageffe de Tes morurs « 
tout me fait efp'rer que Dieu l'a pris dans fa miféri- 
corde } 6r que c'efl moi qu'il a frappé par ce grand 
coup* afin que cpe trouvant feul , je ne fois plus qu'à, 
ittiy ^ que ie paUc Iç cpiie dfi mes jo|irs i implorée 
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Sois de tous mes dëfirs U règle & Tinterpi^e, 
£c que ta feule gloire occupe ton Po«îte. 



pour moi cette mifSrlcorde » que ne mérite point unft 
vie û peu conforme aux grandies vérités > que dès ma 
|eunette j'ai eu la hardiede d'annoncer dans nui 
Poéfie. PuifTe l'aflliâion dans Uu^uelle je paflerai le 
f elle de ceae vie , m'être utile pour l'autre ! Puifie 
cette Religion que j'ai chantée» a^réfer les larmes que 
la N^^te veut à tout moment me faire verfer fur 
aïoa Fils , fc m'en fournir d'autres pour pleurer fur 
moi-même ! 

Lejs Libraires ayant fouh^ité faire encore cette 
édition fous mes yeux , j-ai laiHé fubiîfter ce que 
dans là dernière , la doi^leur me diâa dans ces prç* 
mîers mpmens^ qui durent encore* 



FfN, 



AVIS DES LIBRAIRES, 

Sur Iç5 Pi^ce5 fuiv^ntes, 

JLê E foïm^ d^ la Religion que M. HartUon 
avoit envoyé a feu Mûnfieur Rouffaau pour 
en examitier la verfif cation , ayaat donné lim 
à la Réponfejuivfintf^ qu'il a bien voulu nous 
eommuniquer , auffifhien ^a l'Epiire X qiê 

M. Rouf eau rendif puilique quelque "^ temps 

aprïs ; nous avons xru nécejfaire <t imprimer 
ici ces deux Pièces^ £iys font honneur à un 
Ouvrage que M, Roujfeau paroît avoir txa^ 
miné avec tant d attention , & elles n'en font 
pas moins à la. mémoire de ce célèbre Poète « 
par les fentimens de Religion dont Mes font 
remplies. 
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JUGEMENT 

DE M. ROUSSEAU 

SUR 

LE POÈME DE LA RELIGION, 
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_ U £ L Q u E rccommandable que (bit le 
Poëme de la Religion , par Timporcance & 
par la grandeur de Ton Sujet , on peut dire 
qu'il n'efl pas moins admirable par la ma* 
niere dont il eft traité; foit qu'on y confîdere 
l'afTemblage, le choix & la force des preuves ; 
ioic qu'on y regarde i'œconomie, & la judi* 
cieufe didribution de ces mêmes preuves, qui 
k donnant du jour Tune à l'autre par lart 
avec lequel l'Auteur les a placées, compofenc 
un corps de lumière , & un tout de c^nvidion 
auquel il eCl impo(Tîble que l'incrédulité la 
plus aveugle & la plus opiniâtre puifTe réfi {1er. 
Cell ce qui doit rendre cet Ouvrage aullî im« 
mortel que la Religion qu'il défend. 

Mais quelque (bride qu'il foit, cette foli-» 
dite tnetne auroit pu lui nuire dans ïtÇmïi de 
la plupart des Ledeurs» à qui l'utile ne fauroic 
plaire, s'il n'efl pas accompagné d'agrémens» 
ic qui aiment mieux facrifîer Tutilité à leur 
plailir , quç leur piaiiit à l'utilité. Cefl à quoi 
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l'Aocear a bien poorva par Tabofidante U 
riche variété des.pcincures qa*il a fcmécs dans 
tout Ton Ouvrage , & par la magni£cence da 
ftyle don( il s'cii fcrvî pour les exprimer. En- 
forte que Ci. jamais la Poé/ie a mérité d'acre 
appellée le langage des Dieux» on peut dire 
que celle <• ci mérite particulièrement d'être 
appellée le langage de Dieu ; qui (emble y 
parler lui même par 1 organe de celui qu*il a 
chargé de fa cau(e. Ced un témoignage qoè 
îe dois à ma propre confcicpcc, & à rimpref- 
(ion que h IcÂure de ce Poëme a Faite fur moa 
coeur & fur mon efprit. J'en ai fuivi la con* 
duitc avec une grande attention 

On ne fauroit établir les preuves de la Reli«* 
gion« qu'en commençant par établir celles de 
rcxifrence de Dieu. Ceft ce que l'Auteur a 
fait dans le premier Chant , où tout ce que la 
Phyfique peut fournir à la Poéfie , & la,Méta» 
phyfique a la Raifon , fc trouve décrit & dé- 
veloppé de la manière ta plus noble & la plus 
diflindle. Ces preuves amènent naturellement 
Ja diflii^éltion des deux Subflanees , leur union 
pendant la vie , & leur féparation à la mort ; 
d*i>u s'enfuit la preuve de l'immortalité de 
Pâme. Les diverU!S opinions & les contrarié- 
tés des Philofopbes fur ce fujet , conduifent à 
la néccdîté d'une Révélation. Le troificme 
Chant pourfuit la rropi>(îtion avancée à la fin 
d\j précèdent , en faifaar voir par l'hiftpirc da 
monde , & des JniFs en particulier , que ce 
n'efl que dans le^rs Livres que la Révélation 
fe trouve ; d'où réfulte , par des confifquenocs 
ind^fpucablc$, l'^vch^nticité & la visité d'imc 
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XelS/^ron anflOncëe par les Prophètes « confir- 
'tnéc par les itiiracles , & avouée par Mahomec 
lui-même , (on plus grand ennemi. 

Le quatrième Chant efb parfaitement lié au 
troifieme , par l'expcfition admirable de la 
naifladce de la Religion Chrétienne , des mi- 
racles de fon Auteur j de raccomplifTement 
des Prophéties, de la propagation fi rapide 
de TEvangilé , & de fon établifTement au mi- 
lieu des perfécutions & des fupplices. On j 
voit les Nations (bumi&s, la Raifbn humaine 
confondue , la folie de la Croix triomphante 
de la fageile du monde , & enfin Rome , le 
centre du Paganifine, punie comme Jénifalém 
l'avoit été , mais relevée pour devenir jufqu'à 
la fin des fîécles, le centre de la Relh^iou 
Chrétienne. Après ces preuves tirées des tiitt% 
TAuteur rafTure TeCprit & le cœur de Thomme; 
Tun contre TobCcurité des myftcrcs, l'autre 
contre la févérité de la morale. Il fait voir 
dans le cinquième Chant j iafquoti va l'igno- 
rance de l'homme j & les difficultés auxquel- 
les le Déifte ne peut répondre ; au lieu aue le 
Chrétien y trouve la reponfe dans la Révéla- 
tion. A l'égard de la morale^ ce qui m'a le phis 
frappé , e(l le parallèle également dode , 
(blide & ingénieux , de la morale des Poëces 
mêmes , & des Portes d'ailleurs les plus cor- 
rompus du Paganifme « avec celle des Chré- 
tiens. 

Cette penfée, que là Religion n'exige de 
nous , que ce que la droite Rai(bn nous or- 
donne i Se que l'Evangile J s'il eft permis de 
parler ainfi , ne rend pas le chemin plus étroit 
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que la (Impie Philorophie , & les devoirs pres- 
crits à rhoDoéce - homme, eft admirablement 
exprimée , & il falioic qu'elle le fuc ; mais il 
failoic aufli montrer l'avantage que la morale 
du Chriftianiûne a fur toute autre morale. 
Cet avauMge confifte dans le précepte de la 
Charité, le plus doux de tous les préceptes i 
tous les autres ne s'adrefTant qu'à la Raifon, 
mais celui-ci s'adreiTant au cœur , qui eft ce 
que Dieu demande particulièrement ^ 8c com- 
me cette vertu efl le couronnement de toutes 
les vertus Chrétiennes , l'Auteur ne pouvoir 
mieux couronner Ton Ouvrage, qu'en nous en 
faifant fentic le prix & la nécefCté : fie c'cft ce 

2u il a exécuté d'une manière fi touchante & 
élevée, qu'il femble que ce foit Dieu ltti« 
même qui ait choifi le langage de l'homme, 
pour parler au cœur de l'homine. 



A BmxtîUs , U \o A^At ij\7. 
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DE 
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E Po^mc de la Religion , dont rAutctir 

m'a fait l'honneur de me communiquer le 
Manufcrit , & qui a donné lieu à l'Epicre foi- 
vante > m'a paru un chef-d'œuvre de Poéfie, 
auifi-blen que de piété j également admirable 




peintures dont ils les a ornées. £n lorte que .- 
jamais la Poéfîe a pu être nommée le langage 
des Dieux, on peut dire que celle-ci mérite 
particulièrement d'être appel lée le langage 
de Dieu, qui femble y parler lui même par 
l'organe de celui. qu'il a voulu charger de fa 
caule. Ccd ce qui m'a engagé à folliclter ici 
l'Auteur , f\ digne du nom qu'il porte, de don- 
ner incelTamment Cbn Ouvrage au Public s 
auquel il ne. fauroit être trop -tôt préfenté, 
pour le raflurer contre le progrès de l'impiété, 
& de cette Seâ'e d'hommes téméraires, qui 
avec beancoup d'cfpric , & encore plus de 
libertinage , (emb)en? n'avoir en vue que d'é- 
tablir fur les ruines de la Religion Chrétienne 
le fyftéme afiFreaz du Spinofilme & du Macé- 
rlaliÛQc 
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I J E nos errears, tu le fais, cher Racine j 
La déplorable & funefle origine 
N*eft pas toujours y comme on veut Taflurer f 
Dans notre efprit , facile à s'égarer \ 
£c fa fierté dépendante & captive 5 

N*en fut jamais la fource primitive. 
C*c(l le coeur feùl , le cœur qui le conduit 9 
£t qui toujours Téclaire , ou le féduit. 
S'il prend fon vol vers la célcftc Voûte y 
L'efprit docile y vole fur fa route j 10 

Si de la terre il fuit les faux appas y 
L'efprit /ervile y ram£e fur fes pas î 
L*efprit enfin 9 Tefprit , je le répète » 
N'eft que du cœur Tefclave ou Tinterpréte. 
£t c'eft pourquoi tes divins Précurfeurs » 15 

De nos autels antiques défenfeurs , 
Sur lui toujours fe font fait une gloire 
De fignaler leur première viâoire. 
Oui > cher Racine y & pour n*en point douter 
Chacun en foi n'a qu*â fe confulter. ^q 

Celui qui veut de mon efprit rebelle 
Dompter , comme eux , la révolte infidelle y 
Pour parvenir à s'en rendre vainqueur , 
Doit commencer par foumçtcce mon cœur 'y 
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^f £c pUin du &u de ton illuftre Pcre » 
Me préparer un chemin nécelTaire 
Aux vérités qu*Efter va me tracer , 
Par les foupirs qu'elle me fait pouffer. 
C'efl par cet art que l* Auteur de la Grâce , 

i9 Verfant fur toi fa lumierç e0îcace , 
Daigna' d*abord , certain de Ton fuccçs 9 
Toucher mon cœur dans tes premiers efTais ; 
Et qu'aujourd'hui confommant fdn ouvrage > 
Et fécondant ta Force Se ton courage > 

}y II brife enfin, le funefle cercueil 

OÙ mon efprit retranchoit Ton orgueil , 
Et grave en lui les derniers caraif^eres y 
Qui de ma foi confacrent les myfleres. 
Quelle vertu ! quels charmes, tout-puiilans 

40 A fon empire afTervifTent mes fens ! 
Et quelle voix célefle & triomphante 
Parle i mon coeur , le pénétre , Tenchante ! 
C'efl Dieu , c'cd lui , dont les traits glorieux 
De leur éclat frappent >enfin mes yeux. 

45 7e vois , j'entends , je crois : ma Raifon même 
N'écoute plus que l'Oracle fuprême. 
Qu'attens-tu donc ? toi dont Toeil éclairé 
Des vérités dont il m'a pénétré , 
Toi dont les chants non moins doux que fublimet ^ 

jo Se font ouvert tous les divins abîmes 
Oà fa grandeur fc plaît à fe voiler , 
Qu'artens-tu , dis- je , à nous les révéler 
Ces vérités qui nous la font connaître ? 
Et que fais-tu s^il ne te fie point naître 
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Pour ramener Tes fujets noa ibumis ,. <5 

Ou confoler du moins Tes vrais ami&3 

ï>ans quelle nuit » hélas & pluscdéplorafalo. 

Pourroic briller fa Unnierc adoiable , 

Que dans ces jours. oàTAnge ténéfatreoz 

Offufque toui de £e& bccuiOards aflreuz l ^ 

Où franchifTant le flériie domaine 

DSnné pour borne à IsLfiigefle humaiae» 

De vais martelc^urqulao: phis hattC desCbux 

Ofent lever uq âront audacieux ? '■«i» 

Où nous voyons enfin 9 rû(e-jo dise 3 . - 0S 

La Vérité foumiiè à leuB empire , 

Ses feux éteints dans, leuc £orakx» £anal , . 

Et Dieu cité devant l«ur tiibunal ? 

Car ce n'ell glus lo temps où. ^.licence 

Daignoit encor copier Pinnocence , T^ 

£t nous voiler fos excé»monftruetpB 

Sous im bandeau modefte Ir vertneuir. 

Quelque mépris , quelque horrçut q4ie méicfte . ■ 

L'art ^o^euc de TinBUae. h^pqccfte y .. • 

Toujours pottrtaftS du â:andalo ennemi » 7f 

Dans Tes dehors il fe montre affiermi > 

£t plus prudent qve foutront nous ne fommes , 

S'il ne craint Dieu , refpeâe au moins les hommes. 

Mais en ce iîécle à la révolte ouvert , 

L'impiété macche à front découvert : , |« 

Rien ne l'étonqe » & Le crime rebelle 

N'a point d'appui plus intrépide qu?elle. 

Sous fes drapeaux , fous fes fiers étendarts > 

X'œil afluré , coufient 4e toutes parts 
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^S Ceslégîo&Sy ces bruyantes armées 

D'erprics fubcils , d^ingénieux Pigmée^ , 

Qui fur des monts d^argumens entafl^s , 

Contre le Ciel burlefquement hauiTés , 

De jour en jour , fuperbes Encelades , 
^ Vont redoublant leurs folles efcalades > 

Jufques au fein de la Divinité 

Portent la guerre avec impunité i 

Viendront bientôt , fans fcrupule te fans hoat^y ' 

De fes arrêts lui faire rendre compte ^ 
>f £t déjà même , arbitres de fa Loi , 

Tiennent en main pour écrafer la Foi y I 

De leur Raifon les foudres toutes prêtes. 

Y (bngez-vous , infenfés que vous êtesï 

Votre Raifon qui n*a jamais flotté 
xeo Que dans le trouUe flc dans Tobfcuricé ^ 

£t qui rampant à peine fur la terre > 

Veut s'élever au-deffus du tonnerre > 

Au moindre écueil qu'elle trouve ici-bas. 

Bronche y trébuche , & tombe à chaque pas: 
lOT £c vous voulez y fiers de cette étincelle» 

Chicaner Dieu fur ce qu'il kd révélée 

Cédiez , cédez y héritage des vers , 

D'interi;oger l'Auteur de l'Univers : 

Ne comptez plus avec fes loix fuprêmes ; 
< I o^ Comptez pl^itôt , comptez avec vocts^mêmes : 

Interrogez vos mixurs , vos payions y 

£t feuilletons un peu vos avions. 

Chez des amis vantés pour ki fàgede 

Avons-nous vu briller votre jeimelTc i 
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Vous a-t-on vus, dans leur choix enfennésj i>f 

Et de leurs mains à la vettu formés , 

Chérir comme eux la paifible imiocence s 

Vaincre la haine , étouflfer la vengeance , 

Faire la guerre aux vices infenfés , 

A Tamour-propre , aux vœux intéreflïs , **• 

Dompter Torgueil 9 la colère, Tenvie, 

La volupté des repentirs Cuivie } 

Vous a^c-on vus dans vos divers emplois , 

Au taux marijué par l'équité des loix , 

De vos tréfors meCurer la récolte , > t T 

Et de vos feny appaifer la révolte ? 

S'il eft ainfi , parlez : je le veux bien. 

Mais non. J'ai vu, ne diiGmulons rien y 

Dans votre vie , au grand jour expoCée y 

Une conduite , hélas ! bien oppofée. «J<r 

Une Jeuneflc en proie aux vains defirs > 

Aux vanités , aux coupables plaifirs. 

Un fol effain de Beautés effrénées , 

A la mollefle , au luxe abandonnées > 

De faux amis , d'infipides flatteurs > f\1 

Furent d'abord vos f^es précepteurs. 

Bientôt après fur leurs doues maximes - 

En gentilleffc érigeant tous les crimes > 

Je vous ai vus à titre de bel-air 

Divinifer des idoles de chair , * 4® 

Et mettre au rang des belles avantures 

Sur leur pudeur vos viûoircs impures. 

Je vous ai vus , efclavcs de vos fens , 

Fouler aux pieds les droits les plus puiilâns i^ 
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145 Compter potxr rien toutes tos injuiUces % 
Immoler tout à vos moindres caprices > 
A votre haine » à vos afièftions , 
A la fureur de tos préventions j 
Vouloir enfin par vos défordres méoies 

If Juftifier vos défordres extrême» j 
£t fans rougir , enfiés par le fuccès ^ 
Vous honorer de vos propres exc^s- 
Mais au milieu d*un û gracieux fonge r ' 
Ce ver caché y ce remord qui vous ronge 
' if 5 Jufqu'au plus fort de vos déréglemens » 
Vous expofoit à dé trop duré tourment 
Il a fallu , parlons fans nulle feinte 9 
Pour rétoUfitr , étouftèr toute crainte » 
Tout fentiment d'un fâcheux avenir i 

lèo D*un Dieu vengeur chafîer îe fouventr 'y 
Pofer en faitkju'au corps (Ubord\»nnée 
L'ame avec lui meurt ainfi qu'elle eft née > 
Pafier enfin de TendutcifTement 
De votre cœur , au plein foùlevemem 

1^5 De votre efprit.- Car tout libertinage 

Marche avec ordre : 8c Ton vrai perfotknage 
Eft de glilTer par degré fon poifon , 
Des fens au coeur , du cœur à la raifon. 
De-là font nés , modernes AnlHppes , 

t^O Ces merveilleux & commodes principes , 
Qui vous bornant aux Voluptés du corps , 
Bornent aufli votre ame Ôc fes efibrts 
A contenter Tagréable impofture 
Des appétits qu'excite la nature. 
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Vc-là font nés , Epicures nouveaux , 17f 

Ces plans fameux , ces Cyikètacs Ci beaux p 

Qui dirigeant fur vocre pcud*homnite 

Du monde entier toute roeconomie » 

Voue ont appris ^ue ce grand Univars 

N'eft compoli que d*un concours divers i&o 

De corps muets , d'inCenfibles atdmes » 

Qui par leur choc forment tous ces ÊiAtôaMâ 

Que détermine 8c côoduit le hafatd > 

Sans que lé Ci«l y prenne aucune pan. 

Vous voilà donc nrtlforés &? paifibloi » tf^ 

£t déformais aux tr&ubks inaccellibttt 

Vos jours feratas, tant qB^lspoucreat^litrery 

A tous vos voeux n*oût plus qu'à fe livrer. 

Mais c*eft trop peu. De fi belles lumières 

Luiroient en vairf pour vos ftulcs paupières } tf 

Et votf ëeve* , fi ce n-eft par borné » 

En faire paK du moins par vanité , 

A ces amis & zélés , fi dociles y 

A ces beautés fi tendres , fi £sidf es , 

Dont les vertus conformes à vos mcems t^ 

Vous ont d'avance affujetti les cœursv 

C'cft devant eux que vos langues dîfenet 

Pourront prêcher ces rares découverte» 9 

DoBt vous aveï enrichi vos cfprits î 

C'eft- à leurs yeux que vos doâes éctks %m 

Feront briller ces fubtilcs fodaifes , 

Ces argumens émaillés d'antitbèfes 9 

Ces riens pompeux avec art enchaffés 

Dans Vautres tieas > ficieitteiic éi 
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tof Oà la raifon la plus fpéculative 

Non plus que vous ne voie ni fond ni rive* 

Que urdez*vous } ces tendres nourriçons < 

Qéja du cœur dévorent vos leçons. 

Ils comprendront d'abord comme vous-mêmes * 
axo Tous vos fecrets , vos dogmes , vos problâmM; 

Et conune vous 9 bientôt même affermis 

Dans la carrière od vous les aurez mis f 

Vous les verr^ , glorieux néophytes ^ 

Faire à leur tour de nouveaux profélytets 
a If Leur enfeigner que Terprit & le corps , 

Bien qu's^ités par difllrens refiôrts , 

Doivejït pourtant toute leur harmonie , 

A la matière éternelle y infinie , 

Dont s'eft formé ce merveilleux eflâin 
120 D*êtres divers émanés de Ton fein : 

Que ces grands mots , d*Ame » d'Intelligence y 

D'ETprit célefte , & d'éternelle EiTence , 

Sont de beaux noms forgés pour exprimer 

Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer s 
aif Et qu'en un mot notre pende altiere 

K'eft rien au fond que la feule matière 

Organiiée en nous pour concevoir , 

Comme elle l'eil pour fentir & pour voir : 

D'où nous pouvons conclure fans rien craindre > 
&10 Qu'au préfent feul l'homme doit fe reftraindxe^ 

Qu'il vit & meurt tout entier 3 & qu'enfin 

Il eft lui feul foa principe U fa fin. 

Voilà le terme oà fur votre parole 9 .. 

Et fur la foi de votre iUuibe école > 
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iit s'arrêter dans notre entetidemenc ) 5 ) 

Toute rechecfiBe te tout raifonnemenù 
Car de vouloir combattre les myfleres 
Où notre foi puife Tes caraâercs > 
C*eft , dites-vous > grêler fur les roseaux* 
Eft-il encor d'a^èz foibles cerveaux 14» 

Pour adopter ces contes apocryphes f 
Du Monacbifme obfcurs hiêroglyphet ? 
Tous ces objets de la crédulité 
Dont s'hifatue un Myftique entêté f 
Pouvoient f adis abufer des Cyrilles » 145 

Vcs Auguftins , des Léons , des Bafiles ) 
Mais quant à vous , grands hommes , -grandi erpdtt , 
C'eftpar un noble & généreux mépris 
Qu'il vous convient d'extirper ces chimères^ 
£pouvantail d'enfans & de grand'meres. 15 • 

Car aufC-bien , par ou (e figurer , 
Pourfuivez^vous , de pouvoir pénétrer 
Dans ce qui n'eft à l'homme vénérable 
Qu'à force d'être à l'homme impénétrable l 
Quel fil nouveau , quel jour fidèle & sûc t$f 

Nous guiderott dans ce dédale obfcur i 
Suivre à tâtons une fi'fombre route » 
C'eil s'égarer , c'eft fe ptrdce. Oui iàn» doute , 
C*eft s'égarer » }*eQ convien^avec vous ^ 
Que de prétendre avec un cœur diflout t€% 

Daas le néant des vanités du monde , 
Dans les faux biens dont fa mifere abonde » 
Dans la moUefle 8c la corruption » 
Dans Tarrogaoce (|ç U présomption , 
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U 5 Vous élever aux vkicét fublimct 

Qu*ont |ufqu'lci cUffitAti vot nuutinel» 
Non , ce n*eft point dans ces obTcuricéf 
Qu*on doic chercher les céleftes clartés. 
Mais voules-rotts par des routes plus sârei f 

170 Vous élancer vers ces clartés fi pures 
Dont autrefois 5 dont encore att)oard'l]iai 
Tant de héros 9 Tinébranlable appui 
Des vérités par le Ciel révélées » 
Font adorer les traces dévoilées , 

17; Et tous les )ours pleins d'une faisce ardcoc 
Dans leurs écïits conCacrenc la fpUndeiir i 
faites comnu! eux : commencez vocre coutTe 
Par les chercher dans leur première fonrce: 
C*e(l la Vertu , dont le flambeau divîA 

iSc Vous en peut feul indiquer le chemin. 

Domptez vos coeurs , brifez vos noeuds fimeAet : 
Devenez doux , fimples , cbaftes» modcftet) 
Approchez-vous avec biynilité 
Du Sanâiiaire où gît la Vérité. 

af 5 C*eft le tréfor où vocre efpoir s'arréfe. 
Mais 9 croyel-moi > foo lieureuiê conyrfre 
N'eft point le prix d'un travail oi^etUeax> 
Ni d*un favoir Tuperbe & p«iatillettz. 
Pour le trouver ce ts^éToi adorable , 

%^ Du vrai bonheur principe inléparabld , 
Il faut fe mettre en règle, fie commencer 
Par aflervir , détruire » terraffer 
Dans notre cœur nos penchans indocilltt 
Par écarter ces seélierches fiiliksy 
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Oà nous conduit raterait impérieux <^1 

De nos defîrs follement curieux : 

Par fuir enfin ces amorfes perrcrfef » 

Ces amitiés» ces profanes commerces» 

Ces doux liens que la vertu profcrit. 

Charme du coeur , & poifon de refprit. ^•o 

Dès qu'une fois le zélé & la prière 

Auront pour vous franchi cette barrière f 

N*en doutez point , Tauguile Vérité 

Sur vous bientôt répandra fa clarté. ' 

Mais 9 direz-vous y ce triomphe héroïque }»f 

N'eft qu'une idée y un fonge Platonique. 

Quoi ! gpurmander toutes nos voluptés 2 

Anéantir jufqu'â nos volontés } 

Tyrannifer des paflîons fi belles } 

Répudier des amis fi fidelles 2 ) lO 

Vouloir de l'homme un tel détachement | 

C'eft abolir en lui tout fentiment : 

C'eft condamner fon ame à la torture i 

C*eft en un mot révolter la nature 9 » 

£t nous prefcrire un eâbrt incertain y ' jx^ 

Supérieur à tout efibtt humain* 

Vous le croyez ; mais malgré taftt d'obftacles » 

Dieu tous les jours fkit de plus grands miracles. 

Zl peut changer nos glaçons en bûchers , 

Brifer la pierre de fondre les rochers. ) 10 

Tel aujourd'hui dégagé de fa chaîne » 

N*écoute plus que (a voix fouveraine > 

£t de lui feul faiiant fon entsetien , 

V«it tout en lui , hors de lui ne voit rien s ' 
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)&f Qui comme yout commençant ùt cartiète ^ 

* Ferma long-tems les yeux à la lumière ^ 

£c qui peut-être envers ce Dieu jaloux 

Fut autrefois pku coupable que yous^ 

Pour toi » renipli de Ta fplendeur diyine , 
))o Toi y qui riyal & fils du grand Racine , 
^ As fait reyivre en tes premiers élans 
Sa piété non moins que Tes talens ^ 
Je Tayoûrai : quelques rayons de flâmc 
Que par avance eût yeifé dans mon ame 
ii S La vérité qui brille en tes Ecrits $ 
J'en eufle ét^ peut-être moins épris y 
Si de tes vers la chatouilleufe amorce 
N'eût fécondé fa puifTance & fa force s 
£t fi mon cœur attendri par tes Ibns , 
i^ A mon efprit n'eût diâé fes leçons. 
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AVERTISSEMENT 

Sur VEpitrt fuivante. 

JL^Es Amateurs de la Poéfîe parurenc contens 
de r£picre de feu M. RouiTeau ; ils retrouvè- 
rent tout le feu de fa jeuneflc dans pluâeurs 
endroits > & fur-tout 4j|ns la peinture qu'il y 
fait des Efprits- forts. 

Sous Tes drapemi » Tous Tes fiers éteodatti » 
L'<xll afltiré y courent de toutes parts 
Ce; Zi|ions » ces bruyantes années 
1 >' £rpi^ fubfUs 9 d'ingénieux Pigmées , 
Qui fur des monts d'argumens entailés » 
Contre }e Ciçl burlefquement haufles , 
De jour en jour Aiperbes Encelades » 
Vqnt redoublant leiirs folles efcai^des f 4(c* 

Cetic même Epître ne fut pas reçue moins 
faTorablement de ceux qui eonfervent un 
véritable amour pour la Religion \ ils virent 
avec ioîe on Poëte tel quectflui-ci, en prendre 
la dérenfe , & fe Aire |{loire non - fenlemenc 
de fa {bumiilion , niais de l'aveu de foo cbao* 
gement. 

• 

Dieu brife enfin le funefte cercueil 
Otl mon erprit retranchoit Ton orgueilf 
Je yw 9 j'enteos , )e crois » tçç* 
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Ceft It même areti qa'il répète à la fin* 

Tel aujourd'hui dé^gé de fa chaikie 
N'écouce plus que fa voix Souveraine 9 ~ " 

£c de lui ftul faiTant (on encredcn » 
Voie tout en lui , hors de lui ne voit rien; 
Qui comme vous commençant fa carrière 9 
Ferma long-temps les yeux à la lumière » 
£c qui peut-être envers ce Dieu jaloux > 
Fuc autrefois plus coupable que TOUS. 

Des fentimens fî louables m'engagèrent ï 
faire voir dans ma Répond , que Texemple 

3u'il donnoic , quelque rare qu'il foit aujour- 
'huî , ne doit point furpreudre , puifquc les 
grands hommes font ceux à qui rhumilité 
coûte le moins, Se que les Poètes du (îécle 
précédent , le fîécie des grandis hommes , ont 
non - feulement refpeé^é toujours la Religion 
dans leurs Ecrits , mais ont prouvé par lents 
mœurs , la iincértté de leur rcfpeâ pour elle. 
Je remonte enfui te à la fource de ce liberti- 
nage d'efprit , qui fait tant de progrès : je la 
trouve dans ks Ecrits de Bayle qui n'ont fait 
que des demi-favans; Se dans cette nouvelle 
Métaphysique, dont les étranges parti(ans» 
tantôt à l'exemple de Locke , n'ofent décider 
fi la matière ne peut pen(èr. Se tantôt avec 
M. Pope décident hardiment que tout eft dani 
Tordre , & que l'homme efl aufli heureux Se 
aufn parfait qiill doit Tétre , quoique rien 
n'en prouve mieux le défordre Se la mifcrc 
qu one pareille PiMlofopbit» 



N'ayant pas le botihenr Je ponroic lire 
dans l'oiî;;inal les Ouvtages de M. Pope, te 
plus célèbre Police que l'Anxlcterie aie aujouc- 
d'hui , je ne prétcns pas aaaqucr ici fcs vccî- 
tabJes Icucimens , donr je ne puis être cet- 
tain. Je ne préceas attaquer que ceux qui 
font devenus fi cammaos patmi nous depuis 
la Icâiite de fon EJfaifur l'homme, dont les 
ptiocipes n'étant pas alTcz développas pout 
DOUS j font caufe que pluUcurs pcrfonnes 
ctoyent y ciouvet un rydeme , qui n'eft peut- 
étie pas celui de l'Auceur, 
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A M. R O U S S E A U. 

Cette Epttre eft la Riponfe a celle qu*il m'a 
adrejfée , & dans laquelle il attaque les 
Efprits "forts» 

J J E ton xélc contre eux ,qu*ils. feront étonnés 

Ces Efprics par Torgueil dans Terreur obftinés ! 

£h ! qui peut mieux que coi, chek Rousseau , lec 

contbndre ! 
îe n'cft qu*en c*imicant qu'ils doivent te répondre. 
Lnvain dans la révolte ils étoient afifermis : f 

[Qu'ils tombent tous aux pieds du Dieu qui t*a fournis, 

fEc ne rougiifent point d'avojcr leur folie. 
Quel e(prit fera tier , quand le tien s*humilie i 
Frappés de ton exemple ^ attentifs à ta voix y 
Qu'ils commencent du moins à douter, quand tu croiSf 1 9 

Ce n'étoit point alTez d'adorer ep fîlence 
Gtlui ^ue hautemisnt brave leur infolence s 

L 
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Ce n'écoîc point aiTez de renfenner en toi 
Le re(pcâ que ce Dieu t'infpirc poat fa Loi* 
xf Tu lui devois encor cet éclatant homma^. 

PuiiTeot tes derniers Vers , fruit d'un nobl« çouxifjtf 

Montrer aux ennemis de la Religion , 

£t fa gloire Se la tienne > & leur confufîon ! 

Elle n*e(l en eflèt que honte & que foiblefTe » 
%o Cette force d'efprit , qu'ils nous vantent fans celTe. 
Un Grand homme , Roufleau , fà Thomme eÙ jaauîi 

grand, 
plus il cfl écUiré » phis il Toit fon néanc 
Il fait qu'il ne fait rien j il Tavoue « ^ fa gloire 
tÛ celle d'écouler quand Dieu parle 9 (c de croire* 
%S II laide à. l'ignorant la folle vanité , 
^t met tout fon repos dans fon humilité , 
Exemple peu commun dans le fîécle où nous (bmmei» 
^eroit'il donc paifé Iç fîécle des Gcands hommes? 

JEh ! quel temps, nous dit-on, de clarté plus rempli ! 
)0 Du- honteux préjugé l'empire eft aboli. 

Nos aycux fous fon joug vieilli flbient dans l*enfàiice» 
Aujourd'hui re|ettanr toute aveugle puiflance » 
Nous ne faifons fur nous régner que laRaifon. 

Que béni foit le Ciel , qui fur notre horifon 
35 Fit lever tout à-coup ces aflres falutaires , 

Ce ^rj^nd jour fionc l'écUt n^a point lui fur nos perei* 
Goûtons notre avantage , & plaignons leur malheur. 
Q>\içU hpnvuçs cependant t tc ^u^l temps fut le Icnc! 
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Tf Tob iaafi Ton midi le Soleil ie U f tance. 

Oui , c^ même Soleil > û pâle en fa naifTance, 40 

De Tes nombreux rayons ralTemblanc la rplendeuc 
Vient briller à mes yeux dans toute fa grandeur. 
Saci 9 Nicole , Arnaud , BofTuet , Bourdaloue > 
Pour fes Pères encor TEglife vous avoue » 
Sels furent de fa foi les premiers proicfteur». ^f 

Ils revivent en vous ces illuftres Doâeurs , 
Confervant au milieu de vos grâces aimables 9 
De leur antiquité les rides vénérables. 
Sur vds graves Ecrits d^un faine zélé enflammés $ 
Je me tais , c*eft afTez de vous avoir nommes. J* 

£t fans peindre Pafcal , dont la plume & la vie 
Sera dans fous les temps la cerreur de l'Impie , 
7e ne veux m'arrêter qu'à ces efprits charmans , 
Agréables Auteurs de nos amufemens. 

Que de héros ? Je crois entendre dans Athènes S f 
Difcoârir les Platons , tonner les Demofthènes. 
Par de nouveaux plailirs tour à tour enchanté p 
£t loin de la tribune au chéàtre emporté 
Près de Socrate aâîs , je trouve Thucydide i 
Ils admirent Sophocle 1 ils aiment Euripide. ^^ 



59. Que de grands hommes en tous les genres raC- 
fèmble le (îécle de Louis XIV ! Ou peut bien dire que 
notre foleil fut alors dans un brillant midi , quoique 
peu auparavant, il eût encore, été (i pâle. Qu*étoit 
notxe Poëfie avant Corneille , & qu*etoit Corneilie 
lui-même dans fes premières pièces î 

Li) 
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De tous les côtés alors les chefs-d'œavres naSflbieflt: 
Les Juges éclairés qui leur ^pplaudifToient , 
AiTuroiencd'ui^e loQgue ^ brillante fortune 
Phèdre , le MifiMithrope , Armide ^ Rodog-une» 

^5 O Pères trop fameux , que vos noips triomphans 
Sont pefans à porter ^ar vos tbibles enfaos ! 
A la Religion foyons du moiQs fidèles : 
Cet amour nous ire^dra dignes de nos modèles* 
Cherchoieni:-ils â briller par d'ii^folens propos } 

70 Le Ciel fuc-il jamais Tobjet de leurs bons mots? 
A-t- on vd dans leurs Vers ces Tublim^s génies > 
Faire au^ dépens de Dieu rire leurs Uranies ? 
Le Peintre dangereux , dont le batdt pinceau 
Du perfide hypocrite entreprit le tableau , 

7Î A fes noires couleurs en oppofe d'aiipables ? 
£t peine la piété fous des traits véritables ; 
peut-être que lui-même il Tadmire en fectetf 
A <^^ Al jets honteux fe livrant à regret 

64. Les trois piecçs quç plufieurs perfonnes regatr 

dent com re les chefs- d'oeuvres de la Tragédie & de 

IsL Comédie. On regarde aufli Armide comnie le 

, triomphe de noyre fpeûacle Lyrique, &: le çhefrd'ûeur 

vre de LuUi. 

71 Epîcre très-fmpie d'un Auteur qui n'eft que trop 
connu. On ne peut accufer aucun Poëte fameux du fie- 
clc précédent d'avoir tait des yers contre la Reli^on. 

75 Puifque Molière , tout criminel qi|*il eft , n'a 
rien écrit qui puifTe le convaincre d'impiété , penfons 
de lui le plus favorablement qu'il cfl pofÏÏble j 6c que 
le portrait qu'il a fait dans le TartuiFe , A&.. i. Sec* ç. 
de la vraie piété , nous faâe croire qu'iacérieufcmeiK 
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JÙ Fontaine en gémit : à Tes remords rebelle 

Sa main fert malgré lui fa plume criminelle : N 

Vrai dans tous Tes écrits , vrai dans tous Tes difcours ^ 

Vrai dans fa pénitence i la fin de Tes jours ^ 

Du Maître qui s'approche il prévient la juftice > 

£t TAuteur de Joconde eft armé d'un cilice. 

D'Arnaud l'ami confiant , le fage Defpreaox , ^5 

Lança'fes premiers traits contre les Desbarreaut. 

Couronné par les mains d'Augufte Se d'Emilie 9 

A côté d'Akempis Corneille s'humilie. 

Toi qui peignis Monime & Tes tendres douleurs 9 

Ta te fis â toi-même un crime de nos pleurs. po 

* \ . ' ' ' ' ' ■'■' ; ' ' — 

79 Lorfqu'il s'écrie : O combien l'homme efi incoitf 

flant , divers , faible , léger l &r. Jamais on ne vit des 

mœurs plus fimpics , ni un cœur plus fincéte. On lit le 

détail de fa converfîon,dont le P. Pouget fut le minif^ 

tre,dans l'Hidoire de l'Académie Françoife* M. l'Abbé 

d'Olivct dit avoir vu le cilice qu'on trouva fur lui 

après fa mott 9 & fait de la Fontaine ce grand élog^ , 

que dans toute fa vie , il n'avoit jamais fongé à trûm." 

per en rien , ni Dieu , ni les hommes. 

85 M. Broffecte dans les notes fur la Satyre pre- 
nuece > dit que Boileau dans les derniers vers déngne 
I>esl>arreaux , & qu'il retrancha de ce portrait d'un 
libertin quelques vers qui parurent trop hardis â M. 
Arnaud. 

88 T! paroît luî-méme avoir voulu s'humilier 9 
puifqii'il dit au Pape dans fon Epître Dédicatoire : La 
tradu&ion que j*ai choifie , par la /implicite de fon 
ftyU forme la porte aux plus beaux ornemens de la 
Po'éfie , & bien loin d'augmenter ma réputation , /èm- 
blefîtcrifier â la gloire du Souverain Jtuteur , tout ce 
çuej*en iûpâacqu^ir en ce genre d'écrire. 

^o Pojlquam profitna tragœdiarum argumenta traC'^ 

L iij 
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Pour nous aroîr coûté tant de larmes aîmibles 9 
On c'en a va fur toi verfcr de véritables. 
PutlTenc ceux qu'au chéàcte entraine an m£me attrak. 
S'ils imitent u faute ^ imiter ton regret ! 

^S O France , riche alors en âmes £ paifaitet , 
Oui la Religion captivoit tes Pofe'tes. 
Faut-il s'en étonner î L'honneur , U bosine ftÀ > 
L'auftere probité fut leur pteiuicre loi« 
Dans leurs Ecrits charmans , Auteurs inimitables, 

S09 £c dans un doux commerce hommes toujours aima- 
bles 9. 
Colbert » à double titre épuiûuu (et faveurs » 
Récompenfott en eux les talens & les morurs. 
Us ne prlcjaioieiK pas qu'un accès près des MoTes » 
A des vices honteux p it fournir des excufes. 

i^f Tous les dons de refprit , quel que foit leur pouyoic > 
N'atFranchiflent jamais le cœur de fon devoir. 
Vertueux Cicoyeas , amis cendres , leur zclc 
Fie régner même encre eux une paix éternelle : 

p Leur eltime (iacere ei étoit le lien. 

110 Qu'aifémcnc , cher Roulfeau, l'honnète-homme eft 
Chrétien î 

Ranimez un moment votre iUuftre pou£Sere , 
O Mores : (i vous daignez revoir notre lumière , 

tajf-t » mu fus ta:lem juas uni Deo confecravit ^ om- 
ntntifje ingenii vim in eo iaudan 'o contutit^ quijblus 
Uude.ii^nustfl, Ces paroles de foa épitaphe raite par 
Boileau , font connoître les fentimem des deux PoiJ* 
tes. 
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Sortez de vos tombeaux , & confiderct-nous. 
Morts fameux,cians nos ttaits vous reconnoidèz-vous? 
Vos iîls... Vous retombez , vous ne pouvez le croire. 1 ly 
Qui nous a donc changés ? Trop d'amouf {mur la 

gloire. 
Loin de fuivre vos pas $ les toulant devancer , 
Nous crûmes follement vous pouvoir effacer. 
Vous parotiïez fans art : vos enfans plus habiles 
Cheicherent des beamés moins fimples, moins facilet* n» 
Et de toujours briller Tambitieux efpoir 
Amena Terprit faux , fuivt du faux favorr. 
L'amour d^nn vain édtt , {Muifante p*rBt« , 
Emporta notre eTprh plus loin que la nature* 
Loin d'elle rien n'eft beau. L'art plaît en Timitafit. iif 
Le merveiiicttx fans elle éblomc un iiiilant t 
Mais par elle tout vit , tout charme » tout réveille 5 
Et la fiaaplicité devient une merveille. 

Un excès plus fatal emporta la RaîCcm ^ 
Qui lalTe d« chérir (on heureufe prifon , i$o 

Pour vouloir tout apprendre » ofa d'un pas rebelle 
Sortir du cercle étroit que Dieu trace aucour d'elU» 
Plutôt que (Vy rentrer p s'égacaat pour jamais 
Elle efpera , malgré tant de brouillards épais , 
Etendre fon empire en étendant fàvue* 
La nvk l'enveloppa : fa fierté confondue y 
Au lieu de s'enrichir , perdit fon propre bien , 
Et l'ccil toujours otrvert , vofant tout , ne vit rien. 
I>ans ce trouble , ufurpant fon nom & fa puiflTance 9 
Compagne du Déifxae & de la Tolérance , 140 

L iij 
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Par l'orgueil foutenuc & par la volupté , 
Sur un Trône éclatant monta rimpiété» 

Un mortel préparoit la voie à Tes conquêtes , 
Et prompt à lui fournir des armes«toutes prêtes y 

14|- A Rotterdam pour elle ouvrit ronarfenal. 
Pe to'Jte vérité ce dange«eux rival » 
Gujrrier infati^^uable & propre à tout combattre » 
Peu jaloux d'élever , toujours jaloux d'abbattre^ 
Ne fe plaifoit qu'à voir argumens terraifés , 

ijo Difputeurs eii déroute, & partis renverles. 
Aiii(î d'un oeil content Marins dans fa fuite 
Conte mploit les débris de Carthage détruite. 
Détcftable pUifîr ! cœur cruel l homme aâreuz 
Qui regarde avec joie un objet malheureux. 

iH Notre fier Conquérant , ravageur de fyftêmes y 
Ne traînoit après lui que doutes , que pjjpjblêmes f 
Sophifmes captieux y longues digreifîons y 
Amas d'autorités , foule d'ob jetons. 
Ce merveilleux Protéc , adroit à nous furprendre > 

i^o Infîdelle aux drapeaux qu'il paroifToit défendre , 
Adverfaire du camp qu'il avoir protégé» 
£t fouvcnt déferteur auflitôt qu'engagé y 
Forma plus d'un nuage à force de pou(fiere , 
Qu'il fit preTque voler ju(ques à la lumière. 

1^5 Combien de Kaifonneurs , dont l'étonnant orgueil 
S'enfla dans Ton Liforme & critique Recueil ! 



j66 Bayle , qui de Proteftant fe fit Catholique , & 
retourna enfuite X la Religion Proteftante , non-feu- 
lement a fu par fa' manière de raifonner, éblouir les 
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L'ardeur de difputer veut au moins pour amorce 

De L'érudition quelque légère écorce s 

Mais l'étude eft pénible & le fruit en cfk lent. 

Que Bayle fut commode au Leâeur indolent Iv j«q 

Tout s'y trouve : fcience y hiftoire 9 longs pailâges > 

Grave Métaphyfique > & galans badinages. 

Bientôt à décider Ton difciple hardi > 

Ayant tout parcouru , crut tout approfondir 

Enfin chez l'Imprimeur la gémiffante prefTe ,., 

Vit fortir de Ton fein , las d'enfanter fans ccffe » ^ 

D'innombrables Journaux , dont le fécond progrès 

Changea les Ignorans enSavans par extraits. 

■ . 

Dès long-tems la Tamîfe > au trouble accoutumée y. 
Fut par un nouveau trouble elle-même allarmée. 180 

efprits Cupcrficiels > mais il a fu paroître rempli d'une 
vafte érudition , à ceux qui n'approfondi (lent point. 
Lorfquefon Dié^ionnaire parut , M. l'Abbé Renaudot 
chargé d'en faire fou rappon à M. le Chancelier , ea 
donna fon Jugement par un écrit » dans lequel it 
avança fans crainte , que Bayle n'avoit lu les Anciens», 
que dans les citations des Modernes > & que dans les 
anicles d'érudition un peu recherchée , il faifoit plus 
de fautes que le Moreri qu'il critiquoit. Quoiqu'un 
pareil reproche dût picquer un homme qui fe donnoit 
pour favant critique , Bayle dans . une réponfe à ce 
Jugement , s'efforce de Ce juftifier furies impiétés 6c 
les obfcénités j mais à Tarticle de la fcience , il paroît 
baifïer pavillon devant M. l'Abbé Renaudot j il avoue 
qu'il ne fournit aux vrais Satans que des compilations 
tndigtfles^ & affe^ crues* Ce font (cr termes. Ce Dic- 
tionnaire où l'on trouve tant d'articles inutiles , ic 
où l'on ne trouve pas unt d'aniclcs importans 9 peuc 
bienicce appelle \m recueil informe, 

Lv 
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L*Ame dès Cà. luiiTance en guerre avec le corft « 
Dans Tes droits cepeadaat paifible jurqu'alors , 
Penfoic feule ^ £c |amais n'avoic eu ceixe crainte 
Qu'à foà gf and privilège on d(k portée atteinte* 

1S5 Spn rival lui prétend difputer fee honneurs , 
£t fait pariée pQor lui de fubtiU chicanneurs. 
L'Ame dans ce procès oe craint point qu'bn décide : 
Son droit sCeiï point douteux^mais fon Juge eA timide* 
Locke pefe , examine \ & pour ir<^ bUancer 

1^0^ Trouvç UcauTe obfcure , & n'oTc prononcer* 
Cruelle modeftie ! ô fataU lumière ! 
O mer , entce elle ic nous oppofe ttt barrière. 
Vœux tardifs ! à nos yeux elle vint fe montrer* 
Elle étoit étrangère , il fallut admirer. 

i^ S Peu contens de nos bi<ns,nous vantons ceux des autres. 
Nos voifîas autrefois vantoient aufli les QÔtres. 
Eprife du plus grand de nos Méditatifs y 
Londres applaudifToità ces Spéculatifs , 

1K9 Noa-fealenicnt Loclce a nié les idées innées > 
2c a foutenu que toutes venoient des fens : non-feu- 
lement il a foucenu que Tame ne penfoit pas toujours, 
& que la penfée étoit à Tapie ce que le mouvement 
étoic à la matière j mais fur la question , fi la matière 
peut penfec ou non , il cd reflé indécis > par refpeéï> 
a-t-il dit > pour la puifiance de Dieu. Que favons- 
nouj,(elon lui, fi- Dieu ne peut pas la rvidre penfante? 
Par conféquem fommes - nous çapabUs de connoitre 
fi un être purement matériel penfe ou, non ? Qu'une 
telle modeilie peut mener loin ! 

1^7 La Métaphyâque du P. M^Uebr^nche a été 
long-temps très en icgne en Angleterre. Aujourd'hui 
Locite domine. Dans un Livre de.J^« Voltaire ^ qui a 
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Qui cUas le fein de l'Ecre en qui tout eft viliblc y 
Coucemploienc Técendue , imaienfe , intelli^ble ^ 2,00 
Archétype , ea qui feul je vois , fans le (avoir y 
Les objets qu'ici-bas de mes yeux jeciois voir» 
Tout change. La Raifon change auiC de méthode. 
Ecrits , habillemens ^ fyilêmcs , tout efk mode. 

L* homme daas tous les temps déplora Tes malheurs. 10^ 
RouiTeau , tu Tappellois un miroir de douleurs^ 
£t quand pouc foa portrait tu peignis la foulFiance >• 
Il n'y trouva que trop Îa trifte reiTcmblance. 
Il fe trompoit lui-même ^ & Ton peintre nouveau 
De cet ob j et de pleucs fait un riant tableau:. 2 1 o 

fait beaucoup de bruit, les raifonnemens du P. Malle- 
branche font s^fcliét des illufionsjublimes, La mode 
change. 

209 l'ai parlé dans le Poëme de la Religion , Chant 
deuxième 6c Chant cinquiéme,des malheurs de l'hom- 
me y dont le péché originel eft la caule. Je ne foup- 
çonne pas M. Pope de ne pas admettre cette fource du 
défordre j mais comme lès principes ne la fuppofent 
pas , on pourroit croire que fuivant foïi fyltême > 
l'homme innocent feroit tel qu'il çft aujourd'hui , 
Al jet aux infirmités , à la mort , aux combats de la 
cupidité, à l'importunité des pafHons. ce Certaine- 
» ment , dijbit S'aint ^ugufiin aux Pilagiens ^uifou^" 
3> tenaient cette erreur , fi un Peintre s'avifoit de faire 
» un pareil tableau du Paradis terreftre,quand même 
35 il y mettroit une infcription , qui de nous croiroit " 
» voir un Paradis ? Qui croiroit même que le Peintre 
57 s'eft trompé ? nous dirions tous qu'il a voulu fe 
» mocquer. y^ Certè fi talis Paradifus pingeretur , 
nuUus diceree ejfe paradifùm , necfi Jupra legijfet hoc ; 
nomen infcriptum, Nec Hiceret errajfe pi&orem , fed 
plané agnôfieret irriforenu O^. kiif» U ^> ' * 
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9» £h ! pourquoi , nous dit-il , rêveurs 9 atrabilaires > 

«> Vous plaire à vous forger des maux imaginaires ? 

3> La plainte a-t-élle donc tant de charmes pour vous l 

y> Pourquoi foupçonner Dieu d*un bizarre courroux > 

115 » Et critiques chagrins de Touvrage d'un père , 
» Ou Ton amour éclate , y chercher fa colère ? 
» Heureux membres d'un Tout fagement ordonné 9 
» Au bonheur général chaque être eft deftiné. 
y> H n*eft point de défordreiSc des mains de Ton Mahte 

^20 3> L*homme eft forti parfait autant qu*il le doit être. 
» Tout confpire pour lui , |ufqu*aux fédition^ 
a> Qu'élèvent fi Couvent de folles paffîons. 
3> ReconnoilTez , Ingrats , que leurs fecrets ravages 
» Vous emportent au bien par d'utiles orages. 

22 f )3 Tels , en Ce difputant le Royaume des airs , 

3> Par leurs aiTreux combats les vents fervent les men* 

Philofophes profonds , vos chimères font belles. 
Quels cœurs ne vont s'ouvrir à ces douces nouvelles? 
Eh quoi ! lorfque la paix dans le mien veut entrer , 
230 II fc plaint , & c'eft lui que j'entens foupirer. 

122 Si par ce mot on n'entend que nos mciina- 
tions , il eft vrai qu'elles font utiles^ , néceifaires & 
louables fuivant leurs objets. Mais comme on entend 
ordinairement par ce mot les mouvemens violens qui 
emportent l'ame , & qu'elle a beaucoup de peine à re- 
tenir , l'homme n'eft-il pas bien malheureux d'avoir 
â foutenir contre lui-même une guerre contiiHielle ? 
Et doiton s'étonner que la morale Chrétienne nous 
ordonne toujours de réfifter d nos pallions , puifque 
Immorale Payemie Ta ordonné unt de fois ? Toutfage 
^oit^ comme dit Bmsbcg f^te/j^Qnfare cupi4iiùhus^ 
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Qa'il fe taife àTiiiftant ; votre honneur le denian4e » 

Qu'il foie heureux enfin quand Pope le commande. 

Malgré lui 9 malgré moi ferois- je mécontent ? 

Pour ce cœur toutefois dans Tes plaintes confiant , 

J'appelle en vain la joie : il la repouffe encore. 25 f 

Calmez ces pallions dont Tardeur le dévore 9 

£t loin de me vanter leurs utiles comhats 9 

Délivrez- moi plutôt d*un bien dont je fuis las. 

L'inftant qui nous délivre , efl TinAant du naufrage : 

Je le dis > mais hélas ! ennuyé de l'orage , 240 

Irai- je demander mon repos à la mort ? 

Savans navigateurs , fî c'eft-là votre port , 

L'afylc cfl plus affreux pour moi que la tempête. 

Que Tucrece , s'il veut à fa lugubre fôte 

Invite parmi vous fon fameux Traduâeur 9 247 

Qui d'un Maître fî cher parfait imitateur , 

Dans un tien , tiffu par la mélancolie » 

Immole fa jeune^eau dégoût de la vie. 

— -" — — — -^ 

242 Pline le Naturalifle 9 qui feroit bien mieux 
fnmommé le Mifanthrope , dit que le pouvoir de fe 
d<Hiner la mort,eft le plus grand préfent que la nature 
nous ait fait , fuod homini dédit optimum y in tarais 
vitét pœnis ; & il s'étonne qu'on ait donné l'épithete . 
de funtftts aux plantes qui empoifonnent j y* parce 
■Xi que , dit-41 , notre condition eft telle 9 que pour le» 
>» plus heureux même , la mort eft un port, a Quo-, 
Rioifi ta vitét conditio eft , ut mort plerumque etiam 
optimi pôrtusfit, L. zf. c. 3. Od cooauit l'eiprit d'ir-» 
religion , qui étoit celui de Pline ! Lucrèce , le prédi- 
cateur de llmpiété , fe tua à quarante-quatre ans , 8c 
Crecch fameux en Angleterre par fa traduâion de 
Lucxecc y fe pendit à quarante ans^ 
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Pour moi peu curieux de ce tragique honnettf f 
i jo Je tremble à vos Sermons , Apôtres du bonheur i 
Et quand Tlmpiété qui vante fon breuvage y 
Cher & dernier efpoir des ccrurs qu'elle eiicoUza^> 
Diflillcroit pour moi tout le Aie des pavots , 
Je laiiTe Ton neâar à Tes trilles Héros. 

2^^ Aujourd'hui 9 direz -vous , par nos pures lumières 
Nous voulons diâîper ces vapeurs meurtrières , 
Que peuvent élever dans les foibles mortels 
Vos rigoureux Pafcals y MiCwthropes cruels , 
Qui ne parlant pmais que de crime & de peixie 9 

x€o Ne nous donnent pour nous que mépris & que haine. 
£h ! pourquoi dégoûter les humains de leur fort t 
Entretenons plutôt Terreur qui les endort. 
N*en écartons jamais 9 imprudemment (evéres » 
L'orgueil , & le menfonge, enchanteurs néceilaiieSr 

1^5 » Oui , pour attacher l'homme â £1 condition > 
)vSans ce^ à Tes côtés marche l'Opinion. 

158 Ce reproche de fevérité & de mifamhropte 
qu'on a fait parcicuUerement à M. Pafcal , âc qu'on 
peut faire égadement à tant d'autres Ecrivains , eft fi 
injufle , qu^l ne mérite pas d'être réfuté. Mais d'où 
vient l'acharnement des Efprits forts contre M. Paf- 
cal } ne vient-il pas du chagrin qu'ils ont d'avoir con- 
tre eux l'exemple d'un génie fi fupérieur ? 

16 s Ceci elt encore tiré de l*£jrai fur l'komnu* 
Qui auroit cru que nous eui&ons tant d'obligation à 
l'opinion , à la vanité > à l'erreur ? Si notre bonheur 
confifloit à ignorer nos malheurs , le défordre en fe- 
xoit encore puis grand 9 & nous n'en ferions que plus 
à plaindre , fui vaut cette belle parole de faint AttguC- 
tin : Quidmiferius mifero non miferamc fcipfum i 
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-am^ Dont i*a£t inépuifablt ea utibs merveilles , 

» Sait flatter le Savant dans Tes pénibles veiller y 

» Coafoler rignocant dans Ton repos honteux , 

3> Faire danfec Taveuglie ^ chanter le boneux* ty* 

» Nous lui devons enfin ce nuage admirable y 

y> Que foiileve & groffic > complaifant charitable 9 

9> L'Orgueil toujours fécond en charmantes vapeurs > 

» Le plus cher des arais, le plus doux des trompeurs- 

De la félicité voilà donc nos feuls gages. ^71 

La vanité 9 Terreur , des vapeurs » des nuages. 
Quoi ! vous que la ilaifîan éclaire de fi près f 
Vous pour qui la Nature a fi peu de £iécrets » 
Vous n'y découvrez point pour nous d'autres richei^ 

fcs ! 
De nos enfans plutôt reprenons les fotblefTes. iSe 

Ne font^ils pas heureux , loiftiu'une gouie d'eau ^. 
Que leur foufle pénétre au bout d*un chalumeau , 
A l'aide d'une pâte à s'étendre docile , 
Etale la grandeur de Ton globe ûragiie , 
Vuide ouvrage du vent , que le vent va brifer ? -^^g. 

L'bemnie à tout âge en£ant ne doit que s'amufier. 
Bâdhiage 9 ou travsUl 9 qu'importe ce qu'il aime , 
Pourvu qu'il fe dérobe à l'ennui de foi-mcme ! 
Si. telle e§t félon vous la route du bonheur , 
. Laiflcz-moi m'affligcr : j'aime mieux ma douleur. 1^9 
J*ahnc mieux , de mes maux parcourant l'étendue 9 
A l'objet qui m'aicrilU accoutumer ma vue i 
Ou plutôt 9 j'aime mieux , plein d'un efpoir âateur >- 
Me jettcr dans le feia de mon C anfoUfcur » 
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%^^ Oui rhonune eft malheureux > dès long^tefii]pt ttt 
réprouves : 
' Et Ton Confolaceur , cher RouCeau , tu le trouves. 
C*e(l celui qu'iroploroit d*uiie mourante voix 
Ce faint Roi de Juda dout ta Lyre autrefois 
Par des Tons fî toucbans accompagnoic les larmes. 

500 c*eil celui qui ibuvent prend contre nous les armes y 
fit qui par Tes rigueurs préparant Tes bienfaits y 
Nous livre des combats pour nous rendre la paix. 
Peut-être que ce Dieu s*apprête à te la rendre : . 
Contre fes ennemis tu viens de le défendre. 

)o^ Nous admirons ces Vers qui les ont terrailes : 
■PuifTent-ils par lui-même être récompenfés 1 
Que pour premier bienfait fa clémence attendrie > 
Au gré de mes defîrs te rende à ta Patrie. 
' D'un mortel courageux la Patrie efl par-tout 'y 

$ 10 Mais ton courage en£n n*eft-il donc pas à bout > 
Que tant d*amis pour toi qui foupitent fans cefle , 
Doivent de tes marais t'augmenter latriflelTe ! 
Qui t*7 retient encore , ô cher Infonuné ? 
Kevien y c'eft trop fouâ^rir : quel courroux . obftiné y 

^ r f Tant de gloire & d*exil ne doit donc pas éteindre > 
fit fous tant de lauriers quel foudre peux-tu craindre 1 

mmmmmmmmm i i . i.ii . i i i _ M 

198. Le Cantique d'fizéchias » dont M. Rouleau a 
fait une belle traduâion. 

jog Lorfque ^'achevai cette Epître, le bruit cou- 
roit que M. RoaiTeau écoit près de revenir dans (a 
patrie *, il At en eâet un voyage à Paris , oà il ne fe 
montra qu'à quelques amis. Ce fut alors que Je U vis 
pour la prejoiere & la dernière Êois. 
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V^UoiQUB j'aie ét& attaqué » Monsieuh > dans 
quelques Journaux imprimés dans votre Ville , &» 
dans le Supplétnenc au Didionnaire de fiayle à Tar- 
ticle Roujfeau , par ceux qui précendenc qu'il a joué 
le râle d*hypocrice jufqu'au lie de la mort > je ne me 
repens point d'avoir pris fa défcnfe dans les deux 
Lettres qui précédent le Recueil des fîennes , & dans 
celle que les Mémoires de Trévoux , Janvier 1757 » 
1 1 vol. ont rapportée ; Les ennemis qui perfécutent 
la mémoire de ce Poëce infortuné , m'ont accufé de 
prendre Ton parti , à cauCe des éloges qu'il fit du 
Poème de la Religion. J'ai pu , )e l'avoue y être 
flatté d'avoir Ton fuiFrage , lorfque ce Poème parut, 
mais depuis le temps qu'il eft entre les mains du Pu- 
blic , ce fuiFrage m'eâ indifleren^ , & je n'ai eu d'au* 
tre intérêt en défendant fa mémoire , que celui de la 
vérité. Du relie |e ne répondrai point à ceux qui 
m'ont attaqué à fon fujet. Je neveux point de que- 
relles littéraires , elles ne font jamais honneur. D'ail- 
leurs je fuis dans cet âge qui 'a mis dans'cette di(^ 
pofition que Caton , futvant que Ciceron le fait par- 
ler dans fon Traité de la vieillefTe , appeUoic fatietas 
vitét > diipoûtion qui nous fait defiicr félon lui » ad 
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meliora profitifci ; quand on a ce defir , fondé fiir des 
jBocifs que Caton ne pouvoit avoir , on n'oCenTe 
perfonne « quand on eft ofFcn()& > on pardonne , 8e 
regardant comme bien frivples , tant de chofes qu*oa 
avoir autrefois regardées Gomme imporuntes , on nç 
fonge plus qu'à celles qui le font véritablement. Ce 
ibnt les feules qui m*occiipent màincenaat» ytLUm d 
imtio. 

Je fuis > Monfieitr > &e. 

Ce I Avril i7f7« 
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LETTRE 

De Monfieur h Chtvalitt DE RAMSAf 
à Monfieur RACINE. 

yJvtLQjJ^ charmé que \t Cou MoNsiBuni » de 
▼ocre Ouvrage que )e viens de ike, il ae coavie.ic pas 
â un étranger d*en faire Téloge , fie vous feriez peu ëc 
cas de Teocensque vous prodtgucrok un iocooau. 
• Le principal delTcin de ceae Lettre eft de rendrt 
)ttftice i moa ami & à mon compatriote M. Pope» 
Il eft très-bon Catholique , Ac acou|Ottr$ confervé U 
Religion de Tes ancêtres dans un{>ays où il auroit pi| 
trouver des tenuxions pour l'abandonner. La pureté 
de Tes mœurs , la nobleife de Tes renctmens , & Ton ac - 
tachement à tous les grand» principes du Chridianii^ 
me , le rendent auiii refpediole , qne la Tupérioricé 
de fes lumières > la beauté de Ton génie ) & Tunivec- 
falitc de Tes talens le rendent admirable. 

Il a été accuie en Frauje de vouloir établir la fata* 
lîté monftrueufe de Spinofa ^ fie de nier la dé^adacioA 
de la nature bumaine. Je le crois exempt de Tune fc 
de Taucre de ces deux funeftes erreurs « qui renverfenc 
toute Morale & toute R^eligioa , Toit naturelle , Coi/c 
révélée. Voici comme ^'entens les principes de fon 
Ejfaijiir Ckonont ; fie ^e penfe qu'il Ae me defavoueca 
pas. 

Il eft bien éloigné de croire que Téut aâuel de 
rhorantr foit ion état primitif fie confirme à Tordre» j 
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Son defTeili eft de montrer que depuis la nature degrs^ 
die , touc eli proportionné avec poids , mefure tC 
harmonie « à l'eut d'un être déchu , qui foulFre > qui 
nlérite de fouiTrir , & qui ne peut être rétabli que par 
les foLiifrances ; Que les maux phytlques font dcitinés 
à guérir le mal moral : Que les pafiîons éc les crimes 
à^s hommes les plus méchans font bornés , dirigés y 
6c réglés de façon par une Sagefle fouvoraine, qu'elle 
tire L'ordre de la confufîon , la lumière des téaébres y 
ti des biens innombrables des maux padagers de cette 
rie : Que cette Providence conduit tout à fes fins » 
fans jamais blelTer la liberté des Etres i^telligens , .& 
fans produire ni approuver les eâèts de leur nulice 
délibérée > & que tout cft réglé dans l'ordre phyfique» 
tandis que tout eA libre dans l'ordre moral : Que ces 
deux ordres font enchaînés fans faulité , & fans cette 
jiéceâîcé qui nous rend verifieux fans me'rite^& vicieux 
fans en me : Que nous ne voyons préfcntement qu'une' 
roue détachée de la vafte machine , qu'un nœud très- 
petit de la grande chaîne , & qu'une foible partie da 
plan immenfe qui fera dévoilé quelque jour. Alors 
Dieu juftifîera pleinement toutes les démarches io* 
compréhenfibles de (a fagelTe & de fa bonté , & s'ab- 
foudra , comme dit Milton , du jugement téméi;aire 
des mortels. 

;- Vous avez donné une preuve éclatante de la juftefle 
de votre cfprit , êc de la juftice de votre cceur, en 
avertliTant le Leâeur que vous n'attaquez pas les 
y^ritalles fentimens de M. Pope, mais les fauiTes 
.^«oféquences qu'on a tirées en ce pays-ci de foa 
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Ottrrage» en confondant Tordre paiTaget de la nature 
dégradée , avec l'ordre éternel , immuable & nécefr 
iâxre » auquel Thomnie eft deftiné. 

Je coonois les coupables Auteurs de ces calomnies 
répandues contre M. Pope. SpiaofiAes « & incrédules 
eux-mêmes 9 ils<H}C cru t^u'il leur refTemboic , per- 
fuadés qu'on ne peut avoir de Terprit faus penlec 
comme eux. 

Notre Homère Anglois f bien éloigné de Terreur 
Pélagienne , dont Homete .& Platon auroient eux- 
mêmes f ougi»eft periiiadé que non-feulement Thom^ 
jne ell déchu & dépouillé , mais mortellement blefle ( 
jfton-feulement bleflé , mais encore mort s non-feule* 
ment mort , mais de plus enfeveli dans le péché ; de 
forte que fans une force furnaturelle, fans la itttcfctf 
<z^tia 9 reconnue des Payens même « il ne peut riei| 
produire de lui-même qui foit conforme à Tordrp 
éternel» àTamour du Souverain Beau pour lui-même» 
^ de tous les Etres fubalternes pour lui. Je me flattç 
qu'il juftifîcra un jour fes vrais fencimens , £c qu'il 
ipiitera votre .exemple , en nous donnant un Poëme 
fur la Religion , fort fupérieur au Paradis perdu » 
dont les images fouvent rampantes 9 font peu dignei 
4e la majeilé du fujet j dont le plan philofophique * 



* On ne comprend pas ce aue veut dire ici le Che- 
Talier de Ramfay.' Il n'y a dans ce Poème » ni plan 
philofophique , ni ordonnance fymmétrique } & Ta^ 
mour de Dieu pour les hommes c^ biçn mieux fj^Wivh 
f ar Milton ^uepar Popcr 
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n'égale pa^ le géaic fublimc du VisHte «.ni Toido» 
aance ryinméttique , Tcrprit créaceui: de Milton. 

Milcon écrivit Ton Poëme pour confondre Tincré* 
Mutité de foti fiécle V mais Calviiûfteoucré, il dégrada 
foa Ouvrage par les Injures puériles àc iniènfôes qu*ii 
. romic contre TEglife Romaine > auifi bien que par It 
plan borné &: rétréci qu'il nous donna de la Provi» 
dence , & de Tamour univerfel de Pieu pour fes 
créatures. 

M. Le Chevalier Newton^ grand Géomètre 6cnul- 
lêment Métaphyficien , écoit perÛRidé de la vérité dt 
la Religion ^ mais it voulut rafiner fur d'anciennes ei^ 
reur» Orientales 9 te renouvella rAnanifme parl'o^ 
gane de Ton Êuneux dilciple U interprète M. Clarke j 
'«|tti m*^a"Oua quelque temps avant que de mourir , 
mprès plufîeurs conférences que )*avois eues avec lui « 
combien il ferepentoit d'avoir fait imprimer fon Ou- 
vrage : )e fus témoin il y a douze ans à Londres , 
des derniers fentimens de ce modefte & vertueux 
Doôeur. 

M. Locke 9 génie fupcrfïcfel , qui a écrit les £lé- 
siens de la Philofophie , plutôt que fes principes ap- 
profondis , étoit , |e crois un Socinien décidé. Quand 
l'autorité, ne guide plus un Philofophe , & que les 
décifions de l'Eglife ne lui ferveoc poi de bouifole y 
il s'égare toujours. 

Je m'étois égaré dès ma tendrç jeuneffe dans une ia> 
crédulité (^duifante , mais également éloignée des 
horreurs du Spinofifme impie , & des excès du Déif- 
me^ qui ae checciie àfecouer le joug de la révclatiooj^ 
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que pour conJtenter les paflioos. Je fus ramené par le 
grand & fublime Fcnelon , Archevc^uff de Cambray , 
qui me fît comprendre non-feulement la beaucé de la 
morale Chrétienne » mais qui me démontra que 
quoique nos M/ftères foienc incompréhen/îbies , ils 
ne font pourtant pas impoilîbles ; qu'ils ont un côté 
ebfcur qui humifie Tefprit humain , & un côté lumi- 
neux qui réclaire & le confole. Enforte que je puii 
4àx^ avec feu notre ami M. Roufleau : 

Te/ aujourd'hui dégagé de fa chaîne 
N'écoute plus que la voix fouveraine , 
• • • • . qui commentant fa carrière 
Ferma long-temps les yeux d la lumière. 

Je fuis, MONSIEUR, avec, &c. 
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REPONSE 

De Monfuur RACINE. 
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L eft vrai » Monsieur » que je n*ai pas rhonneut 
iL'écre connu de vous > mais fî voure nom 6c vos Ou- 
vrages m'étoienc inconnus 9 je fcrois étranger dans la 
République dçs Lettres. La manière dont vous expli- 
quez le fyftême de M. Pope eft fî lumineufe 8c & 
conforme a la Religion , que je vous demande la 
permiiilon de rendre votre Lettre (ftiblique. Elle fer- 
vira 9 en attendant que M. Pope s^explique lui-même 9 
& parle auHi clairement que vous le faites parler , à 
éclairer ceux qui le font penfer bien diâer emment. 

Ce que vous m'écrivez fur Milton, Newton^ Clarké 
de Locke 9 fait voir que Tamour de la vérité eft plus 
£xt fur vous 9 que Tamour pour vos compatriotes $ 
puifque vous ne diflîinulez pas leurs erreurs. Il faut 
avouer que les Géomètres eux-mêmes 9 malgré cette 
fcience qui doit rendre l'efprit û. juAe 9 s*écartent fou- 
vent dans les vérités les plus importantes , loifquMls 
ne veulent fuivre que leurs lumières '9 parce qu*en 
pareille majciere 9 la grande juIleiTe d*efprit eft la 
ibumiiCon à Tautorité. ^ 

Jefuis* MONSIEUR» 6cc. 

,M So'ffons f U if 
Mai 1741. 
^ SECONDE 
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SECONDE LETTRE 

De Monfieur le Chevalier* de RAMSAT 
à Monfieur RACINE. 
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£ fuis content , Momszeuil > fie bien perfuadé que 
TOUS ferez auffî content que moi > en recevant U 
Lettre que M. Pope m'a adreflee pour vous être 
cemi(ê. 

Elle vous fera connoStre que je ne m'étois pas en- 
gagé témérairement lor(^ue dans la première Lettre 
que )*eus l'honneur de vous écrire y j'ai foutenu har- 
diment la pureté des fentimens de mon iUuftre com« 
patriote. Mais ce n'étoit pas aifez qu'il fût juftifîé par 
moi : on eût pu croire que l'amitié feule m'avoit fait i pl„ 
parler. Le voici qui fe juftifie lui - même. Sa Lettre, 
en vous prouvant fon zélé pour la Religion , & fa 
foumiffion à l'autorité de l'Lglife , fermera la bouche 
à fes accufateurs. Il y joint un Livre fait pour fa déi» 
fenfe par un célèbre Doâeur de l'Eglife Anglicane 
nommé VTarburton. En diftrihuant lui-même cet 
Ouvrage à fes amis , il l'adopte , il l'approuve & le 
rend précieux. 

Vos foupçons contre lui étoient pardonnables. 
Vous aviez été ébranlé par les faux rappons de fes 
ennemis , il en a de plufieurs efpèces. Son rare talent 
lui fait des envieux. Urit emmfidgorc fuo , &c. La 
liaifons intimes qu'il a eues avec plu (leurs grands 
Seigneurs oppolés, ou accrédités à la Cour , lui en 
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ont fait d'autres. Du refte on a des preures cerctiaiv 
de fy. probité ôc de la vertu incorruptible. 

J*ai ouï dit'e qu'il a été fucceflîvement , & quel- 
quefois en même teftips , ami & confident intime de 
pluHeurs Minières. Il auroit pu faire une fortune 
immenfe en profitant de la difgrace des uns , pour 
faire fa cour aux autres : mais fon cœur eft incap4* 
ble de ces bafTefTes. 

On m'aiïure audî qu'une Prlj^celTe » adipiratrîcc 
de fes Ouvrages , voulut dans le temps qu'elle goa- 
vernoit l'Angleterre , engager ce Poe'te , non pa« à 
abandonner la Religion de Ces pères > mais à dinimu^ 
1er : elle vouloit lui procurer des places con/îdéra* 
Mes , en lui promettant qu'il feroit difpenie des Cet- 
mens accoutumés. Il refufa ces proportions avec une 
fertneté inébranlable. Un pareil facrifice n'eu pas .celui 
d'un In c réduire ni d'un Déifie. 

Ne croyez pas que les fentimens d'une amitié réci- 
proque m'engagent à parler ainfi en faveur de M. 
Pope y ni que j'aie envie de lui offrir un encens 
adulateur. 7e ne fonge qu'à rendre hommage à là 
Juftice&àU Vérité, 

Je fuis y &c* 
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s les précédcnres Editions, nous 
n'avions imprimé que la cradud^ion de la 
Lettre de M. Pope à M. Racine. Qucjflucs 
pertbnQCS nous ayajic paru curicufcs de 
fa voir c» quels tarmes ce Poëcc » fî célèbre 
chez les Anglois, a fait la déclaration de 
fes fentimcns , nous joignons ici copie de 
l'Original à la Traduâion. M. Racine a 
dépofé rOrigitial à la Bibliothèque du Roi , 
entre les mains de M. Cappçronaicr. 
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L E T T E R 

Of M. POPE, to M. RACINE. 



Sir» 



Nothing had dehyed wy acknomu ledgementfir 
your moft obliging Utter « but the txpeUation cfthat 
figreabU prefint wUk y ou, hâve honourd me , 
the Book it felf, The only allay to the pUafure it 
gave me in reading it , was to find that you imputa 
to me Principles j never was guilty of- But thin 
agaitt , your déclaration at tkè end ofit tkat you did 
not underftant the Original « tkat you could not be 
certain whether it really contained thofe principles or 
not , and thad you had dont this only becaufe Others 
hadtoughx they found tkem there : this f Sir, jmuft 
look upon as a agréât & extraordinary proof of yoar 
candor , yoiar temper , your charity. 

But j affure you , Sir , a total ignorance of our 
Umguage has not beenfo fatal ta me , as an imperfiâ 
knowUdge of it» ^nd ail the beauties of Monf de 
Refnel verfification hâve given lefs advantage to my 
BJfayt than his continued meftakes ofmy Doârine & 
Keafoning hâve injured id. You villfee themfufficiently 
expofed in the workj fendyou, ( vritten by the Leamed 
^uthor ofthe Divines Légation of Mofes , ) and j 
fifttter my ftlf that the Chevalier Ramfay , who has 
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LETTRE 

De M. POPE h M. RACINE. 

j *Auiiois eu rhonneur , MotrsiEvii > àt répondre 
plucôc i voue Lente « fi je n'avois pas toujours at<* 
tendu le beau piefent dont vous m*avex honoré. 
7*ai reçu enfin votre Poëme fur la Religion. Le plaUîr 
que me caufa cette leâure eût été fans mélange , fi )e 
n'avois eu le chagrin de voir que vous m'imputiez des 
{)tiscipcs que j'abhorre. Je ne m*én fuis confoléqu*en 
lifant l'endroit de votre Averttffement où vous dé- 
clarez que n'entendant pas r«rïg&ial- Anglois vous ne 
pouvez pas )uger de VEjJai fur L* Homme par vous- 
même 9 & que vous n'attaquez pas mes principes , 
mais les fautes conféquences qu'oi^ en a tirées , & les 
dangcreufes maximes que quelques perfonnes ont cru 
y trouver. Cet aveu eft une preuve éclatante de votre 
candeur y de votre prudence & de votre charité. 

Je puis vous aifurer , MoNSisuHique votre enticne 
ignorance de notre Langue , m'a été beaucoup moins 
faule que la connoifiance imparfaite qu'en avoient 
mes Traduâeurs , qui les a empêché de pénétrer mes 
véritables fentimens. Toutes les beautés de la vcrfifi- 
cation de M. l'Abbé du Refnel , ont été moins hono^ 
râbles à mon Pob'me y que fes méprifes continuelles 
fur mes raifonnemens & fur ma Dodrine , ne lui ont 
été préjudiciables. Vous verrez ces méprifes relevées 4c 

M iij 
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fa warm a ^«al for tmtk « mU take thû tfcuhle'tf 

expia ining it to youf full fatisfaâïion : àfter whichf 
jmay ttuft to your ownjufiice. 

Upon the whoU , J hâve the pUafhre to anfwet 
you in the manner you mofl defire ^ « fincere avow 
that allmy Opinions are irttirely différent from thoje 
ofSplnofay or even ofLéibnitif ; but ort the eontrary 
eonformabie to thofe ofMonf P a féal 6» Monf F en»' 
Icfn >* $he latter ofvhom j wotdd moft readily imitâtes 
in fubnûtiing ail vny opinions to the decijioitoftkt 
Churckt J ■ 

J hûve the honùur to be , withjuft regarda 



Tour mofl humble fr 

Piofi obeditnt fervant, 

A. POPE. 

Londoii 
Sept. 1. 1741. 
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téfutécs dans l'Ouvrage Ânglois que )*ai Thônnepr de 
"Vous envoyer. Cet Ouvrage cft un Commentaire cri- 
tique & Philofophique par le Tavant Auteur de la di' 
vine Légation de Moyfe. Je me flatte que le Chevalier 
de -Ramfay , rempli comme il Tcft d'un zélé ardent 
pour la vérité , voudra bien vous en expliquer le 
contenu^ Alors je m*en rapporterai à votre judice^ & 
je me flatte que tous vos loupçons feront diûTipés. 
- £n attendant c^s éclairciiTemens , |e ne Caurois me 
refufer.le plaiiîr de répondre nettement â ce que vous 
deiîrez de favoir de moi. 

. Je déclare donc hautement & très-fincerement , 
que mes fentimens font diamétralement oppofés'à 
ceux de Spinofa & même à ceux de Leibnitz,puirqu*ils 
font parfaitement conformes à ceux de M. Pafcal &: 
de M. l'Archevêque de Fenelon , & que je ferois 
gloire d'imiter la docilité du dernier , en foumettanc 
toujours toutes mes opinions particulières aux déci« 
fions de l*Eglifc. 

Je fuis , &c. 

9 

jâ Londres , U t 
Septembre i74x« 
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REPONSE 

De M. RACINE à M. POPE. 

\J Uelle piuf grande preuve de votre Religion » 

XloNSiEun 9 que la douceur & rhumllieé avec la- 
i^elle vous vous {uftifîez devant un homme qui doic 
fe juftiâer lui-même de vous avoir atuqué tanérai* 
rement ! Vous me pardonnez ma faute > fans m'en 
faire le moindre reproche , & plus vous m'épargnez 9 
moins je dois m*épargner & me pardonner. 

Oui, Monsieur., j'avoue qu'un léle trop préci- 
pité m'a réduit. J'avois entendu plufieurs fois oppofer 
à des Vérités que vous refpeâez autant que je les 
refpefte , des principes qu'on difoit être les vôtres 9 
ou du moins des conféquences des vôtres. Je m'étois 
cru permis de m'élever contre vous. Il eft vrai que 
dans rAverrifTement qui précède monEpître , je fis un 
aveu que m'inrpira le remords qui m'agitoit en vous 
attaquant. J'ai obligation de ce remords à la perfua- 
fion où j'ai toujours été , que les pkis grands Hommes 
font ceux qui font les plus dociles à la Révélation. 
J'avois peine à comprendre que vous fuffîez du nomr 
hre des emiemis d'une Religion qui n'en a jamais eu 
que de méprifables , de que daas un Ouvrage oà vous 
entreprenez de nous montrer la route du bonheur , 
vous fuliiez capable de prêter des armes à ceux qui 
veulent nous en écarter* 
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Quoique votre Lettre qui vous fait tant d^honneur, 
doive me faire rougir , puifqu'clle apprend combieo 
J*ai eu tort de vous foupçonner , je me vois obligé 
de la rendre publique. L'ofifenfe Ta été > la réparation 
doit i*être. C*eft ce que |e dois & i vous > & à moi > 
parce que )e le dois à la juftice. 

Quelque Apologie de vos (èntitnens que puiiTe 
contenir le Livre que vous avez eu la bonté de m*ea- 
vofer» il devient inutile apt^s la déclaration que 
vous faites dans votre Lettre. £h ! quelle plus forte 
Apologie y que cette difpoflcion où vous êtes de fou- 
mettre toufours vos opinions particulières à l'auto- 
rité de TEglife \ Ce relpeâ que vous confervez pour 
elle y malgré tant de motifs qui auroient pu Tafibi- 
}>lir en vous , eft une grande leçon pour nous qui 
avons le bonheur de vivre dans Ton fein. Ceux qui 
parmi nous ont comme vous la louable ambition de 
mettre en Vers des vérités utiles aux hommes , doi- 
vent de toute façon vous prendre pour leur modèle 9 
te n'oublier jamais que le plus grand Pob'te de TAa* 
gleterre eft un des plus humbles Enfans de TEglife» 

Je fuis, MONSIEUR, &c. 



ui Paris 3 ce z^ 
Odobrt 1741. 
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E n'ai pas du répondre autrement à un hom' 
me aujji célèbre qui m envoyait Ja Profejfion 
de Foi y j'ai dû la croire fincere^ par conjéquerit 
interpréter favorablement fon fyfiéme aans 
fon Ertai fur l'Homme , & croire qu'il avait 
raifon de fe plaindre de j es TraduHeurs. Apres 
avoir là ce Poème dans l* Anglots , loin et en 
être le défenfeur ^ je reconnais qu'il ne peut 
être ju.lifié que par des explications très -for^ 
cée^y^ que lefyjiême qu'il pré fente d'abord efl 
celui du Déifme. Il promet en commençant de 
jujiifier les voies de Dieu ^ Milton promet la 
même ckofe dans t t:xorde de fon l'airadis perdu. 
Quelle différence entre ces deux défenjeurs dt 
la Provide. ce l Milton qui fuit la Kévéia-' 
tion y développe d'une manière admirable la 
fuite des deffeins de Dieu fur les hommes» 
Pope , qui ne fuit que la Raifon , laiffe dans 
une entière ignora icefur ces deffeins , dont il 
ne parle pas,. Lefeul mot qui ait rapport à la 
Reîipion dans fon. Poème eft celui-ci : Laiflcz 
les faux ïélés difputcr fur la Foi 5 celui qui 
vit bich , ne peut être que dans une bonne 
voie. Il fait une defcription d'un âge d'or , qui 
neft ni celui des Poètes , ni l'état d'innocence 
dans le Paradis terreflre^ Il ne parle jamais de 



la êkûte de thommi , ni de fort Réparateur. Je 
fuis très - éloigné de le (oupfonner , après la 
Lettre quil ma écrite^ d'avoir voulu prêcher 
le Déifme ; mais je fuis obligé d avouer^ qu'on 
croit le trouver au milieu de tous f es raifonne* 
mens abftraitSy & même il s*y prejentefi natu^ 
tellement > quon y peut attribuer la fortune 
rapide^ que ce Poème fit peu aptes f a naiffance^ 
parmi nous , lorf qu'il y parut en différentes 
traduBions , tant en Profe qu'en Vers, 

■ Ce ne fut que iong-tempi après fa naiffance 
que le Poème de la Religion parut a Londres 
traduit en vers An^lois,^ Je ne parlerai ni dt 
cette traduElion , ni de celle en Vers Aile-' 
ntands^nide deux autres envers Italiens^parce 
qu'elles font imprimées , mais je ne dois pas 
laiffer perdre le fouvenir d'une traduéiion en 
Vers Latins j non imprimée^ la mort du Tra^ 
ducietir ne lui ayant pas permis de la retou^ 
cher, parce que ce Traduèieur fut un phénomène 
lit ter ai '^e dont ilfutpa'lédanslesMercuret 
de France de 174-8 , oit l'on injéra quelques 
jnorceaux de fa trada^ion. 
. M. le Chancelier Dagueffeau ayant entendu 
dire qvLun Ouvrier en Et aminé de la Ville du 
Mans , 'avoit traduit en Vers Latins les ps» 
Chants du Poëme de la Religion , & ayant 
peine à le croire , écrivit pour être ajfuré de 
ce fait y au Lieutenant Général de cette Ville , 
qui fut lui-même tres-furpris d'entendre par 1er 
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d*un Poite de fa Villt , quon ny connoiffoit 
j>as. Il le fit chercher , il le découvrit , & toii- 
firma la vérité de cette nouvelle a M. le Chaïf 
celier , qui inftruit du trifte état de ce Poète , 
lui fit toucher une gratification. 

Le Sieur Etienne Bréard , c'efi fon nom ^ 
trh ' reconnoijjant de la liber aliti de M. le 
Chancelier ^ lui fit un remefciment en Vers^ 
dans lefquels il avoue être du nombre de ces 
Artifans quil appelle , Pannomm artifices 
levioram , & il m'envoya fa tradu^ion^ qui 
n'étoit point encore f ortie defes mains , avec 
$e congé poétique : 

Quid dubitas, liber, è manibus prodite ? Dolorum 
Filius es , genuic te in flecibus zgta Seneâus . • • 
Fropera > & genlcus pro Religionis amoce 
Pacris in extremis > ieris quocumquc , memeoco* 

Cétoit en effet , Patris in extremis quil ma^ 
drejfoit fa traduéiion , il mourut peu de mois 
après. L'indifférence quil eut toute fa vie pour 
Être connu , mérite quil le foit après fa mort , 
ce qui m'engage a rapporter la Lettre quil ni i^ 
crivit ; la fimplicité de fon fiyle prouve la 
implicite defes mœurs» & dejafoi. 
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LETTRE 

du Sieur Etienne Breard 
à Monjuur Racine. 

^ I la tradudion que j*ai faite , Moniîcur , de vos 
fiiblimes Chants fur la Religion , eft reçue favorable- 
ment « c*eil à TAuteur de la Religion que i*en dois 
rendre grâces > fans fon fecours aurois-je pu réuHir 
lorfque j*étois dans Vindigence , & dans la vieillefTe, 
& lorfque y fur -tout, une paralyHe , m*avoit jette 
dans un état digne de compaflion ? Ce malheur cepen- 
dant m*a été utile , puifque me faifant quitter la pro- 
feifion mécanique que j*exerçois , il m'a rappelle aux 
études de iftes premières années. 

Mon Père , Fabriquant en Etamîues au Mans , me 
mit au Collège des PP. de l'Oratoire de cette Ville ^ 
oà je fus affez bon écolier. Je remportois fouvenc 
des prix. Après ma Philofophie je fis ma Théologie y 
& à 11 ans j'allai à la Trappe , où je ponai quatre 
mois l'habit de Novice. Je quittai un lieu fi faint , 
mais trop auflere pour moi > & le Père des Novices 
me dit , en me donnant le baifer dp paix : Puifque 
vous nous quittt:f , n'abandonnrji pas du moins les 
fentimens de Religion que nous vous avons infpirés. 
Je fortis en pleurant y ^ je retournai au Mans , où je 
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fus quelque temp< Maître d'Ecole. J'avob rimbltlMi 

d'être Prêtre , mais ne pouvant efpcrcr d'avoir ua 
titre 9 \c pris le parti de revenir à la profeflîon pater- 
nelle j c*eft celle que nous nommons 6ergcr , dans 
laquelle comme fils d*Oavricr , je fus reçu à moins 
de trais. J*ai depuis Tâge de 14 ans exercé cette pro- 
feiCon , & je n'y ai jamais , grâces à Dieu , perdu 
de vue les ientimens qu'on m'avoic infpirés à la 
Trappe. 

A 54 ans , étant attaqué d'une parai yfîe 9 qui ne 
ne laidoit que quelques intervalles pour m'appliquer, 
je me rappellai mes anciennes études , & je fis quel- 
ques vers Latins , que j'allai montrer à l'Abbaye de 
Saint Vincent , ou je m^ fis porter pour rendre mes 
devoirs â D. Rivet-, & D. Dodarr. C s bonf Reli- 
gieux , fameux daris les Lettres , me félicitant de ces 
vers' qu'ils n'attendoient pas d'un homme de mon 
âge & de ma profeflîon , me donnèrent le Poème de 
la Religion , m'exhortant à le traduire. Je tremblai 
à cette proportion. Cependant j'entrepris ce travail , 
6c avec le fecours de cette Grâce que vous avez 
chanté , ie l'ai achevé. Vous l'avez fù , & c'cft vous 
fans doute qui en avez parlé à M. le Chancelier y 
dont l'infigne bonté à fu me trouver dans mon huin- 
blc obfcurité, & qui par l'organe du premier & du 
plus illuftre Magiilrac de notre Ville , m'a fait alTU' 
rer de fa protedion, & m'en a faic reflentir les efFêcs« 
C'eifc avec toute la reconnoifTance que )e vous dois > 
^uc je fuis, MONSIEUR, &c. 

^u Mans , U i6 J^nv, 1749* 
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REPONSE 

de Monjîmr Racine. 



£ connois , Monâeur , quelle a été yotre furprirey 
lorfque dans votre obfcuricé , vous vous êtes vu 
découvert par le premier Magiflrac du Mans , qui 
vous cherchoit par l'ordre du premier Magiftrat du 
Royaume. M. le Chancelier qui a Q , par quelles 
faintes occupations voiv> vous confolicz dan^ vos mal- 
hcui^s, a éié édifié & attendri, bunt hic fua yr m'ta 
laudi . funt la>.hrymée rtrum. Vous croyez m'avoir 
quelque obligation , & . vous me faites des remcrci- 
mens , lorfque je vous en dois; Vous ignorez l'non- 
neur que votre ouvrage fait au mien , fie Tamour- 
proprc qu*îl m'infpire , parce que vous ignorez , 8c 
en cela vous ne refTemblez pas à noas autres Poëtes y 
ce que c'eft que Tamour - propre. Quand je fonge i 
la peine qu*on a eue à vous trouver dans votre Ville 
même y où vous avez facrifîé vos jours à un emploi 
mécanique , quand je fonge que ce n'a été que Ta^ 
doucifTement que vous avez cherché dans vos maux ^ 
qui vous a engagé à mettre en vers les vérités donc 
vous êtes pénétré , j'en conclus que vous êtes bien 
plus digne que moi de chantct la Religion. Vous 
croyez fans doute ne marcher qu'après moi , comiftç 
uioii Tradu^eur , dans le carrière poétique > fi( ami 



je vois , par la manière dont tous vous cces toujours 
caché , que n'ayant jamais attendu votre récompenfe 
des hommes 9 je ne marche que bien loin après vous 
dans la carrière qui doit nous conduire tous deux à 
Tobjet de a«s vers. Je fuis , Monfîcur , &c. 

FIN, 
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EPITRES 

i s u^ 

L'H O M M E. 

Tirées des Ouvrages du même Auteur ^ 
& ajoutées à cette Editian comme 
fuite du Poème de la Religion. - 
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AVERTISSEMENT 

Sur les deux Epitres fuivantes, 

LA Rai(bn , commme je Tai faic voir cfans 
lèPoëme de la Religion , nous conduit à 
la Foi , en nous faifanc fcntir la néccilicé d'une 
révélation. LoiTque nous demandons à cette 
Raifoo, qui nous rappelle fans celle à un £tre 
fuprcme, pourquoi l'ouvrage de cet Etre tout- 
puiffant efl fujct à tant de défqrdre , elle ed 
contrainte d'avouer qu'elle ne peut répondre 
à une demande (i bien fondée: elle rcconnoît 
le défordrc, & ne peut qu'en* foupçonner la 
caufe. Quelque crime a fans doute irrité l'ou- 
vrier contre fon ouvrée >. mais quel efl ce 
crime? , ., >^ 

La variété desv^atJeres<|ue me fourni/Toit le. 
Poëme de la R,ûligio^,qe m'a piis permis de dé-. 
vdopper cette preuve inconteÂable du pcchë 
originel > autant .qu'elle méjrite d'être déve- 
loppée : c'cft ^e.que je fais dans ces deux Epî- 
trcs , en faifa^t voir que VHo}3^mQ, p'eft point 
dans l'ordte, puifqu'il efl malheureux écmé- 
chant. 

Je n'ai pas befoin de prouver ecs deux trif- 
tes vérités : l'Hiftoire Univerfelle eft l'hif- 
roire des malheurs & des crimes des hommes ; 
& la Poéfie nous occupe toujours de ces deux 
obt©««*- Nos m«lh«uM-*neS"Crime«-fournir- 
fcnt les fujets des Pocmes Epiques & Tragi- 

Nij- 
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qucs. Xc ne veux que prouver par ces deux 
vérités celle de notre dégradation. Si nous 
fommes malheureux & mcchans , nous (bm- 
mes dans le défordre : fî nous fommes dans 
le délordre , nous ne fommes donc plus dans 
l'ét^c où Dieu nous plaça d'abord. Si nous n'y 
fommes plus» nous avons mérité de le per- 
dre par quelque crime 5 & puisque nous fom- 
mes criminels , U Kelij^ion qui nous apprend . 
le crime , 3c qui nous conduit à la gaérifon , 
cft donc la véritable. 

L'origine du mal phyftque& du mal moral 
n'ja jamais pu être connue fans la révélation. 
Ciccron éclairté par révidencc même des cho- 
(es 3 (a) Cipfto ifsd rerum evidenfid duâus , 
l-econnut le défordre , & fe douta de la caufe. 
L'état de foulffauce dans lequel naiHent les 
cnfans , lui fît conclure qu'ils naifibiem fous 
un' Ciel irrité , Jnb Deo ir^tâ nafci ûfortere^ 
ik en difant qu'ils venoient fur la terre expier 
iqfuelque crime commis dans'tme autre vie , il 
ailoit jufqu'où l'on peut aller avec les (èules 
lumières de la I^aifon., 

Plusieurs autrei Philb(bphes ne furent pas 
aufli fcnlés que Ciccton. L'ancien fyftême des 
deux principes attribué à ^oroaOïrcj fyftémc 
qui admet aeu^ caufes. Tune du bien » l'au* 
tr.e du mal, caufes coéterncllcs & indép'en* 
dantcs l'une de Pautre > fut très-répandu dans 
rOricnt. Heraclite croyoit cxpliguer la dif- 
ficulté en comparant Tharmonie du monde à 
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celle d*une lyre, qui rend une-faarmonie p!o« 
duice par plusieurs cordes montées fur des 
tons difFcrens. Maxime de Tyr , Platonicien | 
croyoic oue les maux n etoient pas dans i'in* 
tention de l'Ouvrier > mais qu'ils écoienc né* 
ceffaircs pour la cônfervation de l'ouvrage, 
parce que la deflrudion des parties fait fub- 
ufter le tout. Suivant ce principe le Créateur 
n'eft plus un Etre tout-puifTant. 

^ Chryfîppe , dans un Ouvrage fur la Pro- 
vidence ) dont Aulu-Gelle rapporte un long 
patTage» L. VI. prétendoic que le défordre 
n'étoit pas coiiforme au ^ielTein primitif de 
rOuvricr , mais une fuite de l'ouvrage. Nos 
msladies , difoie-ii, furent une fuite du^re^ 
mier dejfein par lequel 'nous devions joutr de 
lafante. Il enfin de même des vertus : de la 
jource qui devait les produire , fortirent les 
vsces par une affinité contraire. Quoique cts 
{>aroles ayent fort peu de fens, il plaît à 
Bayle, en les citant à l'article de Chryfîppe, 
d'y joindre cette réflexion : 5e ne penje pas 
qu*un Payen ait pu rien dire de plus raijonna* 
ilê dans l'ignorance où il étoit de la chute du 
premier Homme , chitte que nous n'avons pâ 
eonnoitre que par la révAation , c^ qui eft la 
'Orj$ie çauje de nos miferes. 

Cette opinion qui paroît f\ rai(bnnable à 
Bayle-, ed auffî incompréheniîble que celles de 
Zoroaftre, d'Heraclite, & de Maxime de Tyr. 
Ces anciens Philofophes aîmoient mieux , 
comme la plupart des nôtres, débiter de 
grands mots qui n'expliquent rien« que d'a« 
Yoiier leur Igaorance* Ceux qui «^cufcrcnt 

N UJ 
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comme Ciccron furent les plus raifonnab!^. 

Cette grand: difHciilté ayant été réfolue 
]par la Religion Chrétienne , ne devoit plus 
être agitée. Cependant comme les abfurdicés 
plaifent aux Hommes, les Manichéens réveiU 
ierent le fyilême des deux principes « Qui 
reprit par eux une nouvelle vigueur ; & jet 
Peiagiens qui fe trouvèrent engagés à nier 
le péché originel , fe trouvèrent par conCL* 
quenc engages à foutenir que nous étions au- 
jourd'hui dans le même état ou Dieu nous 
avoit mis d'abord; que la douleur » Tigno* 
rancc , la concupiftence 8c la mort n*étoiem 
poitit'les peines d'un péché, mais les fuites 
naturelles de la condition humaine, & Tap* 
panage d'un Etre compofé d'un corps & d*uae 
ame. Ces deux fcé^es puiffantes & nombreu(ès 
furent foudroyées pajT Saint Augullin. 

Cet étonnant génie \ auffî profond Méta- 
phyficien que grand Saint , fie voir aui Ma- 
nichéens i'impoflibilité de deux principes 
coécernels ; prouva aux Pélagiens que (bus ua 
Dieu jultç-, la créature n'elt point malheu- 
reufe (ans Tavoir mérité , & leur montra 4|ue 
leur opinion fur l'état préCent de THorome 
étoit non feulement contraire à la révéla* 
tion > mais à ce que la Raifon avoit dit aux 
Payens éclairés. 

L'autorité ni les preuves de ce grand Dqc* 
tenr de l'Eglife , n*ont point arrêté ces noth 
veaux Dot^eurs y ( on fait de quelle école ) 
qui n'ofant nier , comme Pelage * le péché 
originel , en nient les conféquences , foui 
prétexte de la poiliblUcé de <c qu*iU appe^ 
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Jcflt, Técac de Pure nature. Dieu , difent-ils, 
pouyoic créer rhommc tel qu'il eft aujour- 
d'hui avec une amc enveloppée de ténèbres 
& fuietcc à la concupifcence , avec un corps 
/ujcc anx douleurs , aux infirmités , à la more : 
rHommc avoic été mis d'abord dans un écac 
plas heureux , mais ayant mérité de le per- 
dre., il a été réduit à fa légitime. Certaine- 
ment £ n'étant point coupable aux yeux de 
Dieu , fe n'avois reçu de lui qu'une pareille 
iéj^itime , je ne pourrois me refoudre à l'ap- 
peiler mon Père. M'auroit-il donc fait à foa 
image, s'il m'avoit fait fi oppofé à tous fes 
attributs ? £n quoi une pareille imaj^e pour- 
roic-clle reifembler à fon original } Je laifle 
-ces Théologiens capables d'avancer cts ab- 
iurdicés « & ie reviens à nos Philofophes. 

Comme ils ae veulent point écouter ce que 
Ja révélation nous apprend^ & reconnoître 
H^tte. colère du Ciel contre les hommes , que 
foupçonuoit Cicefon , ils aiment mieux , ea 
repérant les principes des Héraclites Se des 
Cbryfippes , s'envelopper dans les mêmes té- 
nèbres, ils foutiennent qu'il n'y a aucun dé* 
ibrdre ; que toat (ubfilVe par un combat élé- 
mentaire. Se qoe la difcorde fait i'harmonip 
du tour. Ces efpriis fuperficiels qui en débi- 
tanc des principes •inintelligibles , croyent 
paroître d'abflraits Mécaphyficiens , iticcr- 

Î^récereut en leur faveur pluucurs endroits de 
'Effdifur V Homme ^ par M. Pope, & vou- 
lurent nous perfuader que ce Poëce célèbre 
penfoit jcomme eux. J'avoue que je me laiffai 
•coura||jier à k crQire, ce qui fut caufe qup 
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f attaquai dans le Poëme de la ReligîoD , 
Chant II. & fur- tout dans mon Epîure à M. 
Kouffcau , ce principe Tout eft bien , dont 
quelques perfonnes abafoieat. La candeur, 
vertu naturelle aux grands génies , avec la- 
Quelle M. Pope me déclara fes feneimens dans 
la Lettre déjà imprimée, me .fit repentit de 
lui en avoir foupçonné d'autres. Cette Lettre 
me perfuada que dans Ton Ouvrage > il na- 
voit jamais entendu parler de Tordre primi- 
tif} mais d'un ordre proportionné à une na- 
ture dégradée. 

Des feneimens fi conformes à la Religion 
ne font pas ceux que j'attaque : i*attaque ces 
fyftémes contraires à la Raifon , dans lef- 
ouels on avance , que comme nos connoif- 
(ances dépendent des organes des corps , les 
maladies de l'ame comme celles du corps > 
font une fuice de l'humanité. Les Hommes ^ 
dit -on, font ce ^u*sls doivent être ; ils font 
faits comme les animaux (^ les plantes , fottr 
croître , vivre un certain temps , produire leurs 
femblablesy (^ mourir. De tous les animaux 
ils font les plus heureux» Homère penfoit le 
connoîcre, quand il faifoitdire à (on Jupiter» 
J Iliade 17 , que de tous les animaux nue nour- 
rie la terre , l'Homme eft ie plus malneureux;' 
mais fou Jupiter quoiqu'appellé le Père des 
Hommes , n'en étoit pas le créateur. 

La Religion Chrétienne , loin de nous dire 
que nous ne fommcs faits que pour vivre un 
certain temps ^ produire nos feminables ^ mou^ 
rir i nous appelle à une autre vie, pat l'iné- 
galicé même , avec laquelle (ont parcages en- 
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tre nous» ces malheurs donc elle nous apprend 
l'origiae. Tous les hommes ne font pas éga- 
iemenc malheureux , comme je l'ai dit dans 
ma féconde £picre lur l'Ame des Béces : 

Parmi nous 9 ileftvrai, quoique cous condamnés > 
Il cù. des favoris qui (emblenc épargnés > 
Des mortels qu*en tout temps la fortune carefTe^y 
Que fur des lits de fleurs, pleins d'une douce ivrefle» 
Dans leurs brillans palais endort la volupté : 
Du tonneau d'amertume ont-ils jamais goûté î 
Le pauvre, né pour eux, leur vend Tes bras ferviles. 
I.'un brûlé du Soleil > rend leurs terres fertiles > 
L'autre de leurs repas médite les apprêts ^ 
£c par des goûts nouveaux en réveille les mets* 
Ce défordre m'apprend que d'un Juge équitable , 
Cette terre n'eil point l'empire véritable. 
Roi fupcême , qui vois tes fujets dans les pleurs 9 
Tu dois venir un jour terminer leurs douleurs. 
Ils attendent ton règne , 2c dans cette efpérance 
Ils ne murmurent pas d'un moment de fouflrance. 

Ce fecrct de la Providence qui faîfoit dire 
à S^ncque, que le bonheur de Sylla éroit le 
crime des Dieux , & à Claudicn que la mort 
de Ruffin a juftifié les Dieux, ce que Malherbe 
a die après lui : le Ciel eft réfoludefe juftifier, 
ce fecrec nous eft développé par la Religion , 
qui nous apprenant que le Ciel fe jupifiera 
un jour , cfluye toutes nos larmes , foit que 
nous en verfions fur la condition humaine en 
général > foit que nos maux particuliers les 
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fafTent couler. Toutes nos miferes nous prou- 
vent la vérité d*unc Religion, qui peut feule 
BOUS confoler. Voilà Tobjet de ces deux Epî- 
très. 

Dans la première , je montre par les maux 
du corps qui ne finiflcnc qu'à la mort , & par 
les maux de l'ame , l'ienoUncc & la concu- 
pifcence , que nous ne lommes pas dans l'or- 
âre. Comment une créature fi malhcureuCè 
cil elle l'ouvrage de la fouveraine Bonté ? 

Dans la féconde , je prouve que nous ne 
fommes paf: daus Tordre par la plus horrible 
de nos padions^ qui nous porte au barbare 
piaifir de nous entre-détruire, pailîon qu'en- 
îantc l'orgueil. Comment une créature ii cri- 
minelle efl-elle l'ouvrage de la fouveraine 
Sainteté ? 

Convaincu de la vérité de ces belles paro- 
les d-e Saint Léon, Deus omnipoténs ^ dé- 
mens , cujùs natura bonitas 3 cujus voluntas 
fotentia , cujus ofus mifericordia , (ji*c. com- 
me l'Homme dans IVtTc où je le vois , ne me 
paroît pas un onvrage de la mifëricordc de 
Dieu , j'en conclus qu'il a ofFcnfé fa juilicc- 
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E P ITRE I. 

SUR 

L'HOMME. 

A M. U Chevalier DE RAMSAY. 

\J U E THommc eft malheureux ! & que d'un Dieu 

terrible 
Sur les enfans d'Adam la colère eft vîfîble ! 
Que l'Homme eft malheureux ! Pourquoi le répéter? 
Le feroit-il aifez pour eu pouvoir douter ? 
Rarement il y peafe , & fouvent il l'ignore. ^ 

Peut-il l'être à ce point? Il l'eft bien plus encore. 



i Jugum grave fuper filios ^dam. Eccl. 40. 

f Malheureux , fi tu le fins , plus malheureux en» 
cote fi^ tu ne U fins pat, ' 

Mifirum te,fifintisi mifiriorem,fi nonfintis, Cic. 
Phîl. 1. C'eft ce qu'on peut dire à bien des perfon- 
nes , fur-tout à celles qui avancent les principes que 
) c vais attaquecc ' 

N vj 



19% E P IT R E I. 

<c Qu'avons-nous doac petda ? ( nous dit-il qttekjoe- 

fols. ) 
39 £h! pour((lioi voulons-nous que déchiis de nos dioits 
» Nous foyons ici- bas d'illuftre^ miTérables i 

!• » Jamais de plus d*honneurs nous ne fumes capables. 
a> Pçs peines aux plaifîis nous palTons cour â tour. 
a> Tout change : c*eft La loi. La nuit fuccéde au jouvt 
7* Les temps les plus fereins font fuivis des otages. ~ 
» La terre languitoit fous un Ciel fans nuages j 

If 3> Ces moilTons , l'ornement de nos riches vallons , 
» Non moins que des Zéphirs veident des Aquilons. 
» Oui , de tout r Univers , le défordrc eft la vie , 
33 Et la difcorde même enfante l'harmonie. 
3) Mortels*, à votre état conformez vos defirs « 

10 33 Dieu vous appelle à lui par la voix des plaijirs* 

Et moi j'entens tonner la voix de la vengeance. 
La nature à mes yeux n'étale que fouifrance > 



xc II e(l inutile de citer les Ouvrages d'où je dre 
CCS principes devenus fî communs : ces Ouvrages 
font afTez connus. 

21 C'eft ce que ces Théologiens qui foutiennent 
la poinbilité de l'état de pure nature , n'appellent 
pas vengeance y te moi je l'appelle ainfi , fondé fur 
ce grand principe de Saint AUguflin. 

Sous V empire d'hn Dieu , tout-puij/ant ^ équitable , 
L'innocence eft heureufe^ & quifouffrc eft coupable ,, 
Au bien de fes enfans un père intérejjfe , 
Punit même à regret quand il ^ ogsnfé. 
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ïc me rappelk à Dieu par un cri de douleur. 
Cette plaintive voix y eu Tentens dans tofi coeur , 
Cher. Ram s AY : ta Raifon contrainte de Te rendre x;. 
A Taveu d*un forfait qu'elle ne peut comprendre 9 
Te dit , ain(î qu*à moi , que l'ordre efl renverG^ 9 
£r que nous nailTons tous fous un Ciel courroucé. 
Je vais ici la fuivre , 8c foutenu par elle > 
Remonter au forfait que la Foi nous révèle. 39 

^ Qui jamais de nos loix n'oiFenfa l'équité 9 

N'a rien à redouter de leur fevérlté. 

Parmi tous ces focçacs , gémiifans dans les chaînes 9 

£ft-il un innocent , compagnon de leurs peines 9 

Qui les mains fur la rame , & les pieds dans les fers » 55 

De fon arrêt injufte importune les mers ? 

Ils font cous fur leurs bancs attachés par leurs crimes. 

Efltrons , pour contempler de plus trifles viâimes y 

£n ces vaAes maifons , où dans l'infirmité 

LanguilTenc ceux qu'afflige encor la pauvreté. 40 

O nature , en ces lieux quand tu te considères 

toi-mémc , tu frémis de toutes tes miferes ! 

Que de larmes , de cris , & de gémiflemens l 

Là y fur un lit cruel , lorfque de fes tourmens 



44 Saint Auguftin» Lettre 117, fait la même réfle- 
xion fur ces terribles opérations. Quibus cruciantur 
dolorrffus > qui curantur à medicis & fecantw ! Nunif 
quid ut non moriantur ? fed ut aliquantù feriàs mo^ 
riantur, Multi cruciatus fufcipiuntur cent , ut pauct- 
aies aJjiciantur incerti « &ç. 
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45 Drille à Ces triftes yeux Tappareil redoutable.^ 
Le malade attaché , d'une voix lamentable 
Implore le fecours de la terrible main , 
Q ai s'ouvrant par le fer un périlleux chemin > 
Arrache quelquefois & la pierre & la vie. 

59 Du courageux martyr refpérance eA ravie. 

Qu^attendoit-il ? la mort fur lui levoit fon bxasj 
.Il vouloir la contraindre à reculer d*un pas : 
Le vieillard à ce prix acheté une journée. 
C*efl là qu'on voit encore la femme infortunés 

^ 5 Succombant fous un long & douloureux e£Fbrt , 
Moiurir pour mettre au jour un fu|ec de la xasxt» 
A combien de 'mal heurs notre fort nous expofe! 
Sous un Dieu de bonté <|uelle en eH: donc la caufeî 
La moindre des douleurs ell toujours un tourment. 

^o ^^ tourment n'eft-il pas toujours un châtiment ? 
Si nous fournies punis , itous fommes donc coupables» 

r; O mott qui viens finir des jours fi déplorables» : 



59 La moindre incommodité afflige la nature. La 
feule piruite , fuivant Horace , humilie le Stoïcien. 
Toute peine que foufFre l'Homme , cil la peine de 
l'image d'un Dieu. SouflFre-t-ellc ce qu'elle n*a point 
mérité? dit Saint Auguftin, op. imp» Omnis pfxnA 
Uominis eji pcena imuginis Dci. Quis dubitet quod 
injuftè inferatur pcena imagini Dei , nifi hoc culpd 
meruerit ? Saint Auguftin fe fait faire l'objc^ion 
tirée des douleurs que les animaux paroiffeuL fouf- 
feiri &. après avoir répondu qu'on ne peut fonder 
on argument fur une queftion fi obfcute.^ il^ a^oute^ 
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Que ne nous parois-tu comme un charme à nos maux y 

Plus doux qu'un doUx fommeil après de longs cravaux ! 

O niort toujours terrible ! ô mort toujours cruelle ! ^f 

Si dans fon déferpoit quelque Brave t'appelle j 

Viens , approche , il frémit , il recule d'eiFrol , 

£t n'ofe feulement fixer les yeux fur toi* 

Par Tintrépidité dont il prend fa ciguë , 

Le Martyr de Torgueil croit éblouir ma yûe : . - /5 

Mais je n'admire en lui que cette fermeté , 

Que devant des témoins fouticnt la vanité/ : 

Nul de nous y de fang froid , avouons-ie fans honte. 



toujours ferme fur fon principe , ou que les animaux 
ne fouâirent point , ou qu'ils ont mérité de fouâPrlr. 
Quid mihi ejt ^ in hâc re , fcrutari ohfcura natura , 
cùm tnde nojlra caufa nonpendeat .«* Si muta animan" 
tia nihil doloris patiuntur , argumenium tuum nul» 
lum efi» . , fi patiuntur « pœna , nifi culpa pract" 
deret , jufia tjfe non pojfet- 

6^ LefoUil ^ la mort ne peuvtnt fi regarder fixC' 
ment , dit M. de la Rochefoucault , qui prouve fort 
au long que nous ne la' méprifons jamais fincere- 
ment. ContentonS'-nous ^ dit-il « de faire bonne mine». 
Socrate tâcha de faire bonne mine > mais commest 
pouv«it-il ne pas craindre intérieurement,lui qui n'é- 
toit pas ceruin de l'immortalité de l'ame ? Sans le 
Chrinianifme , dit encore M. de la Rochefoucault > 
le mépris d'une mort ajfurée « efi plutôt extravagante^ 
que grandeur d*ame, 

73 On a vu des mourans dire de bons mots, & 
des malheureux avant leur fupplice danfcr fur Té- 
Èhafiauc> Ils ne cherchoient qu'à ne poiix envi£i- 



n 
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NVnvirage U mort. CéHir veut la plus prompte. 

7S Quand on va ccffer d*ccre, & qu'on n'en douce point, 

Il n'efl plus , cher ami ^ de héros. Sur ce point 

Mécénas penfe mieux que Séneque & Montagne. 

Mais d'où vient cette horreur, ô mort» ^ui t'accom- 
pagne î 

ger U mort* Les guerriers ne l'enviOigent pas quand 
ils vont aux plus grands périls. Les Hommes risquent 
aifémetit leur vie, qui eft leur bien le plus cherf 
mais ils ne comptent que rifquer ce bien y & efpé- 
renc toujours ne le point perdre. 

74 Ctleremfubitamqut , difoit cet Hqgimis , dont 
l'ambition avoir avancé la mort de tant de millien 
d'hommes. Montagne dit de même : Heureuft la mort 
qtd ôte le loifir aux apprêts de tel équipage. Quand 
on n'attend point une autre vie , Céiar & Montagne 
ont raifon , & Séneque a tort de dire : Totâ vitâ dif 
cendum efi mort. Cela n'eft vrai que pour les Chré- 
tiens. 

y6 M. du Gnaf-Trouin , parlant dans Tes Mémoi- 
res d'une occafion , où le Confeil de Guerre décida 
qu'il ne falloir point donner fur Tennemi , a|oute 
cette réflexion remarquable dans un homme comme 
lui : Je mourrai perjuadé que dans les occafions oà 
le péril eft grand , c'eji au Commandant à décider j, 
Jans affembier de confeil. autrement la nature qui 
mbhorre fa deJlruUion , fuggere imperceptiblement à 
la plupart des ConfeilUrs , tant de raifons plaujibles 
fur les inconvéntens à craindre , que le refultat eft 
' toujours de ne point comb.ittre , parce que la pluralité 
des voix l'emporte. 

77 Dans les douleurs les plus cruelles il fe con- 
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Koas nous lafions de tout j nos plaifirs ont leur fin. 

Les convives contens Tortenc d'un long feAin » '* 

£t rHomme n*efl }Amais cafTafié de vivre : 

Sa faim renaît fans celTe > & ians ceffk il s*y livre. 

Puirqu*il eft né mortel y devroit-ii s'efTrayer 

D*uB tribut qu'à toute heure un mortel* peut payer ? 

Fatal tribut du crime , & non de la nature s Sf 

"Ell^ n'acquitte point la dette fans murmure. , 
L*enfant même d*un jour , frappé du coup mortel » 
Nous crie en expirant , Jefiiis ni criminel. 

Quand pour me préparer à ce coup , dont l'attente 
Rend â tous les plaifirs mon ame indifférente > 90 



foie pourvu qu'il vive 9 vita àumjupereft béni eft» 
Ce mot qui paroît à Séneque turpiffimum votum ^ eft 
conforme au defir de la nature » & les grands rai- 
fonnemens de Séneque & de Montagne font con- 
traires au bon fcns. Im. imrt , dit Montagne , ne vous 
concerne ni mort ni vif; vif, parce que vous êtes i 
mort , parce que vous n'êtes plus* Beau raifonnement l 
Il dit encore, tant de millii^rs i* hommes enttrrés avant 
nous g notts encouragent d'aller trouver une Jt bonne 
compagnie Belle confolation ! 

»i Pherès , dans TAlceAe d'Euripide , fait bien 
connoitre que les vieillards font encore plus atta- 
chés à' la vie que les jeunes gens. L'arbre qui a jette 
de profondes racines eft plus difficile à arracher. 

8f Voili par quelle raifon nous craignons tous ja 
mort: elle eft contraire â la nature. Mors malum 
contra natmam. Saint Aug. Xe péché l'a fait entrée 
dans le monde. PulCqu'el^ eft conixaise â la natuisj 
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2>*utiles yécicés )e cherche à me remplir ; 
Quels voiles ténébreux viennent m'enfevelir ! 
Des inccrêts du corps à toute heure occupée f 
Et.dans la nuit des Cens mon ame envelc^pée > 

^f Elle-même fouvent > malgré tous Tes efforts » 
Tombe , s'appefancit, s*éteint , 2c «Levient corp»» 
Funefle aveuglement ! déplorable ignorance ! 
O toi qui de mon ctrur eft la feule «fpéraace-, 
O Dieu , que mon amour a tant de fois cherché y * 

ioc< Si j*étois innocent me ferois-tu caché i 

Dans un corps , dira-ton y cette ame emprifonnée 
De fon aveuglement doit-elle être étonnée ! 
It c'eft de ce fupplice fcde cette prifon 
Que mon étonnement demande la raifon. , 
xoy L*£tFe immortel foumis à Tétre périfTable ! 
L'Etre noble affervi fous l'être méprifabtc ! 



elle eft pour elle un fupflice. Si anima à corport 
Jéparari naturaliter non vuk , ipfa mors pœna eft* 
Saint Auguft. On a dit , il y a long-temps 9 que 'k 
corps & l'ame étoient d«ux amis qni ne pouvoient 
vivre enfemble » te deux ennemis qui ne poavoieflC 
■fc quitter. 

2 of Uordre eâ dérangé, dit Saint Augufti n, quand 
xe qui eft plus par£tit eft foumis à ce qui l'eft moin»! 
Non ordo appelUndus eft ubi dcterioribus meliora 
fiib/iciimtur. Le crime eft la caufe de ce désangemem. 
L'Homme n*a pas obéi à fon Maître : il ne mérite plus 
que fon cops (oit foumis à fon une* lujuftum ^erat tu 
ôbtanperaretur à fervo fuo y qui non obtemptratat 
fiominaptû* Lucrèce a xrouv^.cetre défabéiftaînce m 
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De rotnn'age d*im Dieu la parfaite beauté 

Ne m'annonce que paix > harmonie , unité. 

Ordre doue le modèle eft la beauté fupréme y 

Charmant concert qui prend fa fource dansDieu même 1 1 

Quelle harmonie , ô Ciel , lorfque je trouve en itoi 

Cette loi de mes fens qui s'oppofe à ta loi J ^ 

Quelle unité, grand Dieu, lorfqu'eq^moi )e rafTemble. 

Deux êtres qui jamais ne s*accordent enfemble ! 

L'un & l'autre indignés de leurs étroits liens , i|f 

L'un de l'autre ennemis , ils font tous deux les tiens. 

Le ctime a changé l'ordre : à tes loix infidelle 

L'^e trouve à Tes loixTon efcl^ve rebelle y 

Et ne mérite plus l'honneur de comoÉuider. 

Je le fai : mais hélas ! pour mieux me dégrader » 129 
Il m'entraîne ce corps quand il me tyrannife 
A de honteux plaifirs que mon «me méprife. 
De leurs charmes en vain j'enivrerois mon cœur f 
Un bonheur mépriCé n'eft jamais un bonheur. 

défordre incomptéheniible dans l*union de l'ame de 

du corps. 

Quid diverfius ejps putandum eft 
^ut magis ihter fi disJunÛum drfirepitanfque « 
Qudm mortaU qu^ efi immbruUi atque pertnni « 
JunUum in concUto fétvas toltrart procellas ? 

Lucrèce a raifon de défapprofiver cette étonnante 
Tociété : mais elle ne prouve pas que l'ame foit mor- 
telle , elle prouve que l'ame eft maintenant dansua 
état de punition. 
i>- 40.4 i^M^A viM « Ji mm anuttar^ non kabttur» Saiflt 
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125 Oui f dans Ton Paradis le Mufulman loî-ménse 
S*écrieroit : Que iPennui dans la gloire fuprêmc / 
Si telle eft , Mahomet , notre félicité , 
Que tes amis font las de l'immortalité ! 

Lorfque dans ces tranrports, malgré leur violence, 
130 Nous fuyoas d*un témoin Tiroportune préfence , 
Reconnoidons en nous ce refte de grandeur. 
Non 9 nous n'avons point fait les toix de la Pudeur. 
Au haut du mont Ida > quel nuage admirable > ~ 
Au Soleil tout-à coup devient impénétrable i 



Aug. L*Homme , malgré les anraics des plaifirs des 
fensy les trouve miférables » & y renonce fouvenc 
pour des plaifirs qui flattent Ton orgueil » comme 
pour acquérir de la gloire par les armes 9 ou pat les 
iciênces , & même pour une gloire moins éclatante. 
Le )eune Homme qui veut , dit Horace , remporter 
le prix de la cour(e , abfiinuit venere & vino, 

I )o L*Hyp^oUte d*Euripidê dit , en parlant de 
Venus : Je hais une Déejfe qui a hefoin des ténèbres, 
I>iogene prétendit qu*on ne devoit point chercher 
ces ténèbres } & comme il favoit donner à Tes prin- 
cipes eztravagans une couleur de raifon , infanire 
atm ratione , il fondoit Ton impudence fur àtê rai- 
fonnemens fpécieux \ mais il n*a perfuadé perfonne » 
parce que la pudeur ;i*eft une fuite ni des préjugés, 
ni de l'éducation , ni des raifonnemens. Les Sauvages 
mêmes en obfervent quelques loix ; 6c on n'a jamais 
yû des peuples imiter les animaux chez lefquels la 
concupiiceoce , comme dit Saint Auguftin , ne f é^u- 
gne pas à la raifon, parce qu'ils n'en ont point. Libido 
tn btlluis non répugnât rattoni» quâ carent» Les Payeu 
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Sage Homère , tu veux cacher à cous les yeux , 1 5 f 

Le Sourerain du monde > & la Reine des Cicuz. 

RougifTons des fureurs d*uoe brutale ivrefle > 
Mais quand â nos plaifirs prcfide la fagefle y 
Sur nocre 6:ont encor pourquoi te répans-tu , 
Rayon de Tinnocence , éclat de la vertu , 140 

Précieufe rougeur à t*allumer û prompte } 
Tu viens apprendre i rhomme>& fa gloire^Ôc Ta honte* 

Ainii donc, cher ami , lorfque de cous côtés 
Ce corps eft afiîégé par tant d*in6rmités » 



pcécendoient que les Chrétiens commettoient dans l'i- 
vreSe les crimes les plus honteux '> cependant malgré 
leur IvrcfTe, au rapport des Payens même 9 ces crimes 
ètoienc enfevelis dans Içs ténébces> Everfo & txtinUo 
confcio lumine ^ impudemibus unt^ris, &c, Minut. 

tf f Eh quoi ! à la face du Ciel & de la terre , dit 
Junon à Jupiter , Illiad. 34. que deviendrai-je , fi on 
nous ixpperfoit i Je naurois jamais le front de retour' 
ner dans notre Palais, Jupiter lui repond qu*il va 
faite naître un nuage d*or , que le Soleil ne pQUtra 
pénétrer* 

X 38 Pourquoi rougir de ce qui eft permis & même 
ordonné ) parce que , comme dit Saint Auguflin , 
depuis le défordre çaufê par le péché , l'ame a honte 
de tout tranfpocc qui l'opprime , epprimens cogita^ 
tionem turbutento impetu voluptatis. Le plaifir même 
de boire bc de manger devient honteux quand il va 
iufqu'â Texcès > parce qu'alors , comme dit Horace » 
il humilie la partie divine qui eiî çn^oixh^fyi^ kûma 



~^ 
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i4f Quand rhume y afthme , vapeurs, caurre» épifepiiey 
Goutte » fièvre , langueur ^ gravelle , hydropiiîe > 
Fléaux que je ne puis nommer (ans t'effrayer 9 
Semblent pour nous punir prêts à fe relayer i 
Il faut de toutes parts que notre ame affligée > 

^50 Cettçjune dans un corps honteufement plongée 9 
.£n craigne les plaifirs non moins que les douleurs; 
Et THomme dans le Tein du trouble & des inalheucs 
Veut ff croire à fa place 9 & dans tome fa gloire ! 

Non^on,ce n*eft pas toi,Ramray,qui le peux croiie: 
1 5 f Tu vois dans quel abîme il eft précipité 9 
£t ton illuflre ami n'en a jamais douté. 
£n vain , & je lui dois cet hommage fincere. 
De Ton abftrait fyfleme abufc un téméraire » 
Qui veut nous éblouir par Téclat d*un grand nom. 
idio Loin de moi pour toujours un injufte foupçon. 
Je puis avec Pafcal , fans être Mifantbrope , 
M'attriAer du défordre > & je puis avec Pope , 
Sans vouloir remplacer par une fauITe paix 
Une utile trlileffe fie de fages regrets 9 



divine particulam aura, Clceron dans fes Offices , 
prouve admirablement contre les Stoïciens , que les 
îoix de la pudeur font dans la nature : mais il ne favoit 
pas qu'elles n'y étoient pas avant le péché. Adam & 
Eve non erubefcebant, Gcnefc j. 

If ^ M. Pope vivoii encore, lorfque le compo- 
ibis cet Ouvrage. Sa mort a Aiivi^ic près celle de 
Mofliîeut de Kafflfay. 



I 
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HeaamoAtxe celui donc la bonté raprême i^T 

Mec un ordre nouveau «Uns le dèCârdre même ; 
Celui qui tendre Pcre , ainfi que Dieu vengeur , 
Ne nous punit jamais dans toute fa rigueur. 
Si il ne nous aimoit plus > fi fa main paternelle 
Ceifoic de foucenir une race infidèle , ^i 170 

Que ferions-nous , hélas ! Je vais te le montrer* 
Admirons , & jamais ne ceiTons d'admirer 
Çs qtie la terre entière à toute heure publie 9 
La divine fagefie & T humaine folie. 1 

• 

166 La maxime fondamentale du fyftême de Pope 
. eft celle-ci : Tout ejî bien. Puifqu*il fait cependant 
/la defcription d*un état d'innocence , félon lui-mê- 
me.. Tout a été mieux, ce qui n'empdthe pas qu*il ne 
puifTe <îire encore Tout efl bien , parce que Dieu fc 
îert des maux , ou pour punir les pécheurs y ou pour 
purifier les juftesA 

Voilà , félon moi , la meilleure manière d'enten- 
dre Pope, qu'on doit expliquer favorablement, lorl- 
qu'on a lu la Lettre que l'ai rapportée , & lorsqu'on 
fait qu'il eft mort dans la Religion Catholique , qu'il 
avoit toujours profeflé. Je rends l'hommage que je 
dois à fa t. émoire, fans approuver fon ouvrage que 
je croirai toujours très - dangereux , quoiqu'on ait 
ofé écrc qu'il ne pouvoir nuire iqu'à ceux qui, ont 
dé)t l'cfprit corrompu. Le vers par lequel je termine 
cette £pitre , 

La divine fagejje & l'humaine folie f 

£ft la traduâion de celui qui termine fon Epître 
féconde : 

Tko' man*j afool » y et God\ is wifi, 

Xiais ce que j'admire dsim la fageffe de Dieu^ ce n'çft 
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point de nônt confolcr à»m aos malheurs par S^ 
rentes foibUjfes » €* par des paffions propres à ckofie 
âge , de ïious laijfer conduire par 1^ opinion « dont Us 
rayons changeons dorent les nuages qui embellîjent 
nos Jours , fc ne fonze point i le remercier de ce 
que Vorgueil eft donné â tous , comme un ami com- 
munie ferai yi>ir dans l*£pître fuivante^ combien 
de maux a produits cet ami commun des hommes. Je 
reconnois la fageffe & la bonté de Dieu , qui met un 
^ordre nouveau dans le dèfordre mime, C*eft ce que |e 
dis 9 & fe reux croire que Pope l'a voulu dire auffi. 
J'explique Ton fyllême chariublcmenc , & je fuis 
fiché qu'il ait toujours befoin d'un Le^cur chaii- 
uble. 
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SUR 

L* H O M M E. 

.A M. U Chevalier DE RAM S A T. 

X O u T morcel en naifTant apporte dans Ton cceur 
Une loi , qui du crime y grave la terreur* 
Mais a pour conferver ce rayon falutaire , 
De la fociété le lien néce(!aire , 

Par de fécondes loix û nos devoirs connus , f 

Si de fréquens avis , d'exemples foutcnus » 
No font , par un concours d*hcureufes influences 9 
Germer de nos vertus les uidives femences* 
Cher Ramfay , que bientôt', père de tous forfaits , 
L*orgueU ( éc«it-cc ainii qu*un Dieu nous avoit faits ? ) xo 



10 VHommt , dit M. Pafcal , fut créé avec deux 
^m^urs^ l'un four Dieu., l* autre pour foi-même. Par 

O 
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Va jetter dans ce cœur de funeftcs raciaet ! 
Que ce champ produira dç roncei 8c d*épines ! 

£r quand nos maux communs nous devroient réunir» 
Pourquoi l'un contre Taucre armés pour nous punir y 
tS Voulons- nous donc hâter la vengeance cclefle ? 
Vdixntoc cd toujours pour rHomxne ua ennemi 

funefte. 
Quels perfides complots y quels barbares tranfpotts , 
Que d^liorreurs, cher ami, quede fang» que de mora^ 
Quels crimes , qu*â regret on eft forcé de croire y 
10 OâVe le genre |iumaiu 4^qs Ta tragique hiftoire ! 

Autrefois difperfés , féroces & muets , 
Les Hommes y xioqs dit-an , errans dans les forêts « 

U piehè il perdit le premier cmour i & U fécond s* eji 
itendu |& déburié dans le vuidf que l* amour 4^ Dieu 
avoit quitté, Vollâ l'origine de cet amoijr déréglé de 
notre excellence. Nous nous élevons un temple dans 
notre ccrur, &c nous nous plaçons fur l'Autel, pfêts 
à facnfîcr à l'idole quiconque lui veut reiufer l'en- 
cens. De - U tous nos crimes. 

lo M* Hollin , dans Ton Avant-propos dç l'Hif- 
toire des SuccefTeurs d'Alexandre, fe plaint de n'â- 
voiy plus à montrer la nature humaine qu^ par des 
endroits qui la deshonorent , & de ne pouvoir femer 
de^ agrément dans une narration qui n-ofre qu'une 
uniformisé de vi:es ^ de forfaits. Cette réflc^cion fi 
belle , feroit également bien placée à la tête de toute 
J'Hifloirc. les beaux /îklcs de la Grèce oifireiit com- 
jTie les autres une fuite de crimes. Alexandre , dans 
le peu de temps qu'il a vécu , a parcouru la tenc 
pour la remplir de meurtres. 

%l Ç'e|( ainfî ^ue tucrece- dé^iot les premiei:! 
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Quoiqu'ils m'ettfTent encor que leurs onglespour armeSy 
Les rempli (Toienc de cris, de meurcres, ôc d*4Uarmes » 
£c ce qu'étoienc alors nos fauvages ayeux y xf 

Uae £lle cvl nos jouis Ta fait voir à nos jreux. 



hommes , te c'eft ainfi que d'aprèsi^ Epicuriens qui 
les cfo^oienc nés de la tcire , Horace les dépeint » 

Cum prorcpferunt primis animalia terris y 
Mutwn & turpt peeus , &c. 

Comment cctrs peinture peut - elle s'accorder arec* 
celle de râ^e d'or , puirquc la tradition des premiers 
événemens du monde, comme je l'ai dit dans le 
Poème de la ReUgioA , ÂK rerigiM des iables ? Le 
Paradis tcrreflre donna lieu à la fîdtion de l'âge d'or i 
mais les pfemier«'4>abicans de la Grèce ayant été d^t 
fauvages , doniH^rphée , dit-on , adoucit les moeurs, 
les Epicuriens s'imaginèrent que les premiers hom- 
mes avoieQt tous ^é de même , ce que ne penfoit pas 
Platon , qui avoit vu jouer à Athènes la Pièce inti« 
tulée , les àauvages. Il rapporte autrement , mais 
d'une manière allégorique , l'origine des hommes 
dans foii l^rotagoras. Promerhie, dit- il, ayant dérobé 
le feu à yuLcain , & ^afagejfe à Mintrve,fit ces deux 
préfens â t Homme , qui partagé de ces avantages 
divins , fut le feul des animaux , qui â <aufe de fa 
parenté ayec l'Etre fupréme^ reconnut des Dieux y éta- 
blit une langue , impofa des noms â tous , &_fe bâtit 
des maifons. Il efl rapporté dans un des écrits d'un 
dtfciple de Conf'ucius , que le Roi Yao raffcmbla les 
hommes épars dans les forêts. Voilà donc des Sau- 
▼sq^es en Gsece & à la Chine , comme en Amérique. 
Ce qui ariçiva dans quelques canrons de la terre, lorf^ 
qu'au temps de Pb;ueg tes hommes fe difperferent.. 
%£ Cccce £Uc eâ mainrcnam dans un Couvent à. 

• O ij 
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Ce n'écoîcnr point des mors qn'atticuloit (à boiidiff : 
Il n*en fortoit vju*un Ton , cri perçlnt & farouche. 
, Des vivans aaimaux que déchiroit fa main » 
30 Les morceaux palpicans alfouvilToiem fa £ura. 
Dès Tcnfance elle erra de moncagoe en momagHfl » 
^ fouilla f«s défens da fang de f« compare» 
Pourquoi l'immola-D-elle à fes pronif Ges.iuceiii»l 
Quel in^rêc & j^raod vinc réparée deux cœurs y 
3 j Qu^uniiToient leurs fordis, Leur âge» ^ ^urs miferes ? 
KeconaoUIoQs les moeurs de, nos antiques Pçres. 

Oui , quand même un Orphée eût pu dans les cites 
Par fa lyre entraîacc ces aAUnattx. domptés > 

\ 

^hâloas en Champagne. Après toutes les peines qu'on 
a prifes po'ir aclonuir fa térocicê, elle en cooferve 
qiicU]ucs II lies daas It^s regards &tes manières > elle 
D*aiinc iii nocre oo'irriiure , ni la fociécé , où elle ne 
rcflc , que par obéi (Tance i Dieu.. La ileiîgion dont 
^le eil in0ruice , rcmpèchc» die - elle , de rçcournet 
dans Us bois. Comme elle 7 avoic éce abandonnée 
dès la plus tendre coi'ance, elle ignore où elle eft née» 
^ fe fouvient feulement d'avoir eue une compagne 
de fa folitudç. Cc/2 toui ce ^HeJ't/i/avoU quand je 
compofal cette EpUre , imprimée en 1747 , mais ayant 
été mieufe inftruit depuis , par eUe - même , £• par 
d'autres , je rapporurai ce que j* en aifu déplus dans 
fin éclaire ïjptment à la fin de cette Epîtr,e^ 

x8 KUe suc ^primer (es penires* eo . retenant les i 
fians avec lefquels ceux qui lui parhiieno cxpctmoieiis J 
^s leurs , mais fî tous les hommes écoienc aies matum 
fffius^, comme le 41c Horace y cximme^c eu^eac*!^ 



i 
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Qui croira que loUg > temps des foi» les captivèrent } 

Les meuaçans arrhes qui fur l'airain bcillerenc 3 4^ 

l^s chaînes , tes prlfons , les gibets , les tourmens , 

Ï5e la fociété furent les'fondemefis. 

Lestlois « les Magiftrats dans un Etat pai^ble 9 

Xfarcherent prccMés de leur pompe terrible 

De foldàts , de lifteurs , de glaîves , de fi» fceaux : 4f 

Car que nous ferviroient les loix fans les bourreaux i 

AUont-fkMf <ioac enfin dans le fein de nos villej « 
Loi^ des affreux combats couler des jours tranquilles i 
Quand nos Princes entre eux auront réglé leurs droits^ 
Qu^une éternelle paix foit le fruit de leurs loix. fo 

Non, non, cherchons plutôt tant de fa jets de guerre ^ 
Que toujours notre fang puiiTe engraider la terre. 
Ritons-nous d*inventer par tm "ftibtimecÔOTt , 
L'arc de mult^Uec les fisndres de la xnoGt. 
Dtt cruel javelot , de la flèche homkidc S S 

Le vol à Qocre gré n*eft point alTez rapide : 



I > i| in— »— X— 1 



pu convenir des fons avec lefquéls-ils exprlmeroieiit 
leurs penfées, 

40 ... • IfonverhaTmnântutfixo ' 

JErc legebantur , dit Ovide de l'â^e d'or. 

fo Depuis rétabli^Icment des Empires le monde 
n'a iaxnais été fans guerres. Tacite dit des anciens Ger- 
mains 9 qu'ils aiment mieux répandre leur (kng que 
de labourer iâ terre. Arart terram n^n tam fàcUt 
vtrfuaftrit quâtn vtUnera marri. Nous connoiiToiw 
ttts ^copies dont la-ptoièâbtt-cft de r'eflfager 

O iij 
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Sous nos béliers , les murs tombent trop lesteatst y 

£c notre catapulte éctafe foiblemest. 

Servez-nous mieux, pietriers, carcad'es, coulevrioeiy 
^c) Mortiers, biombesy canons > ioternales machines: 

Renverfez ces ramparts , rompez ces batailloxu > 

£t foumettez ces mers à nos fiers pavillons. . 

Abordons au milieu de vos fombres nuages : 

Embrafons , arrachons mâts , voiles & cordages : 
tf 5 Que par vous , & le fer , le vent , ie feu , les eaux 9 

La mort de tous côtés entre dans ces vailTeauz. 

Quelles raifons d*£cat caufent tant de ravages î 
Hélas ! quelles raifons arment tous ces Sauvages i 
Errans , nus , quels Eues ont-ils à limiter i 
70 Des bocnes d'un défert veulent-ils difputer ? 

autres PuiiTances, afin de combattre pour elles. La 
guerre elt leur métier. La pallîon de dctruiie , qui 
paroît déjà dans les enfans , vient de l'envie qu'ils 
. ont de ùgnàlcr leur puillance , & la même envie a 
fatt les Alexandr«'& l«s Céfars , donc la gloir-e efl» 
comme dit 2>éneque , oçcifarum gentium gloriofum 
fcelus. 

^S Flèches, iavelots, dards, frondes , catapultes, 
balîÂes, toars roulantes , chariots armés de tauU« 
fcorpioiis , feux grégeois , &c* Que de machines 
meurtrières ont précédé notre artillerie! Quoiqu'il 
n*ait rien maaque aux Anciens pour ravager les vil* 
les & détruire les ho.nmes , on doit cependant regar- 
der comme un malheur l'invention d'un art <^ui coo- 
tribuê à' les détruire plus promptement. Milton feint 
que notre artillerie fut inventée par fatan dans le 
l^oinbac qu*il excica dàm le .Çicl. L*Anoilp Âippoifc 
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Vïih èternclU kaine eft leur Coal mamifefte : 
Au malheureux captif cette haine eft fiinefte , 
Lotlque le jour marqué pourlei tourment vengeurs i 
Jour de gloire te de joie , afiemblc Tes va<aqu4:ur& y 
Quand f jaloux de paroitre infenfible viâimc i 75 

Avec un rit forcé lui-même il les anime. 
Il voit Ton corps par eux lentement déchiré ; 
Par eux chaque lambeau prompcemcnt dévoré : 
Tandis que de ce fang artc^fant fa mamelle , 
La niere à Tes enfans qu'elle rend dignes d'elle ^ S» 

OâFre un lait qu'elle change eii un fuc de fureur. 
Quel courroux , ou plutôt quel prodige d'horreur \ 

Quand nul frein ne l'arrête , il en eft donc capable 
L'Hoomie > Têtre penfant , l'animal raifonnable. 



que Roland ayant trouvé une arquebufe dont Ce fer* 
voit un fcélérat , la jena dans la mer , en dîfanc : 
Je te rends à l'enfer d ou tu es fort Ué Pluûeurs fiéclei 
après, cette arme fut retrouvée, ^rme détejiable , s'é- 
crie l'Ariofte , par toi tome gloire eft anéantie , la 
valeur devient mutile ^ & le plus Idche ejt fouvent U 
vainqueur du plus brave. 

71 Deux nations fauvages font entr'elles efl guerre^ 
par la feule raifoû qu'elles ont toujours été en guerre« 
£t leur haine les oblige i manger cru leur captif j 
n'ayant pas le temps de le mettre à la broche ^ coni* ■ 
me le dit Juvenal dans fa quinzième Satyre. 

Longum ufque o/ieo « tardumque putavit 
Expeiiare fbcos , contenta cadavere crudo, 

n€ Ces criuuiés inconcevables font atteftces pac 

O iv 
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Sf £c vous Domitien , Calig;ula » Néron % 
Vous ^ui fîtes frémir la terre à votre nom 9 
De caat de doux piaiiks • quand l'empire du taonà^ 
Vous ofi^ Ajceuc raomenc une fource féconde i 
' . Bourreaux de vos fu) ecs>{M>urqiiDi dans vos tranifoctif 

^9 N'afpicer qu'au platfir de régner fur des mens ? 

De ces montres affreux que veux-)e ici conclure ! 
Le penchant où conduit la coupable luture. 
Qui veut lâcher la bride à foa emportement 9 
S'il peut tout ce qu'il veut, devient monftre airémcat* 
^5 Le plus doux des morcels aime à voir du rivage 
Ceux qui prêts à périr luttent contre un orage. 



tous les voyageurs. Il y a eu de tout temps des Antro- 
pfôpliagès :"îl y en avolt encore du temps d^Ariflote 
cj) Çrecei il enfaile Polit. $. Ces peuples ont donné 
lieu aux ââions d'Homère fur Les Leilrigons 8c let 
Cyclopps. A uuit d'horreurs , ajoûccMis Ln facri^cei 
de viâiAVS humaines, comotuoes chez tostef let 
anciennes notions. 

. . S5 A ces p[|Qnftres de Rom^ , a}Qutoas les Oeajpf 
deSyracufe, les Phalaris d'yVgrigence» les Alexaadref 
de Pheres , U$ Hérodes eu Jud«e » caAt de Si>uverains 
dans la Turquie ic dans la Per & , mo C^ôftkriie cji 
Pannemttck • un Alfonfe ie Cruel > &c. 

■' ^y C'cft la réflexion de Lucrèce , 

Suave , mari magno turhantihus /e^uord ventis « 
£ urrd magnum alterîus fpeiiarc laborcn , ^c« 

Ce n'ell pas que les gens raifonnables aim^pt â 
Toic fouârir les autrcT} axais comme dit le inème 
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Sar l'obf ec donc rkocreur me devrok écartée > 

Par un chainne feoret je me (em arrêisier. 

L'inforcime d* ancrai (embk nous ratisFaire » 

Ec fopvcnt dans 1« meuttre ©n fc plaît fans colère. *©• 

A notre bonté y ainiî qu'à celle de nos loix , 

Quels rpeâacles , quels jeux régnèrent autrefois ! 

Rome qui prodiguoic par un mépris bizarre 

A tout peuple étranger le titre de Barbare , 

Ne repaifîbit fes yeux que des pleurs des mortels , loj 

Ec de faag inondoic Tes théâtres cruels. 

Là , fous les dents des ours Tefclave m^ri fable 

Ne fçaic que faire entendre une voix lamentable ; 

Mais le Gladiateur mieux inftruit à mourir , 

Semble y percé de coups , expirer fans fouffrir» iio 

Si la nature en lui plus long-temps vigoureufe 

£n retardapt fa more la rend plus douloureufe : 

Lucraccy ^itibus ipft malis car tas quia cemere fiiavt 
e/7. On aime â voir les malheurs dont on eft exempc. 
\Ju crimiael «qu'on fait mourir fur un écha£auc ne 
manque jamais de fpeâaceur». IXtns i'adverfité inêmÊ 
de nos amis, dit M. de la Hochefoucautc^ouj trouvons 
toujours (jutîqùe choft qui' ne nous déplaît pas. Ce plai- 
ÛTy dans lequel celui de la Tragédie prend fa fource» 
faic ùiite â. Montage cette réflexion, èfoere être eft 
cimenté de qualités maladives , l'ambition , lajalou- 
fie , l'envie , la vengeance , voire & la cruauté , tice 
fi dénaturé. Car au milieu de la compaffion n^ fen* 
tons au-dedans ouelque aigre - douce pointe de jfolupti 
maligne d voir'Jougrir autrui , €» lerenfans lafentent. 
Les enfans aimedt à faire {buffiir les animaux plu» 
foibles qu'eux. 

< so^ l^tÉOiHKmda^èit^naltKWûtaCei viâimc«kut 

O V ; 
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Crois-cu que je me plaife en mon humeur cbagnne» 
A ne voir que oiialheuc > que dcfor dre & ruine i 
Mes yeux font plus coatens,cher Kamfay, quand je roi 

x^o Des objets confolans » des hommes tels que toi. 
Du torrent débordé quel que foit le ravaj^e > 
La Ciel a Tes amis qu'il fauve du naufrage. 
Nous le< reconnoiiTons â cette douce paix 
Que celle de leur ame étale fur leurs traits ; 

I f f Â ce front , qui d'abord annonce la préfence 
£t la fcrénité de TiMureufe innocence. 
Ils font l'honneut de Thomme : on peut à leurs diffour* 
Sans craindre un repentir » fe conâer coujours. , 
L'aimable vérité Air leurs lèvres aflife 

1^0 En bannit Tart qui trompe , te même qui déguife. 
Il n'eft point dans leurs corars de replis tortueux. 
Hélas \ nous naifibns tous pour être vertueux. 
Le chemin applani fans ceife nous appelle. 
Bh ! pourquoi s'égarer quand la route eft fi belle i 

x^y De notre vrai bonheur un ennemi jaloux 
A faîîs doute établi fou règne parmi nous. 
C'cft celui dont Milton , qu'admire ta'patrie , 
Peint fous des traits fi fotts l'implacable furie. 



1^4 La'natufe y dit QulntîTlên', 11 i x. nous porte 
â être vertueux. Natura nos ad memem optimamgt' 
nuit. Elle a dominé aux aniiùnux qui doivent chercher 
leur proie tc fe défendre , des armes qu'elle n*a point 
donné à l'homme fait pour vivre en focîété , & fe 
fecourir mutuellement. Pourquoi donc tant de guér- 
ies parsû eux, tant d'homicides l Parce que le demoQ 
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Avant qu'il eût fondé Cou. trône en ces bas lieux , ' 
Prince impur , autrefois Tun des Princes des CieaX'> 170 
Il ofa de Dieu mètnc envier la.puidance y 
£t voulanr égaler , las de Tobéillance , 
Celiii qu'impimémenc on ne brave jamais 9 
Il alluma la guerre au réjour de la paix. 
Pcfa \e Ciel uembloic 9 & les Anges fidelles tyf 

Voy oient marcher contre eux les légions rebelles. 
X'Eternel fe leva : Satan du baut des airs 
Comme Téclair qui fuie tomba iufqu'aux enEets*, 
Accabié du toanecre , interdit , inunobile 9 
Poar la première fois fa rj^e fut tranquille. 189 

Mais biencâtt dans Thorteur de ces goulFres brûlans 
Tournant de tous côtés (es feux étincelans 9 
Il relevé â la fin fa tétc infortunée 9 
Que par dti coups profonds la foudre a fillomtée. 
O furprifc ! ô douleur ! il voit autour de lui^ iSf 

Ses foldats : ( déformais quel fera fon appui ? ) 
Cc^mpagnons de fa chute 9 aiiiil que de fon crime 9 
Sans mouvement) fans voix , étendus fur Vabime» 
Que lui peut-il roder qu'un défefpoir aifreux ? 
Il le fait y cependant fur fon front ténébreux 9 »^^ 

Il ofe^ rappeller Taudace ôc Tinfolence , 
•£t rompre par ces mots ce lugubre itlence. 



bomtcide des le commencement 9 après nou? a^^'^ 
perdus en nous promettant de nous rendre fcmblable» 
Â Dieu , veut autant qu'il le peut nou^ rcadxc fcH*" 
Élablcs à lui - même. 
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« Chérubins(car toujours ce grand nom vous eft dû.) 
» Archanges confternés, qu'avcz-vous donc pcrdaî 
W » Un combat ; au hafard on en doit l'avantage. 
>> L'irréparable perte cft celle du courage : 
» Le mien eft invincible , & dans ce coeur altier , 
» Amis , raflurez-vous , je le fcns tout entier : 
» Qu'avcz-vous donc perdu î quelques trônes peut- 
être. 

ioo » Mais aflîs dans le Ciel n'aviez- vous pas un Maître! 
» Nos trônes font ici. Les enfers fous nos loix , 
3> Seront des cieux pour nous quand nous y feront rois, 
» D'innombrables fujets quelle moiiTon s'apprête! 
s> Ma valeur vous promet une prompte conquête. 
lOf j> Aux enfans de la terre , Anges , vous le favcz , 
M Dieu dcftine les biens dont il nous a prives. 
»> De cet arbre naifTant corrompons la racine , 
' » Et de toute la race infcâons Torigine. 

» Ces nouveaux favoris , l'objet de tant d'amoor , 
110 3> Qui dévoient dans le Ciel nous remplacer un jour, 
» Peupleront avec nous ces gouHres redoutables. 
» Malheureux & méchans, à nous-mêmes femblables, 
» De folles vanités j'enivrerai leurs coeurs , 
^ » Et je leur fermerai les yeux fur leurs malheurs. 

*• aiy » Que celui dont la haine aujourd'hui nous outrage, 
» Méconnoiflànt bientôt fon infidelle ouvrage , 
» Soit contraint d'avouer que je fuis fon rival. 
» S'il eft le Dieu du bien , je fuis le Dieu du mal. 
» Je veux que par un coup qui couronne mon crime j 
4»o » U terre foit mon temple , & l'Homme ma viûimc. 



I 



s V n V H O M M I. Î19 

31 7e fcmerai les ooâux donc je fuis courmencé , 
p La haine , la fureur , Torgueil , la cruauté : 
» Voilà mon Paradis* Je mecs ma gloire i nuire s 
» Je ne puis déformais me plaire qu'à déiruire. 

Il annonçoic ainfi fes funefles projets : Xxv 

Nous n*en avons que trop affermi les fuccés. 
Il frémit cependant , au milieu du ravage 
Retenu par le frein que fait mettre à fa rage y 
Celui qui doit enfin l'enchaîner pour jamais v 
Celui qui doit confondre > en ramenant la paix f ^30 

Les foupçons qu'aujourd'hui forme notre ignorance. 
£n attendant ce jour courons pleins d'ailurance 
Dans le fein de ce Dieu qui protège les iîens » 
Et des maux les plus grands tire les plus grands biens* 



129 Les Payens ont eu quelque idée de cette vérité* 
les Mages de Perfe admcttoient deux Dieux , l'un 
bon & éternel nommé Orofmades ; l'autre mauvais & 
créé , nommé ^rimanius. Une oppofition continuelle 
devoit rezner entre eux jufqu'a la fin du monde. 
Alors après un jugement univerfel , chacun de ces 
Dieux cievoit avoir pour toujours fon empire & fes 
fujets féparés^ 



^ 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur la Fille fauvage dont il efi parlé dans 

cette Epitre. 

s 

MADEMOISELLE L£BLANC( c'eft ainfî que fe 
nomme au jourd*kui cette étonnante Fille) nous 
ayant fait connoitre l'état où nous ferions tout tant 
que nous fommes , fi nous avions ésè comme elle , 
privés en nai^Tant de toute fociété, ne jpeut trouvée 
a redire , qu'après avoir écrit iùr la Religion & fur 
la Grâce , je fafTe connoître par fon exemple , là 
mifcre de rHomme abandonné 1 lui feul, & la tourc- 
puiffance de la Grâce. £lle*inème fe plaît à racoa* 
ter fon premier état y & ne le raconte jamais fans 
fendre hommage à cette Grâce qui l'en a fait fortir ^ 
£c lorfqu'à la mort de M. le Duc d'Orléans qui fai 
comprenoit parmi (es penfionnaires , on lui deman- 
doit fi elle ne craignoit pas de perdre fa peufîdn j^ 
elle répondoit avec une confiance admirable , Dieu 
qui m* a tirée du milieu des bêtes farouches , poiw me 
faire Chrétienne, m'abandonnera t-iltiuandje te Jais, 
^ me laiffera-t'il mourir de faim ? Ôeft mon Père , 
H aura Jbin de moi, 

C'cft avec ces fentimens de reconnoiflancc envers 
Dieu f qu'elle m'a raconté ce qii'elle pouvoir favoir 
de fes premières années , & c'eft fans doute avec les 
mêmes fentimens qu'elle en a parlé à M. de la Con- 
damine, qui a eu comnae moi la curîoficé de la voir, 
& de la queflionner fur fon premier éta» , fur lequel 
elle ne l'a pas rendu, non plus que moi^ fort favant , 
parce que la mémoire lui en rappelle peu de chofes > 
& même varie quelquefois dans lés circonftanccs , ce 
^i eA caufe que ce que j'en vais dire ne fera pas to»; 
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Jours conforme à ce qu'on en lie dans une brocfaiïre 
imprimée à Paris en 175^. J'ajouterai â ce que j'ai 
Cu par elle - même , ce que j'ai appris par les bruits 
5>ublic5 daffs le temps qu'elle fut trouvée , & depuis 
par 4les personnes qui l'ont fréquentée lorCqucUe 
«toit dans un Couvent à Châlons en Champagne. 

Quand elle fut trouvée , d'où venoit-ellc , te quel 
âge avoit-ellc? Lorfqu'oji la queftionna par fignes , 
jiour favoir où elle étoit née , elle montra un arbre* 
Vu Homme dans Homère répond à la même ques- 
tion , qu'il n'efl pas né d'un arbre y parce que dans 
ces premiers temps on appelloit ain(i des enfans de 
Sauvage,, qui ne connoifToieut point leurs pères. 
Notre Sauvage montroit un arbre , parce que n'ayant 
jamais vu de maifons , elle ne connoiiloit que lef 
forêts y il y a même apparence qu'elle n'avoit jamais 
vu de figure humaine , que fa compagne dont je 
parlerai bient6t. M. de la Condamine , pour tâcher 
«e découvrir le pays oà elle ^ok née , lui préfenra 
des racines de pluilcuts plantes de l'Ainérique , pour 
favoir fi elle reconnottroit quelques-unes de cellef 
qu'elle avoit rus dans fon enfance , mais cette expé- 
rience fut inutile , fie comme fa mémoire ne lui rap- 
pelle rien fur le pays où elle eft née , on ne petit 
former que des conjeâures fon incertaines î clk fît 
iealement entendre par fîmes , qu*ell« avoit tra^ 
Terfé une grande quantité d eau , ce qui a fait croire 
^*clle étoit venue de l'Amérique. Il ft peut qu'elle 
Hit été apportée avec fa compagne , dans un vaideas 
•qui aura fait naufrage en abordant , ou qu'une fem- 
tne étant accouchée dans pn vaitf eau de deux enfans, 
6c étant arifivée â terre , les ait IjûI!^ dans quelque 
bois , ou ils auront été nourris par des animaux, ju(^ 
qu'à ce qu'ils aient pu aller eux - mêmes chercher 
leur nourriture , de comixie ils ont paru en Cham* 
|>agne , ils ont pu y venir de bois en bois depuis le» 
Acdeoncs. Celle donc ]e parie fut ttonréc près de 
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YilUge de Sogny â quatre lieues de Châlons , au mmt» 
de Septembre 1731* 

Quel âge avoic - elle > C'eft fur quoi Ton hiftoire 
ibffzc encore des incertitudes. Dans une lettre qui f'uc 
xnife dans le Mercure de France , Décembre 1751 » 
on lui donnoic 17 à 18 suis» ce qui étoit conforme 
AU bruit public , cependant le Curé qui la baptiûi 
en 1732. , reconnoit fur Ton Regiilre avoir baptifS 
une Fille d'environ 1 1 ans > dont le père & la mert 
lui (ont inconnus y comme â elle. Peut-être des deux 
côtes s*eft-on trompé , mais il eft diâîcile d*accor* 
der à un enfant d*onze ans cette force qu'elle avoit 
pour courir après les lièvres , le tuer des loups» 
comme je le dirai dans la fuite fur fon rapport. -On 
débitoit alors â Paris qu'on avoit trouvé en Cham- 
pagne une Sauvage de 14 à 15 ans > & voici comme 
on racontoit cette nouvelle. 

Les domeftiques du Château de Sogny , difoic-on » 
ayant apperçu pendant la nuit » dans le jardin , un 
un arbre très-chargé de pommes , une efpece de fan- 
tome , s*approcherent làns faire de bruit » & vou- 
lurent environner Tarbre. Mais tout-à-couo le £ui- 
tôme , qui pour la première fois mangeoit acs fruits 
doux» fauta par-dedus leur tète , & par-delTus les 
murs du jardin , & fe fauya dans un bois voifîn » fur 
un arbçe fort élevé. Le Sei};neur du Château fie par 
ic% domefliques & Tes payfans environner cet arbre » 
-^ il falloir en environner plufieurs, parce çtie le 
fantôme fautoit ai Cément d'un arbre à l'autre. Il s'a- 
^iffoit de le ^iaire defcendre. La Dame du Château 
4'imaginanc que la faim & la foif en vicndroient â 
bout, fit apporter un feau d'eau » & ayant par hazard 
trouvé une anguille » la lui faifoit voir. C'eft cette 
Demoifclle qui m'a raconté elle*même la fcene du 
ieau & de l'anguille , en difant » que s'en trouvant 
fort tentée , elle defcendoit à moitié & reroontoic 
«afuite> cUe defcendic enfia julqu'à terre , & ail^ 
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boire :iu feau > <m remarqua qu'elle buvoic en met« 
tanc le menton iufqu'à la bouche, ^.avalianc4'eau 
â la manière des chevaux y on la fsàCiz , fie Ton vie 
que les ongles de Tes pieds fie de Ces mains très-longs 
èc très-durs , lui donnoienc cette habileté à monter 
fur les arbres. Elle paroifToit noire , mais le chaxk- 
^exaenc de demeure lui rendit bientôt fa blancheur 
•Bacu|:elle. 

Elle fut conduite au Château , où elle Ce )etfa d'a- 
bord far des volailles crues que le Cuifînier prépa- 
roic. Ne connoifTant aucune langue , elle n*articu- 
loit aucun foa , fie formoit feulement un cri de la 
gorge , qui étoit effrayant. Elle favoit imiter le cri 
de quelques animaux , fie de quelques oifeaux , mais 
|e ne lui ai point entendu dire qnVlle fût imitei le 
chant du rofligttoL Le temps hoid Tobligeoit de fe 
coovrir de quelque peau de bête, mais en tout temps, 
il falloit qu'elle eut au moins une ceinture pour met- 
tre une arme qu'elle appelle fon boutoir Dans le 
troisième volume des Antiquités de M. le Comte de 
CayluSy on ttouve une pareille figure, n'ayant qu'une 
ceinture qui ne pouvoir fervir qu'à un pareil ufage. 
Ce boutoir » qui étoit un bâton coure , fie rond par 
le bouc , ^oit la mafTue avec laquelle elle terra iToic 
les monflres. Elle en donnoit fur la tête d'un leup , 
mi coup qui l'abattoit fur le champ : Elle m'a dit 
encore » que quand avec cet indrument elle avoit 
tué 4in lièvre » elle le dépouilloit , fie le dévoroit » 
mais que quand elle l'avoit pris à la courfe , elle lui 
ouvroit une veine avec fon ongle , bUvoît tout foa 
iang , fie jettçit le refté. Le fang des animaux , fi 
détendu aux hommes après le déluge,étoit fon neûar» 
fie lui donnoit peut-être cette force fie cette agilité 
que notre nourriture ordinaire lui fît perdre. La ma* 
niere dont elle couroit après les lièvres eft furpre* 
liante , elle a donné des exemples de fa façon de 
çouiir. Il ne paroilToic piefqiue point de mouTeiaeat 



?i4 lEClATRClSgÊMlNT 

«ians Tes pieds , & aucun dans fon corps y ce B*écok 
point courir, n^^is glKTer > fa courfe renTcrfe les 
xailonaemens de neicre Philo^phe à paradoxes -y 
ÉjVÙ veut faire niaccher les homtnes à quatre pactes. 

Cetoe même agilité qu'elle a^ott fur la terre , elle 
Vavoit dans i'sau , «il elle alloit chercher les poiA 
{om , qui étoienc pour elle des mets très - friâfids* 
Elle reftoit long-temps plongée , Peau par<Mâbk êtxe 
.ion élément. 

On conçoit aifément qu*il u*écoit pas facile au Sei- 
gneur de Sogny de garder «ne pn£oaaiere , qui ne 
Touloit ni s'habiller comme nous, ni ffi nourrir com- 
me nous ) ni redet dans une chambre , ni coudier 
dans un lit. Accoutumée à coucher Au: la terre oa 
fur des arbres , à manger de la chair crue , ou â 
boire du fang , elle ne deniandoit qu'à s*écha|pper 
dans quelque bois , ou dans quelque rivière. 

Lorfqae peu - à - peu apprtirotâ^ , elle est appits 
notre langue, après avoir répété qu'elle ignorait d*od 
cUe venait , n'ayant jamais vu que dei forêts , od 
jcUe avoit vécu avec une compagne de ion âge » cUe 
xaconu conunent elle l'avoit perdue , ce qu'elle m*a 
tacooré dans la fuite de la même façon. 

Touses deux nageant dans une rivière , la Marne 
Ùos doute , entendirent un brait qui les oUigea-de 
^longer.C'écoit un Cha(îeur qui de loin ayant cru vok 
fteux poules d'eau , avoit tÎR fur elles. ïUes poufTe^ 
irent leur voyage beaucoup plus loin , dc fortant de 
la rivière pour entrer dans un bois , elles trouvèrent 
nn Ciiapeiet , qu'il fallut éè difputer , parce que ton- 
tes deux vouloienc s'en faire un brac^et. Notre Sav- 
rage ayant reçu un coup fur le bras , répondit à ùl 
compagne par un coup fur lat^e , iti;àheai*eu(ênie!ic 
fi violent , que fmvaot fon expreflîon elle iafii rougt, 
Aufii-tôt par ce mouvement de la nature qui nous 
porte à Xêcourk nos Semblables , die va chercher un 
thêoe , ^ «MAce joCqu'ân haut « eifécasc- m*a*c-«fi« 
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dit 9 y trouvée uae gomme propre i guérir le mal 
qu'elle avoic ùàz, J'ignoie <}yelle çonnoifTaoce elle 
avoic de ce remède. L ayant trouvé , elle retourne à 
l!cudroit où elle avoir lailTé fa compagne : elle jx*f 
étoit pltts^, ic elle ne Ta jamais revue. QMelquea 
Voyageurs apparemment ayant trouvé une fille cxpt- 
cante , la porcecent dans un village où elle mourut. 
J'ignore u elle pleura beaucoup cette perte ; ce flic 
environ trois jours après qu'elle fut trouvée de U 
manière que ) ai racontée. 

Cette nowrelle fe tépandiE à Paris , où l'on ne par- 
lait qne tic la HUe fauvage , qu'on devolt faire venir 
à la Cour : mais comme les nouvelles foixc bientôc 
«ii>liées iorique quelque auoce événement fait le fujet 
des coAverfations y on ce^a de parler de la Sauvage. 
Il eut été à Ibuhaitec qu'une pcrfonne riche , cbatt- 
table & patiente eût voulu s'en charger , mais peuc 
être ccaiga«it>on de garder chez Coi une Sauvage & 
fauvage* Elle fut mife chez dti Religieufes à ChÂ« 
lons,parce qu'apparemment le Seigneur deSogny mou- 
Kut f puifque ni lui ni Madame là femme ne préfîde* 
rent au Baptême, où elle eut quelque mois après pour 
Parrein l' Adminiilrateur de la Communauté» & poue 
Mareine la Supérieure. Ce Baptême fut précipité , 
mais ftfgé ft nécelTaire , qu'elle-même qe fe fouvienc 
pas de l'avoir reçu , ayant perdu connoiiTance dant 
une maladie qui faifoit défiefpérer d'elle. Elle étoit 
déjà inflruite» mais on vouloit lui donner encoro 
plus- d'inflruâions. 

Ceux qui les premiers lui parlèrent de Religion » 
prétendent qu'ils ne trouvèrent en elle aucunp idée 
d'un Etre fuprême , mais qu'il leur fut facile de lui 
£aire comprendre un Créateur , fie enfuite un Médian 
leur. Que ceux qui on^ unt de mépris pour l'Hommç 
expliquent cette diâerence entre l'Homme & les au- 
tres animaux. Voici une Fille qui élevée parmi eux » 
tç iong-tomps ptivéç comme eux de la parole p n'% 
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«u d'autre objet que de chercher la nourriture de CoR 
corps , dtôc qu^elle enccod des hommes fe parler , 
elle a bientôt appris la manière d'exprimer comme 
eux Tes peafées , ficâc qd*on lui parle de chofes fpi- 
rioielles , elle les conçoit. C'eft parce que nous fom* 
mes capables de les entendre, divinorum capttcesj 
dit Juvenal , que notre raifon Tient du Ciel. Ceux qui 
Ce chargèrent de Tinflru^lion de cette Fille , n'eurent 
point affaire à un enfant qui ne Ëiit ulage que de fa 
mémoire pour répéter Ton Catéchifme , mais à une 
perfonne qui fait ufage de ùl raifon , pour oppolcr 
I^s dj^cultés qu'elle lui fuggere > à ce qu'on Ivi die 
qu'il faut croire. 

La maladie violente donc elle fut attaquée y fut 
CAttfée par Ton changement de vie. Enfermée dans 
une chambre , réduite à coucher dans un lie , te k 
fe nourrir comme nous , elle qui étoit accoutumée 
à vivre dans les forêts , de fruits , de chair crue , & 
de fang , la mélancolie la faifit , 6c les firéquenies 
Alignées qu'on crut néceffaires pour dompter un ca- 
raâere fi Urouche , achevèrent de lui faire perdre (à 
(ânté , fa fraîcheur & fa force « qui étoit fi grande , 
qu'elle m'a dit avoir renverfi^ fix hommes , qui voU' 
loient entrer dans fa chambre, en renverfant fa porte 
iiir eux. Quand on lui eut dit, qu'il n'étoit pas décent 
à une Fille de monter fur les arbres , elle ceiTa d'f 
monter , mais la tentation de retourner dans les bois 

Î>our y vivre feule la prenoit fouvent , & la plus vio- 
cnte de fcs tentations , c'eft celle de boire le fanç 
de quelque animal , vivant. Elle* même m'a avoue 
que quand elle voypit un enfant , elle fe fcntoic tour- 
mentée de cette envie. Lorfqu'ellc me parloir ainfi , 
ma Fille jeune encore étoit avec moi , elle remarqua 
fur foQ vifage quelque émotion , à l'aveu d'une pa- 
reille tentation , 6c elle lui dit aufli-t#t en riant f 
Ne craigne^ rien , MademoifelU , Oi^u mV hicn 
éhéttgdff 
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Elle écoit encore i Châloas lorfque la Reine de 
Pologne qui alloic à Verfailles , s*/ arrêta , & eue 
la curioiicé de U voir. Ou la lui amena , de pour 
lui donner une idée de Ton premier écat , elle fît 
«leTanc elle Ton ancien cri de la gorge , & lui montra 
ion adrelTe à faire fortir tout le fan^ d'un lapia 
vivant. Un des Officiers de la Reine qui avoic entendu 
dire qu'elle ne vouloir iamais Ce laifTer toucher par 
un homme , voulut en taire Texpérience. Sa promp- 
titude à le repoufTer , & la furear de Cçs yeux lut 
prouva la vérité de ce qu*on lui avoir dit. 

De la Maifon Religieufe où elle étott i Châlons » 
elle pa^Ta dans celle des Nouvelles Catholiques à 
Paris , donc les Dames ont toujours fait Téloge de fa 
conduite , Ce plaignant feulement d'une ceruine mé- 
lancolie , qui faiioit qpc fouvçnt elle voulolt être 
feule.. Cette inclination pour la foli(ude , ne Tem- 
pêchoit pas de recevoir avec plaiHr les vifîtes étran- 
gères , Celles que la mienne , où j'ai remarqué qu'en 
racontant avec Autant de vivacité que d'efprit , le 
peu qu'elle favoit de fon hiiloire 9 Tes yeux chaa- 
ceoienp quelquefois , & repreiioient un mouvemenç 
ungulier, qui lui étoit peut-être utile , lorfque danc 
les bois elle devait être eu garde contre les animaux 
qui pouvoienp l'approcher. 

Ce fut pendant qu'elle écoic che^ les Nouvellei 
Catholiques » que feu M. le Duc d'Orléans l'alU 
Toir , l'interrogea fur li Religion , if. parut crès^ 
content de fes réponfes : Elle lui témoigna avqir dcC- 
fetn d'être Religieufe , ce qui fut caufe qu'on la 6% 
pafTer dans un Couvent i Chaillot , fon peu de fanté 
l'empêcha d'exécuterfa réfolution. J'ignore où elle e/( 
maintenant , mais )e fuis atTuré que rien ne lui man* 
que. Son premier état y foa efpticj U ùl ^iécé, totti( 
ia^ére^c pour ellCf 
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PRIERE DE CLEANTE. 

C^tt'e PrUrè , morceau précieux de L'antiquité que 

Sîohée nous a. conferye^ doit faire partie de Pextrait 

de là Morale des'Pocus Payens, quife trouve dans 

le yi. Chant du Poème de la Religion, je Vy aurois 

l . fait entrer fi elle eut été mtins lonfpte. Tout Chrétien, 

\ en ôtartt le mot de Jupiter» pourroit dire cette Prière, 

i .& la dira plutôt qiie la Prière univerfelie de Pope* 

: rM MO b! tel, adoré fous tanc de nosns divers , 
' Père da la Nature s Se Roi de l'Univers , 
C^eft toi que je falue , Etre par qui nous Tommes; 
Qui vois en nous ta Race,Sc qui permets aux Hommes^ 
A ces- foibles mortels rempans dans ces bas lieux , 
De t'adreiTer leur Hymne , & de lever leurs yeux 
Jufqu'à Toi , dont le bras , fur les têtes coupables 
Fait voler , quand tu veux y tes foudres redoutables* 
L*Efprit qui tout anime > Efprit dont tout dépend y 
Qui fe mêlant par-tout , en tous lielix fe répand , 
£11 dirigé par Toi, Grand-Dieu *, c*eil donc Toi-même, 
De la Terre de du Ciel Modérateur fbprême , 
Donateur de tous biens , digne objet de nos chants » 
Qui fait tout , excepté ce que font les méchants y 
Mais tu fais bien remettre , ô Puiflance efïicace , 
L'ordre dans le défordre , & tout rentre à fa place* 
£ux feuls font écartés de celle ou tu nous veux. 
Malheureux ! Cependant ils veulent être heureux. 
Comment le feront-ils ? Lor^ue loin de t'entendre » 
par tant de paflions ils fe taident furprendre f 
Ou par la volupté mollement enchamés î 
Ou par Tambition follement entraînés ? 
fiienfaifant Jupiter fai tomber leurs nuages , 
Daigne éclairer leur ame , afin qu'en tes ouvrages 
Ils puiiTciit avec nous admirer ta Grandeur ; 
£t que te confacrant & leur voix & leur coeur , 
Ils puilTeùt célébrer la divise fageile , 
Aunat qu'il eâ poifible i Thumaine foibleiTe. 

L^ CRjiCEM 
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PREFACE. 

JE puis à la téce de cet Ouvrage avouer 
mes craintes, fans être foupçonn^ de cette 
fauflc modeftie fî commune aux Auteurs , qui 
dans leurs Préfaces affectent un langage plein 
de ''.timidité , lorfquils font intérieurement 
]>Ieins de confiance. Pour moi je n'ai aucun 
lujct d'en avoir : je vais parler d'un myftère 
qui révolte l'amour-propre , & qui fera tou- 
jours recueil de notre Raifon. Je vais traiter 
une quefbion fur laquelle on fuit diifcrens 
fyftémes j & comme chacun fouticnt avec 
chaleur le parti qu'il a embrafTé , je dois m'at- 
tcndrc à déplaire , malgré mes intentions , 
à c^uz qui ont des fencimens contraires aux 
miens. Èniîn j'écris en Vers, & ceux qui fans 
faire attention au Théologien, ne regarde- 
ront en moi que le Poeie, examineront mes 
Vers avec d'autant plus de févérité , que mon 
nom feul fcmble annoncer que je ne mérite 
point d'indulgence. 

Ce rom, loin qu'il prévienne en ma faveur, 
ne fêrt au'à fournir des armes contre moi. La 
gloire des percs elt un pefaht fardeau pour 
les en fans, & Ton n'en a prefque point vu 
foiKenir ce fardeau dignement. Ce n'eO: point 
à* moi à citer les pafTages d'Homère & d'Eu- 
ripide qui l'afTurent , & je citerai encore 
mains un Proverbe tics -commun rhcz les 

AiJ 
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Grecs & les Latins. Il cft vrai qxit ce Pro- 
verbe fcmble confirmé par 4'Hiftoire.. Rare- 
ment a-t-on vu ceux qui fe font rendus illaf- 
tres , Toit par les Arme^ > (bit par les Lettres, 
laifTer des fuccelTcurs dignes d'euz.H!.es fîls 
des Grands Hommes ont prefque tous dégé- 
néré, peut-être parce qu'on les décourage, 
pour trop en attendre. On leur redemande 
des ralens qu'ils ne font pas obligés d'avoir, 
& l'on s'imagine qu'ils doivent repréfentet 
un bien qu'on ne reçoit jamais par droit d'hé- 
ritage 

J'ai donc fujet d'appréhender qu'on ne me 
traite avec la même rigueur. Je pourrois y 
oppofer quelques raifons ; mais comme les 
Leiteurs ne (ont pas obligés d'écouter nos 
raifons, je n'alléguerai point la difficulté! de 
la matière que je traite, dans laquelle il eft 
impoflible de ne pas facrifîer quelquefois la 
richefTe d'une rime , & la cadence d'un Vers 
à rexaâ:irude du dogme. Je ne rapporterai 
pas non pIus les motifs particuliers qui m'ont 
cnijagé a choifîr une matière fî épineu(è. Il 
me fufHt de dire ici que la ledlure de Saint 
Profper m'ayant înfpiré Tenvie de traiter com- 
me lui en Vers une queiHon agitée depuis Â 
long-temps, la hardiclfe de l'entreprife enga- 
gea quelques perfonnes fort éclairées à m'en- 
courager, & a m'aider de leurs fecours, qui 
m'étoient a])(blument néceffaircs. 

Né , pour ainfî dire , dans le fcin des Mo- 
fes , avec une grande inclination pour elles , 
& plus d'ardeur à. les fuivrc que de talens, 
j'ai perdu dès la plus tendre enfance , celai 
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qui pouvoir m'inihuire le mieux à leur coin* 
merce , & par Tautoricé qu'il avoir fur moi , 
& par la longue habitude qu'il avoir avec 
elles. Je puis dire de Boiieau, ce qu'Ovide 
dilblc en parlant de Virgile : Virpltum vidi 
iantùm. Je n'ai fait (]ue h voir , & n'écols 
pas en âge de mettre à profit la converfarion 
d'un pareil maicre. Ainiî lorfque j'ai eu l'am- 
bit ion d'entrer dans la carrière poétique , Je 
me fuis trouvé fans guide, ôi ie me (èrois 
fouvenr égaré , fans les lumières que m'ont 
bien voulu accorder ces perfonncs , auprès 
dcfquelles ma Mufe a rrouvé un accès aufH 
utile pour elle qu'honorable. Mon amour- 
propre n'a rien (oufFert en fc foumerrant à de 
pareils Juges : j*ai corrigé avec docilité les 
fautes qu'ils ont reprifcs 5 & s'il en refte en- 
core beaucoup > elles n'ont point échappé à 
leur vue : mais je n'ai pas toujours été capable 
de fuivre leurs avis. 

Ces fautes que je reconnoîs fans peine , 
n'intérefïent que laPoéfîc : je ne me fuis per- 
mis aucune négligence pour celles qui pour- 
roient incércflcr la dodrine. J'ai eu la pré- 
caution la plus fcrupuleufepour ne rien laiflet 
3ui méritât une cenfure raitbnnable ; & je me 
éclare toujours prêr à corriger ce qui pourra 
la mérirer. Je parle d'une cenfure raifouna* 
blc;^car j'ofe dire auflî qu'il feroit injufte de 
faire' le procès à un Pocre comme à un Théo- 
logien , & de vouloir rappeller tous fcs mots 
à la précifîon de l'Ecole. Ce n'eft- point ici 
un Traité théologique , c'eft: un Poëme : ce 
n'eft point aux Doâeurs que ie parle > c'cl^ 
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au commun du monde. Il me fufHc d'expli- 
quer ce que coût le monde doit entendre Se 
doit favoir. La poéfie a cet avantage , qu'elle 
rend fen/ible au peuple les véiices les plus ^ 
abfbraites , par les.images fous le (quelles elle 
les pré (en te ^ & que par fa mefure & Ton har- 
monie elle les imprime dans la mémoire. On 
lui raviroic un fi beau privilège , fi on la fca- 
mcttoit à des loix rigoureufcs qui la rendilTenC 
feche & flérile. 

J'ai fouvenc employé les termes de l'Ecri- 
ture fainte Se des Pères , & c'efl en cela que 
confiftc le mérite de mon cravail : je ne pré- 
tens pas non plus en tirer comme Poète une 
>;rande gloire. Je n'ai prefque fait que tra- 
;<iuire , & j'ai remarqué que les endroits qui 
ont été le mieux reçus , lorCque je les ai réci- 
tés , étoienc raflcmblage de pluueurs penfées 
des Prophètes, rendues ndellement. Auffi faut- 
il avouer que l'Ecriture fainte nous fournit ^ 
les idées les plus nobles & les plus magni- 
fiques , & ou'on ne trouve point ailleurs ce 
véritable fublime , qui charme tous les hom- ; 
mes , cet enthoufiafme divin qui faiiit Tame^ 
qui rétonne & qui l'enlevé. 

Après avoir parlé de ce qui regarde le Poète, 
venons au Tliéologien , n ce titre peut me 
convenir , & rendons compte de la do^bioe 
de ce Poëmc. 

Un Etre tout - puifTant , qui a tout fait, 
qui conferve tout , qui règne fur les efprits, 
comme fur les corps , de qui viennent tou- 
tes les lumières & toutes les vertus , & dont 
les décrets font la régie de l'ayenir , efl une 
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▼éritédont nous fommesintcricurcmentcon^ 
yaÎDcas ,-& qui cft renfermée néccfTairemctrt 
dans ridée que nous avons d'un Etre infini. 
La liberté de notre anie ei^ encore une vérité» 
qu'il n*eft pas néceflaire de prouver. Nous en 
trouvons la preuve en nous-mêmes , & nous 
Tentons que nous fommes plus libres de vou- 
loir telle ou telle chofe, que de remuer (a 
main de tel ou tel côté. Ces deux véiicés in- 
contedables femblent cependant fe contre- 
dire : ce qui ne nous doit pas furprendre ; 
puifoue même nous trouvons dans la Géomé- 
trie des proportions, lcfquclles,qtioiquc cer- 
taines , nous paroifTent cependant s'oppofer 
les unes aux autres. Comment ne trouverons- 
nous pas ces diiHcuhcs lorfque nous parlons 
de Dieu & de l'Ame ? Si nous ignorons ce que 
c'eft que Dieu, ce que c'cft que notre Ame, 
& comment clic agit fur notre corps \ pou- 
vons-nous favoir comment Dieu agis fur elle ? 
L'opération d'un Dieu nous eft inconnue»; 
celle de notre Ame nous Tcft auflî : comment 
donc ponrrons- nous comprendre l'accord de 
deux opérations inconnues ? Lorfque dans la 
Géométrie deux proportions, qui (emblenc 
fc contredire, font également démontrées, 
nous ne doutons ni de l'une ni de l'autre. 
Lors donc que dans la Religion deux vérités 
également certaines femblent fc contredire, 
devons nous pour cela hcfiter ? Si notre rai- 
fon n'a pas affez de lumière pour les accor- 
der , qu'elle ait affez d'humilité pour les ado- 
rer toutes deux. Il faut ^ dit M. Boffuct , tenir 
fortement les deux bouts de la chaîne ^ e^uoiqu'on 
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ne voie pas tott jours le mUieu par oh Venchat* 
nementfe continue. 

Puilque nous avons tant de peine à conci- 
lier la PuiiFance divine & la liberté humaine, 
nous ne devons pas nous étonner d'entendre 
fur cette queftion , parler les Payens d'une 
façon fouvent contraire. Hofâere qui répète 
fî louvent que rien n'arrive que par la volonté 
divine , fait dire à Achille : Les Dieux don' 
nent la viHoire , mais cefi à vous à modérer 
votre fierté (^ votre colère t Iliad. lo. Achille 
eft donc le maître de fon cœur : & le même 
Homère tlit dans rOdi^Hée , Liv. i; , qvCil 
dépend des Dieux de rendre infenfee la per- 
fonne la plus fage, ^ de rendre fage la pet' 
fonne la plus ityenfée, Horace demande aux 
Dieux de Donnes mœurs pour la feuneiTe : Di 
probes mores docili juventA, Et le même Horace 

J>rétend qu'il ne doit demander aux Dieux que 
es biens de la fan té & de la fortune ; que ceux 
de l'ame font en fa difpofîtion. 

Vet vitam , det opes i animum nd aquum ipfepareAo, 

Les Payens ont été fouvent jufqu'à faire les 
Dieux auteurs des crimes , pour excufer leurs 
padions , dont ils prenoient la violence pour 
une force divine. 

Smi cuique Deusfit dira libido* 

îls trouvoîent fort commode . quand ils 

avoient commis quelque faute , oe la rejetter 

fur les Dieux* 

Crimtâ 
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Crimen erit Suftrîs & meficiffi noeentem « 

die Caton dans Lacain. Hélène dans Homère 
reproche à Venus de Ta^oir féduitc ; & dai}$ 
Euripide, de l'aveu de Méaélas lui-même» 
elle ne lui a été infidelle que par obéiflance 
aux Dieux. Malgré ce langage fi commua 
chez les Payens y ils en tiennent un autre tout 
oppofé, quand ils parlent en Philofophes. Ils 
fe laiflbienc tromper par ce faux raifonnc- 
ment de notre amour-propre , que nous n'au- 
rions point de méritr , fi notre vertu itoli un 
don du ciel. C*c(l ce que Cicëron fait dire à un 
de fes Interlocuteurs dans le troineme Livre 
de la nature des Dieux. In wrtute reBe glo^ 
riamur y quod non eontingeret ^fi id donum à 
Deo > non à nobis habfremuu (Jn trouve en- 
core dans le même Cicéron , au'on ne doit 
demander au Ciel que les dons de la fortune ; 
mais que notre fagefTe cft en notre pouvoir : 
'Fortuna>m k Deafetendam^ kfeipfofumendam 
ejfefapientiam» 

£n effet, di£bit-il , quelqu'un s'cft-il jamais 
avifé de remercier les Dieux U*êtrc honnctc- 
homme î îiam qui^ , quod bonus vif effkt ^ 
gratias Dits egit unquatn ? Ââion de grâces 
qu'un Chrétien fait tous les jours. Ces deux 
langages fi contraires Se û communs chez les 
Payens,ont été bien rendus par Corneille dans 
•fon (Edipe. Il fait dire à Jocafte: 

C'étoic-lâ de mon fîls la noire deftinée* 

Sa vie à ces forfaits par le Ciel condamnée , 

B 
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N*a pd Ce dégager d& cet aftre ennemi» 
Ni de Ton afcendanc s'échapper à demi. 

Et ThéCét par fa t^ponfc détniic cette ab- 
flirde opinion d'une force néceditance. 

Quoi ! la fl^efficé des venus & da vices » 
P*ua a(h:c Impérieux doic fuivre les caprices» 
£c Delphes , malgré n«us , conduit aotjiâions 
Au plus bizarre eâFec de Tes prédirions ? 
L'ame eft donc coûte efcUive ; une Loi fouverainç 
Vers le bien ou le mal inceilàmment Tentraîne ^ 
Bt nous ne recevons ni crainte ni deâr 9 
De cette liberté qui n'a ries à choifir. 
Attachés fans relâche â cet ordre liibliaie § 
Vertueux fans mérite , 6c vicieux fans crime » 
Qu'on mafTacre les Rois » qu'on brife les Autels , 
C'cil la faute des pieux , $c non pas des MortelSf 
De toute la vertu fur la terre épandue 
Tout le prix à ces Dieux , toute la gloire eâ- due* 
Ils agiifent en nous quand nous penfons agir ; 
Alors qu'on délibère » on ne Ê|it qu'obéir ; 
{t notre volonté n'aime > hait » cherche » ivke 
Que AiivaQt que d'en-hant leur bras la précipite* 
P*un tel aveuglement daignez me difpenfcr. 
Le Ciel , 'pùe i punir , ju|le à récfMnpenfer ^ 
Pour rendre aux aOi^As l^ut peine ouitur falaire r 
Doit nous offrir Ton aide , & puis nous laifTer faire* 
N'enfonçons toutefoiiQi vocre'oeilni le mien 
pa«9 ce ftofoa^ abimroû-xxDunvp tofODS tisn* 
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Ces Vers admirables font également vrais . 
excepté celui-ci , doit nous offrir f on aide , (y» 
fuis nous laijfer faire f qu*un Payen pouvoic 
DÎen dire, mais qu'un Chrétien n'a jamais 
dtt penfer. Anfli Corneille fait parler autre* 
meni an Chrétien dans Polieu^e. C'eft ainfi 
qn'ii dépeint le pouvoir de Dieu far nous. 

Il eft t<Mi|ourt tout {ufte & tout boa ; mais (a Grâce . 
Ne dcfcend pas toujours avec mêm« efficace : 
Après certains momens que perdent nos longueurs y 
£llc quitte ces traits qui pénétrent les cœurs. 
Le notre s'endurcit, la repouiTe, l'égaré : 
Le bras qui la verfoit en devient plus avare , 
£t cette fainte ardeur qui nous portoit au bien 
Tombe plus rarement , ou n'opère plus rien. 

Sur cette importante qucftlon les Chrétiens 
devrôient toujours tenir le même langage , 
puifqu'iis doivent s'accorder fur les deux gran-*- 
des vérités qu'on ne peut nier, fans abandon- 
ner la Foi & la Raifou , je veux dire fur la 
PuiHance de Dieu , & la liberté de l'homme ; 
car je ne parie point ici des Hérétiques , donc 
]es uns, de peur de détruire la liberté , ont nié 
la Grâce, & les autres, de peur de détruire la 
Grâce , ont nié la liberté. L'Eglife les con- 
damne également , & rcconnoît que nous fai* 
fons le bien & le mal librement, & que néan«> 
moins nous ne faifons aucun bien que Dieu ne 
nous le fa^Te faire. Ceft ce que nous fommcs 
obligés de croire. Mais comme nous voulons 
WàSx tâcher de le compccndre s no<is avoris 
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cherché les moyens d'accorder la Grice & la 
liberté. De - là cecce dilFérence de langage 
entre nous , & cette contrariété de fyftêmes , 
contraiiéré qni devroic du moins ne point alté- 
rer l'union ù la charité, puifqu'on doîc convc- 
tilf des deux vérités les plus importantes. 

Les Maîtres dont mon incencion e(l de fui- 
vre la dodrine , font les deux grands Maîtres 
que i'Fgf ifc a particulièrement reconnus pour 
les Dodeurs de la Grâce, Saint AuguAin & 
Saint Thomas , dont les principes font appel- 
lés par Alexandre Y 1 1. tuttffims cerfiffimàqiti 
dogmata. . 

ics Oifciples de ces deux Doélears , quoi- 
«n'unis de cœur entre eux , & quoiqu'ils ne 
forment, pour ainfi djre^ qu'une même Ecole» 
ne patient pas toujours le même langay^e. Les 
uns s'expliquent par des termes qui nous fem- 
blent plMS faciles à concevoir^ & nous offrent 
des images pluç fcnfibles. Les autres s'expli- 
quent par des termes plus abdraits ; maïs leur 
iyflênie plus philofophique. 8c foutenu par un 
Corps favant , cd aujourd'hui plus générale- 
ment fuivi. Je me fais gloire d'y être attaché; 
mais il ne m'cd pas polfible de mettre en Vers 
ces termes phiIo(bphlQues qui expliquent To- 
pératton de Dieu (ur la créature. l\ me fuffit 
d'établir la fouveraineté entière de celi^i qui 
fait tout en nous s de fi je la dépeins fou vent 
par des iiïnages conformes à ce que les AuguC- 
tiniens appellent la Déhâation viêiorieufi , 
fe me fers fouvcnt audi dexprefGons qui ré- 
pondent à ce que les Thomiftes appellent U 
frémoth» i^hyfiyct; ce qui £c coocilie ai(ë- 
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ment « puifiiue s*il e(l indubitable que Dieu 
nous conduit par amour , & remplacé dans 
notre cœur par des attraits céleCleSi les attraits 
des biens fenfucls ; il paroît également indu- 
bitable que celui qui nous donne 1 être , nous 
donne auill la manière d'être ; qull eft le fou- 
verain moteur des coeurs s qu'il fait & notre 
volonté & notre liberté. 

Il e(l vrai que j'admets , comme Saint Au- 

Îiudin , une différence des deux états ; mais )c 
'admets à l'exemple de M. BofTuet » que les 
Tbomifles fe glorifient d avoir de leur parti. 
Et qui ne fe glorifieroit pas de penfer coinme 
a pcnfé un £vêque qui a été en même - temps 
l'un des plus fublimes génies de la France , 6c 
l'une des plus grandes Jumieres de tputc !'£- 
glife ? D.tns fon Traité du Libre Arbitre ^ oii 
il explique avec tant de clarté & de précifion 
le fyllême de la Prémotion Phyfique, qu'il 
ïiToî' adopter , voici comme il explique auHi 
a difFérence des deux érats > & l'actraic de la 
Grâce. L'état d'innocence ne fait tas que la 
volonté de l'homme feit moins d!e fendante, mais 
il faut conpdérer frécife?nent les difpofitions 
qutfont changées far la maladie , ^ juger far 
là de la nature du remède que Dieu y apporte. 
Le changement le plus effentiul que le péché ait 
fait h notre ame , ceft qu*un attrait indélihéré 
du plaifir fenpble prévient tous les scies de nO" 
tre volonté : cefl en cela que conjifte notre lan^ 
gtieur (jy* notre foiblejfe , dont nous ne ferons 
jamais guéris , que Dteu ne nous été cet attrait 
fenfible , ou du moins ne le modère far un au» 
ire éUU indélikéré du flaifir intelletii^el. Alors 
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fi par ÎA douceur dufremier attrait , nâtre amt 
êfl pertée au bien Jenfible ; far le moyen du 
fecQndy e lie fera rappellée à/on véritable bien^ 
Ô^ di/pofée à fe rendre à celui de ces deux 
attraits qui fera fupérieur. Elle n*avoit pas 
befoin y truand elle étoit faine , de cet attrait 
prévenant > qui avant toute délibération de la 
volonté y l'incline au bien véritable , f^ff^^ 
qu'elle ne fenioit pas cet autre attrait ^ qui 
avant toute délibération Vincline toujours au 
bien apparente Elle étoit née rnaitrejfe abfolsêe, 
cùnnoiffantparf alternent f on bien^ qui efiDieu^ 
V aimant librement ^ éf fi plaifant i autant 
pltts dans cet amour , qtCil lui venoit de fon 
propre choix : mais ce choix y pour lui être pro^ 
prcy n'en étoit pas moins de Dteu , de qui vient 
tout ce qui eff propre à la créature, 

Ccil aiuh que s'explique M. Bofluec dans 
cet excellent Ttaité^ que je citerai quelquefois 
daas mes Noces : de même que je citerai auiC 
quelquefois le P. Bourdaloue , ce héros des 
Orateurs Chrétieus, qui a fait l'admiratioD de 
la Ville & de la Cour , ea prêchant rEyanffile 
dans toute fon étendue , & dans toute fa (evé- 
rifé. On verra fouvent Tes principes conformes 
aux miens , parce que Théologiens , Philofo- 
phes , Orateurs & Poëces > doivent parler de 
même, quand ils parlent de la toute-puiflance 
d'un Dieu fur (à créature. Le P. Maltchranche 
lui - même , quoiqu'oppofé au fyilême de la 
Prémotion Phyfîque , ne peut s'empêcher de 
reconnoitre dans fon Traité de la Nature & de 
la'Grace , qu*i7 n'y ac^ue Dieu qui agijfe immé* 
diatement fur nos efprits , (^ qui froduife tn 
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eux toutes les modifications dont ils font cafa^ 
hles ; df* que l'ame n'eft volonté , e^ue par le 
mouvement que Dieu lui imprime Jdns cejje. 

Ce fameux ennemi de l'imaginacion,* il lou- 
veoc abufé par elle , oppofoic en méme-cemps 
aux Thomiftes la comparaifon d'une Pagode 
que fon maître jccce au feu ^ parce qu'elle n*a 
pas devant lui balfTé la téce>qu'elle ne pouvoic 
bai fier qu'au moyen du cordon que (on maître 
devoir tirer. Cette comparaifon n*a aucune 
îufteAè. Les Thomiftes, ni aucuns bons Théo- 
logiens , ne difent jamais qu'on (bit damtié 
pour avoir manqué de Grâce. On eft puni^ie 
tel ou tel péché : or ce n'cft pas le défaut de 
Grâce qui eft la caufe immédiate du péché ; 
c'eft notre volonté déréglée qui nous le fait 
commettre. 

Soyons donc toujours fortement perfuadés , 
& dé la puiffance de Dieu, & de notre liberté. 
Ces deux vérités doivent être le fondement de 
notre vigilance & de notre humilité. Agi/Tons 
comme pouvant toat > prions comme ne pou* 
vani rien : c'efl la conclufîon qu'il faut tirer de 
la doéhine de Saine Augofthi ic de Saint Tho« 
mas, & que je (buhaite qu'on tire de ce Poème* 

Quelque attaché que je fois à ces deux 
grands Doâeurs; comme l'Eglife n'a point 
condamné tous ceux qui fuivenc d'autres maî-» 
très , il ne nous efl pas ]>ermts non plus de les 
condamner: aufli n'ai -je attaqué qu'un feui 
des Ecrivains modernes, mais tans employer 
ces^ermes qui ne conviennent qu'aux erreurs 
condamnées. Je me contente de raire voir que 
fonfyftcme trop conforme à notre amour-pro« 
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pre , efl: dangereux & contraire à la io&nnc 
de rAaciquicé : mais en cela j'cfpere pe cho^ 
qaer perfonne , puifque perfonne aujourd'hui 
Bc foucicnc fa doârine celle qu'il la publia 
d'abord. 

Eloigné de toute paffion pour la difpute , à 
|ilus forte raifon l'ai- ie été de toute humeur 
latyriqae. Quoique par la malignité deshom- 
œeStles traies de Lacyre contribuent lafinimenc 
au fuccès des Ecrits > & que le^ Poètes foienc 
plus enclins que les autres à railler ; je n*ai 
point eu la tentation de gagner quelques avan* 
cages par une voie û (ou vent criminelle , Se 
toujours très - daugereufe. U efl permis aux 
cens de Lettres de s'attaquer les uns les autres; 
les guerres alors font innocentes & utiles, 
pourvu qu'elles ne fe fafTent point avec animo- 
fité : mais il n'efl poiat permis dans les Ecrits 
de Religion de choquer ouvertement ceux qui 
ne penfenc pas comme nous , lorfque ce qu'ils 
penfent n'a point été déclaré contraire à la Fol. 
La vérité doit toujours être défendue avec les 
armes de la cbarice, & Ton s'oppofe foi même 
au progrès qu elle peut faire , quand on l'an- 
nonce avec un ton d'aigreur. J'avoue qu*il m'é- 
toir échappé d'abord nuelques traits un peu 
mordans; mais la réflexion me-ies a fait re- 
trancher : & fâcrifiant fans/peine les intérêts 
de la Poéfie à ceux de la Religion , j'ai mieux 
aimé affoiblir quelques Vers , que d'y laifTer 
des vivacités contraires à Tefprit de paix. 

Quoique le dogme de U Grâce ait ca ufS 
tant de difputes parmi les Chrétiens, je ne me 
fuis appliqué qu'à celles que nous avons fou- 
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tenues contre les Hérétiques. Je n*a! point 
voulu réycillcr le triftc fbuvcnir de nos trou- 
bles : pourquoi parler de ce qu'il Faudroic mé- 
ipe oublier yfitam in nofirafoieftate effet ebli^ 
vif ci , quàm tacere f 

Qu'on s'accende donc à ne trouver principa- 
lement ici que les vérités dont il ell néceiTaire 
dette inftruit. Dans le premier Chant, pour 
conduire à la néceffité de la Grâce, je dépeins 
l'innocence de l'homme & fa cfiCue , Tétat dé- 
plorable où il Fut réduit j quand il Fut aban- 
donné à lui-même, rimpuinance de la Raifon 
& de la Loi pour le guérir ; enfin la venue de 
Jefus Chrifl , l'auteur & le difpenFatcur de la 
Grâce. J'établis dans le fécond Chant la puif- 
fancc & l'efHcacité de cette Grâce , qui ne dé- 
truit point la Ijberté^puifqu'ony peut toujours 
rétifler. Dans le troiiicme Chant, j'étends la 
grande prcuvt; de la puiflance de cette Grâce , 
qui cfl: le changement du cœur,malgrc tous les 
combats des pécheurs; & je Fais voir que ces 
combats détruifeot le fyftêmc de la Grâce ver- 
facile & de L'équilibre. Enfin , le quatrième 
Chant renferme le royftcrc de la Prédcftina- 
tion , qui nous apprend combien la Grâce eH: 
gratuite. 

Voilà fans doute de grands & de nobles 
Sujets : ils paroîtronc peut-être peu fufcepti- 
blcs des ornemcns de la Poéfic ; cependant fi 
j'ennuie en les traitant , la Faute n'en doit être 
imputée ou'à moi fcul. Plus les objets font 
grands , plus la Poéfie eft digne de les décrire. 
Puifqu'un de Tes avantages eft de favoir pein- 
dre noblement les plus petites cho(es , quç 
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doit elle donc faire > quand die nousentre' 
tient des grandeurs de Dieu , & des vérités 
de ia Religion ? Virgile nous apprend la peine 
qu'il trouvoit à relever par des czprcfTions no- 
bles , la foibkfle des fujecs de fcs Géorgiques. 

yerhis ea vinctrt magnan 
Quàmjtt « & attguftis hune addert rtbus horwrem. 

Cependant poifqu'il y a réufH , & que dans 
une maciere fî peu agréable, il fait toujours 
nous plaire y combien les hommes fcroicnc-ils 
plus ateenttfs à un Poëce qui avec le génie de 
Virgile, chanteroic des fuje'-s plus nobles & 
plus intércflans , que ne le (ont les préceptes 
du labourage, ceux de ia culture des Arbres 
le du foin des Animaux } 
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,Nnbmi dn menfonge , jjc de ces fiâions 
Qui xiôurrififeiic des coeurs les folies pafliom , 
Je veux prendre aujourd'liui la Vérité pour guide. 
Par elle encouragé dans un âge timide » 
Pe Fiiluftrè Profper |*ore fuivre les pas : * 

PusiTé-je comme lut: coafoûdie les Ingrats ! 

O vous qui ne cherchez que ces rimes impuces y 
Des plaiârs féduifans dangereufes peintures : 
Sur mes chaftes tableaux ne jettez pas les yeux : 
Fuyez 3 mes vers pour vous font des vers ennuyeux : i9 
Des fonsde la vercu votre oreille Te lalTe 
Profanes y loin d'ici 9 )e vais chanter LA GRACE* 

< De i'iiiimaine Kaifon cette Gtace eft Técueil. 

L'homme qui pour>a^pui ne- veut que Ton orgueil » . 

B vj 
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i S OCe oppofcr contre elle tue audace iiifolence* 

Ses plus cheis défenTcurs n*oat qu'ode voix tremblante* 
£c conccns de gémir , lorfque prefque en tous lieux 
Leurs cruels ennemis triomphent à leurs yeux , 
Ils déplorent des jours où la Foi refroidie , 

10 Et de l'amour divin bi chaleur attiédie , 

Déjà des derniers temps , annoncientles malheurs. 
Pour de û grands périls c'efl trop peu que des pleurs» 
Si la timidité. fait taire les Prophètes ; 
La colère ouvrira la bouche des Pointes. 

^T Oui , Seigneur y j'entreprens de lui prêter ma voi< : 
Tout fidèle eft foldat pour défendre tes droits. 
Si par u Grâce ici je combats pour ta Grâce , 
Rien ne peut ébranler ma généreufe audace , 
DuiTent les Libertins déchirer mes écrits ': 

30 Trop heureux fî pour Toi je CouSre de» mépris ! 
Que ta bontéygrand Dieu, veuille m'en rendre digne : . 
De tes riches faveurs > Viveur la plus infigne ! 
Pour en être honorés , tes Saints ont Êiit des vœux » 
£t moi j'en £sûs pour vivre & pour mourir conune eux. 

3f Baigne donc agréer Se foutenir mon zélé : 
Tout foible que je fuis , j'embratTe ta querelle^ 
La Orace que je chante eft l'ineiFable prix 
Du fang que fur la terre a répandu ton Fils : 
Ce Fils en qui tu mets touce ta complaifance , 

40 Ce Fih , Tunique efpoJr de l'humaine impuilTance 9 
A défendre fa caufe approuve mon ardeur > 
Mais animant ma langue , échauâv auât mon cceur » 
Que je fente ce feu qui par Toi feul s'allume > 
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le ^Uflr)*é^coinre en moi ce que décrit ma ptuine 9 
Non comme ces cfprits triilemenc éclairé» ^^ 

Qui cdnnoilTeHC la route , & marchent égarés y 
Toujours vuidcs d*aniour , U remplis de lumière > 
Ardens pour la difpute & froids pour la prière* 

A la yoix du Seigneur TUnivers eiifanté , 
£caloit en tous lieux Ta naifTante beauté. '^ 

Le Soleil commcnçoit fcs toutes ordonnées ; 
Les ondes dans leur lit étoient emprifonnéet > 
Déjà le rendre oifcau Vclevant dans les airs 9 
BéniiToit Ton Auteur par Tes nouveaux concerts : 
Mais il manquoit encor un maître à tout T ouvrage. ^^ 
Faifons L^ Homme y dit Dieu : faifons-U â notre image» 
Soudain pétri de boulf, & d'un foufHe animé , 
Ce Chef-d'œuvre connut qu'un Dieu Pavoit formé» 
La nature attentive aux befoins de fon maître « 
Isui pcéTenta les fruits que Ton fein faifoit naître > 
£t r Univers fournis à cette aimable loi 9 
Confpira tout entier au bonheur de fon Roi* 
La fatigue , la faim , la foif > la maladie > 
Ne pouvoient altérer le repos de fa vie : 
La mort mime n*ofoit déranger ces reflorts ^ 

Que le fouffle divin animoit dans fon corps. 



f 9 V homme né pour le commandement , dit M. 
BoHuet dans fes Elévations, commandoit aux ani* 
maux & afin corps^ â fes Cens intérieurs & extérieurs , 
afin imagination. Telle écoit la puiffance de l*ame 
créée â l'image de Dieu ; e//e tenait toui dans la fiu" 
mîjfton & le refpe&. 
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Il n*eiit ^int à fôfrtir d'une enfimce ignonitte t 
' Il if eue point à dompter une chair infolence. 
L*ordre regnoit alors y tout étoit dans Ton lieu ; 
7^ L'animal craignoit l'Homme , & l'Honmie craipaoîc 
Dieu: 
£t dans l'Homme , le corps refpeâueux > docile y 
A l'Ame fourniflbit un feryiteiir utile. 

Charmé des faints attraits » de biens environné 9 
Adam iSon. confeil vivoit abandonné. 
7f Tout étoit juile en lui , fa force étoit entière : 
Il pouvoit fans tomber pourfuivre fa carrière 9 
' Soutenu cependant du célefte fecours » 
Qui pour aller à Dieu le conduifoit toujours. 
Non qu'en tous Tes defîrs par la Grâce entraînée 
80 L'Ame alors dut pat elle être déterminée | 



70 Qu'e/i devenu cet empire que nous avions fia' les 
animaux, ajoure M. Boiluet? On n'en voie plus qu'usf 
petit rejle , somme un foitdc mémoriai de notre an^ 
eienne pui^anoe .* & un débris malheureux de notre 
fortune p&jfie» 

74 Pour bien entendre cette différence dos deux 
états, qu'admet Saint Augufti'n *, il faut lire le paflàge 
de M. Boifuet que i'^i rapporté dans ma Préface. Ce 
même M. BoITuct dans Tes Elévations explique ainfi 
la manière dont les Anges ont perfevéré par leur hbre 
arbitre. Leur volonté dans un parfait équilibre , do»' 
noit feule , pour ainfi parler , le coup de i'éleÛtoni & 
leur choix que la Grâce aidott, mais qu'elle ne deter» 
minoit paSfJbrtoit comme de lui-même , par fa propre 
feule détermination. Tel étoit le libre arbitre par" 
faittment feint, 

So Taie erat adjutorium « quod deftrera cim vci- 
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AInfi fans le Soleil Tctil qui ne peiic rien Toir 9 
A cet aftre pourtant ne doit point Ton pouvoir : 
Mais au divin fecours en tout temps nécelTaire 9 
Adam ètoit toujours maître de Ce fouilraire. > 
Ainfî le Soleil brille > & par lui nous voyons i Sf 

Mais nous pouvons fermer nos yeux à Tes rayons. 

Tel fut l'Homme innocent : fa Race fortunée 
Des mêmes droits que lui dévoie fe voir ornée ^ 
£e conçu chaftement , enfance fans douleurs > 
L'ftnfant ne fe fut point annoncé par Tes pleurs. ^* 

Nous n'eulfions vu jamais une mère tremblante 
SouceAir de fon fils la marche chancelante » 
Réchaufïèr fon corps froid dans la dure faifon , 
Ni par les châtimeiis appeller fa Raifon. 
Le Démoa centre nous eût eu de fbibles armes. ^j 

Hélas ! ce fouvenir produit de vaines larmes* 

Ïet.^ & in quo permaneret fi vellet > noti qua fitMi ut 
yellet, ce Le fecours de la Grâce donné â- Adam inno« 
T» cent , écoit tel qu*il ne pouvoir point s'en fervir » 
» lorfqu*il le vouloir , & s*en fervir s'il le vouloir \ 
?» mais il n*étoii pas tel qu'il le fît vouloir. » Saint 
^ug, de Corr» ^ Gratta» C* JT/. n. 5 t. 

85 SUutoculuscorporisetiampUnifjimèfanus^nifi 
candore lucis non poteft cernere ; fie & homo etiam 
perfeHijfimè jufiificatus , nifi étternâ luce adjuvttur , 
non poteft reàè viveré, «c Comme les yeux du corps let 
jî plus (iins & les mieux organiH^s , ne peuvent voir 
)» qu'avec le fecours de ta lumière créée : de même 
» 1 homme le plus parfaitement juflifîé ne peut vivre 
i> dans la juftice qu'avec le fecours de là lumière éter* 
» Mlle, a» Id, de Nat> & Grat» €• XXyi* 



14 LA GRACE, 

Que Cctt de rogreccer an cttt qui n'eft plui » 
Et de peindce4m ((^)oàc dont nous fûmes exclus f 
Pleurons notre difgrace , & parlons des mifeces »• 
too Que Air nous attira la chute de nos pères. 

Condamnés â la mort 9 deftinés aux traraux » 
Les travaux & la mort furent nos moindres maux* 
Au corps f tyran cruel , notre ame afTujettie 
Vers Içs terreftres biens languit appesantie. 

105 De menibnge & d'erreur un voile ténébreux 

Nous dérobe le jour qui doit nous rendre heureux. 
La Nature autrefois attentive à nous plaire > 
Contre nous irritée 9 en tout nous eft contraire. 
La Tçrre dans Ton £ein reâerre Tes tréfors : 

1 to II faut les arracher i il faut par nos efibns 



ICI Enfans de la révolte ^ la révolte eft Ut première 
thofe qui pajje en nous avec Ufing : dès notre origine 
mosfens font rebelles» Toutes les paffions nous domi» 
tient tour à tour ^ & fouvent toutes enfemUe & mimi 
les plus contraires* Tout le bienju/qu'au moindre nous 
fft difficile : tout le mal , quelque grand qu'il foit « a 
ies attraits pour nous, M. Boiluety Elévac 

109 La terre fi féconde dansfon ûrigine^ maintenant 
fi. elle eft Uijfée âfojf naturel , n'eftjertile qu'en mau" 
yaifes herbes : elle Ce hérijfk d^ épines » nous menace de 
tous côtés , & femhle nous vouloir refufer la liberté du 
pajfage. On ne peut marcher fur elle fans combat . . . 
Homme j voila ta vie : éternellement tourmenter la 
terre, ou plutôt te tourmenter toi-même enja cultivant^ 
Jufqu'd ce que tu ailles toi-même pourrir dans fin fein, 
O repos affreux l O triftefin d'un continuel travaii} 
Bomicty ibid. 



C H A N T I. >f 

Loi rayl^de Tes biens la pénible récdhe. 
Contre Ton Souverain l'animal fe révolte : 
Le Maître de la terre appréhende les vers : 
L'infeâe fe fait craindre au Roi de l'Univerf* 
L*hommc à la femme uni, met au jour des coup^les^ 1 1 f 
D'un père malheureux héritiers déplorables. 
Aux folides avis TenÊmt toujours rétif» 
Par la feule menace y devient attentif* 
De rage & des leçons fa Raifon fécondée « 
A peine du vrai Dieu lui retrace l'idée. iio 

Hélas ! à ces malheurs y par fa femme feduît 
Adam y le fbible Adam y avec nous s'eft réduit* 
Son crime fut le nôtre , & le père infîdelle 
Rendit toute la Race â jamais criminelle y 
Ainiî le tronc qui meurt voit mourir fes rameaux $ 1x5 
£t la fource infedkée infeâe fes ruifleaux« 



ZLi Corruit , & cunSlifitnul ingenhort cadente 
Corruimus : tranfcurrit enim vîr'ofd per omnes 
Ptecmti thrietat» . ... 

« Adam kocre premier psre eft tombé 9 6c nous 
)> a entraînés dans Tablme oà il s'eft précipité : car 
» depitit fa cliàt« te venin du péché £c de la conçu* 
» piicence fe communique i tous les hommes.» Saitix 
Projher, 3. Part. c. 17. Suivant oaelquesPhilofophei 

2 al le difent Chrétiens y le péché ne caufa point une 
e défordre : Adam fot dépouillé de dons grattiicf 
que Dieu ne lui devoit pas y mais il poiivoit avoir été 
créé nû , c'eft-à-dire uijec aux douleurs « à l'isnor 
taAce , iU concupUccoce ,iU mon» Le pèche fut 



ig L A G H A C E ; 

L^Homme depuis ce |oaf n'apporte à fa mâiCuiC€ 
Que la pente au péché , reireur ic l'i^orance. 
Par Tamour des faux biens il («mpiic dans (on oocK 

1 50 Le vuide qu'y laifla l'amour du Créateur. 

Dans Ton funefte fort d'aucant plus déplorable » 
Qu'il ignore le poids du fardeau qui l'accaMe , 
Qu'il fe plak dans Ces maux , ic èik la ^uédibsi y 
Qu'il aime Tes liens , & chérie fa prifoa. 

1 3 f A le voir , ponrroit-on croire Ton ori^oe ! ^ 

- £ft-ce là dices-TOUs , cette image divine ? 
Sans doute. Le ponraic n'eft pas tout efiàcé y 
Quelque coup dt pinceau demeure encor tracé* 

Malgré l'épaiflê naît £tir l'Homme répandue , 
149 Oa découvre un rayoa de £à f loue perdue. 



caufe feulement que nous fumes réduits 1 notre U{f* 
time. Dieu ne nous devoit pas davArage. D'autres 
Philofophes 9 qui fe difem auifi Chrétiens y footieii- 
nent que <o«r efi bien , tandis que des Philofophes 
Payens , ont reconnu que l'Hoomie naiâbit fous on 
Dieu irrité. 

I ) X Cet état malheurmn dt l'ame dtfirvUfiiu là 
pefantiur du corps, afititpenftr ûum PhttofopfUst foê 
nos âmes hoiem attaatées à cesorps somme à loi staU* 
vre, & Us KSpouvoient concevoir qu'un telJuppUceJk 
fût trouver dans un monde gouverné par un uteujufitt 
fans quelque péché précédent. De dsares etepérienca 
firent connoitre à ces Philo/bpkeâ le Joug peûtnt dtt 
tnfans étAdean i fans en fitvoir la cmtfk « tU enfen' 
toient les efets, M. Boflùet * Elévac . 
- f^i L'homm* iflfi §r^^Àix M« Pascal» guefi 



,C H A N T h à7 

C'eft du haut de ton Trône un Roi précipice t 

Qui garde for Coa front un trait de ma)e{lé. 

Vue Tecrectc voix à toute heure lut crie 

Qae la terre n*eû point Ton heureufe patrie i 

Qu'au Ciel il doit attendre un état plus parfait. X4{ 

£c lui-mâoie ici-has quand eâ*il fatitfait ? 

Digne de poHiéder un bonheur plus felide , 

Plein de bicns^ d'iionneurt > il refte toujours ruide. 

Il forme encor des vœux dans le fein du plaiiir > 

Il n'eft jamais enfin qu'un éternel defîr. ' T^ 

D*où lui vient fa grandeur ? d'où lui vient fa bafleCe ? 
It pourquoi tant de force avec tant de foibleffe } 
Réveillez-vous » Mortels , dans la nuit abforbés , 
le conaoiiTez du moins 4*oîk vous êtes tombés. 
Non « je ne fuis point £ût. pour po({é%ier la terre* ^iî 
C^tand ne ferai- je plus avec moi-même en guerre i 
Qui me délivrera de ce corps de péché ? 
Qui brifera la chaîne où je fuis attaché ? 
Mon cœur toujours rebelle» 6c coouaire à lui-même» 
Fait le nui qu'il détefte » & fuit le bien qu'il aime. xtf9 



• 

grandeur parott mieux en ce ^u'îlfe connoit mifèrahU» 
Ce font nùfyreê de gtéutd Sesgtuur j mifiru d'un RU 
dipoffïidi. 

If 9 Non enim qu^ volo honum hoc fado ^/idquûd 
nolo nuiium hoc ûgo , . . • Infelix ego homo ! quis ma 
Uberabit de corpore munis kufut ? « Je ne £ûs pas Itt 
» bien que je veux » 5c je fais au contraire le mal qu« 
» j« ne veux pas . . . Malheureux que je (uis ! qui m» 
3i délivrera de ce ^orps de x^on i » Sûitig Paul «m^ 



lî L A G Ji A C I , 

Je veux fortir du gouffre où )e me vois jette } 
7e veux. . . • nuûs que me ferc ma foible voloatc ? 
légère > irréfolue y incertaine , aveuglée , 
Et malgré Ton néant d*an fol orgueil enflée > 
tVf Voulant tout entreprendre > 8c n'exécutant rien f 
Capable de tout mal , impuiflante à tout bien ^ 
Coifipagne qui m'entraîne au vice que j'abhorre > 
Et guide qui ne ferc qu'à m'égarer encore* 

Mais par ce guide feul autrefois éclairés , 
170 Les fuperbes Monels fe croyoient alTurés. 
Pour confondre à jamais cette altiere fagefTe > 
Le Ciel leur fit long- temps éprouver leur foibletfe. 
A leurs fens il livra Rois & Peuples entiers > 
Et les laifTa marcher dans leurs propres rentiers. 
I7f La digue fîit foudain rompue à tous les vices : 

On ne vit plus par-tout , que meurtres 9 in)ufUces> 
Débordemens impurs , brigandages afiieux » 
Et du crime honoré le règne ténébreux, 
A de frivoles biens créés pour fon uGige » 
l8d L'Homme o(a follement préfenter fon hanunage. 
La béte eut de; autels , le bois fiit adoré s 
. El tout fut , hors Dieu feul , comme Dieu révéré. 



Rmàins^ €ap. fTij. ir, 19. 14. Cette vérité a été 




quand la bonne efl 
la plus font i je faU le hien; ^ttand la mauvaife a 
Vavanti^e « mes a&ionsfotu vkieufts. 
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C H A N r I. 19 

Ta rox-ûiâme traitant Ton culte de chimère » 

Le foible Philofophe imita le vulgaire* 

Cependant , direz-vous y la Grèce eut dc% Platoni » i8f 

L*A(ie eut des Thaïes y & Rome eut des Catoas. 

LucrecQ eftime plus Ton honneur que £â vie » 

Decius Te dévoue au bien de fa patrie \ 

Viâime du ferment aux ennemis )uré > 

Regttlus va chercher un fupplice alToré. f >0 

Rougis , lâche Chrétien : dans un fîéde profime. 

Plus vertueux que toi le Payen te condamne. 

Afa ! du nom de Ktrtu gardons>nous d*honorec 
X>es a^ons que Dieu dédaigna d'épurer. 
Rome n*eut des vertus que la faude apparence y ip$ 

Et vaine elle reçut fa vaine récompenfe. 
L*éclac de Tes Héros nous charme & nousieduit i 
Mais par Tarbre jugeons quel peut être le fruit* 

184 Nous adorerons» dit Séneque , pour obéir i 
la coutume , cette vile troupe de Divinités. Omnim 
ifiam igrtobiUm Deorum turbam, 

l^ 3 Omne etcnim probitatis opus , nijifemine ver^ 
Exoritur fidei , peccaium eft , inque reatum 
ytrtitur, S. Profp. Part. II. c. itf. 

M. de Sacy ï traduit littéralement ces Vers s 

Car fi nos aÛions quoique bonnes, en foi 

Ne fini des fruits naifans du germe de U Foîf 

Elles font des péchés qui nous rendent coupables* 

Pour bien cmçndie cette eipreffion qui nous pacoî( 



1 



;o LAGKAClSy 

Sur un tr^c <lei!i^ché rien de bon ne j^edt ittkte. ^ { 
100 Qui n*a point Dieu pour père» a le dêmoS pour maîcre* 1 
De la mon à la vie » il n*eft point de milieu j y 

£t l'Homme perd fon grain , s'il ne feme avec Die». J 
Rien ne peut ptoipérer fur des terres ingrates. 
Le defir de la gloire enfante les Socrates. \ 

105 Du moindre des Romains l'eftinK & les regards 
Soutiennent les Gâtons ainfi que les C6(ars. 
plaignons plutôt , plaignons ces peuples TBàfkéAe» » 
Dont les Jujies n'étoient que de moindres coupaUes« * 

Sbcrate 9 du yrai Dieu s'approcbuit de plus fiè», 
1X0 Sembla de fa grandeur décourrir quelques traits. 

> I É ■ r < 

dure , & que ]e n'ai ofê employer, il faut écouter le 
Père ÏBourdaloue , qui dans Ton fennon fur l'état du 
péché f prouve admirablement 9 que quelque chofe 
^ue fade Thomme en cet état , Ton péché en détruit ' 
tout le mérite devant Dieu, qui rejette les plus belles 
ââions quand elles font corrompues dans le motif. 
Elles n'ont foint , dit-il , le germe de vie qui les rend 
méritoires. Dieu efi la vie de l'orne : dinfi l'amefifO' , 
rie de Dieu « ne peut opérer que des aâions de mort, 
les deux motifs des actions d'un Romain , étoienc 
l'amour de la Patrie ,'lc de la gloire, ^mor Patrie, 
laudumque immenfa cupido. Ces deux motifs leur ont 
fait faire des avions vertueufes , qui n'avoient point 
ce germé de vie qui les rend méritoires , & que Dieu i 
récompenfé* fuivant Saint Auguftin, par la grandeur 
humaine , par l'empire du monde ; recompenfe auifi 
vaine que leurs dehrs. Receperunt mercedem vani va* 
nam, 

io8 Le furnom de Jufte fut donné â Ariftide. 
' »o«^ Les grandcnrs viables de Dieu cUa^fct cth^ 



CHANT J\ H 

Fâtt-21 donc pour le voit., percer tant de nitagei l 

Ah ! qui de U nature admirant les ourraget , 
' Frappé d'étonnement à ce premier regard , 

Ira^our Fouvrkr foupçonoer le hasard ? 
^De ce vil vermiflêau j'entends la voix qui crie » £ z f 

Dieu m* a fait « Dieu m* a fait , Dieu m'a donné la vie» 

Tout parle à la Raifon, mais rien ne parle au cœur. 

Le jour an jour fuivanc annonce Ton Auteur. 

Mais ce n*eft qu'en Taimanc que Dieu veut qu'on 
l'adore ; 

Ix rjbdtamage du cœur eft le feul qui l'honore* xx9 

£a vaialç Philofophe entrevoit la clarté : 

Du chemin de la vie eft-il moins écarté ? 

Plus criminel encor que l'aveugle vulgaire » 

loin de rendre au Seigneur le cuire nécefiâire » 



tures , ont fait connoicre les grandeurs invisibles $ 
mais tous les Philofophes , comme dit Saint Paul y 
ont retenu Ut vérité dans i'inJuJiUe , &' ont retiiié k 
Dieu le cuhe qu'ils favoient bien qu'on lui devoit. 
Toute leur fagefle ^t(k évanouie : ils n'avoient patf 
été choifîs peur être la lumière du monde. Non hoê 
elegit Domtnus» 

% 19 Qtût veraciter Imtdat, nifi qui finceriter amat ? 
pietas Quitus Dei eft , nec colitur nifi amando, ce Qui 
» efl-ce qui loue véritablement le Seigneur , û ce 
9> n'eft celui qui Taime (incerement?. . . La piété n'ell 
7> autre chofe-que le culte de Dieu > & on ne lui rend 
» ce culpc qu'en l'aimanc. » S.- ^uguft» Ep'tft, 140. 

11) Càm eognovijfent Dewn ^ nonficut Deumgio* 
rificaverunt , aut gratias egerunt , fed evanuerunt im 
MitofiOnibusfuiu » • » dkemes enimfe tjptfofitntu^ 



1 



,1 l A G R A CIR , 

»iy II perd , vttîdc d'amour , tout le fruit de fcs tMOMts i 
Son efpf it s*étapore «n de foÙes hieurs. 
En difierens fcnticrf les plus fages s'égarent i 
Par des fcékes fan* nombre cntr'cux ilf fc fiparcnt. 
La Rai fon s'obfcurcit , la fîmple Vérité 

1 3 o Se perd dans les détours de la fubtilicé. 

Oai,grand Dieu,c'cft en rain que Thunaaine foîblcflc 
Sans toi veut Ce parer du nom de la Sagefle : 
Et quiconque uûirpa ce titre audacieux 
Fut de tant d'inCenfés le moins fage à tes yeux. 

X j j Pour guérir la Nature infirme 8c languifl*aixe t 
Ainfî que la Raifon la Loi fiit ImpuilTante » 



Jlulti fa&i funt, « Ayant connu Dieu , Us ne l'ont 
3> point glorifié comme Dieu, & ne lui ont point rendu 
y» grâces j mais ils fe font égarés dans leurs vains rai- 
3> fonnemens... & ces liommes qui fe difoient Tages , 
» font devenus fous. » S, Paul aux Rom» <• 

15^ La maladie même augmenta^y comme le<iit 
Saint Thomas , non par le vice de la Loi y mais psr 
celui de la Nature. Morbus invaUtit non legis fei 
Nature vitio * parce que la défenfe ne fit qu'irriter, 
donnant des préceptes fans la force de les accomplir 
comme l'Eglite le chante : 

Infculpta faxo Lex vêtus 
Prétçepta « non vires dabat* 
Infcripta cordi Lex nova. 
Quidquid jubet , dat exequû 

l^oyfe pc fat qu'un renritcux fidelle dans la maifoa 

U 



G H il N T 7. ); 

La Loi qui ne devant jamais brifer les ccsun^ 
Sans la Grâce formoic des préyaricaceurs i 
La Loi qui du péché reffcrram les entraves, 9 
Au lien de vrais en£ans fit de lâches efclaves f « 149 

La Loi , )oug importun » de la crainte inftrumeat p - 
Ombre des biens futurs , vain & foible élément^ 
Miniftere de mort , opérant la colère 9 
Leocre qui tue , & que dans la mâifon du père 
Dévoie porter Mo^fe 9 à Tes ordres fournis » I4f 

Fidelle ferviteur 9 en attendant le fils. 
Ainfi lie put jadis le bâton d*£iilée • 

ReiTufciter Tenfant de la mère affligée i 

— — — — ^^— — — ^— — ^— ■ ' —————— 

oà il devoit venir comme fils, & comme maître* ' 
Moyfts fideiis tanquam famulus > Chrijius vcro tan" 
quant filius indomofud, Heb. 3. 

X59 Toutes les expreffions dont )e me fers font 
prifes de S. Paul. Lex prapur tranfgrejjiones pojita. . . 
Mimftratio mortis* • . . Umbram habens juturorùm 
hpnorum • . • Egena , 6* infirma eUmenta . . • • Ltx 
tram operatur • . . Ltttera accidit, 

141 Elément fi foible » qu'il n*annonçoit qu'obf- 
curement le k4ogme d'une autre vie , d*o(î Warbur* 
thon conclut fa divinités parce que> dit -il. Dieu 
récompenfant alors les vertus par des biens cempo^ 
rels 9 ic punidant les péchés par des peines tempo- 
telles, fa Providence vifible rcndeit inutile â fon Peu- 
ple • la crainte & l'efpérjmce d'un avenir. C'eil fur 
cet argument que roule le Livre de "Warburthon de 
la Ugitton de Moyfc, J'aime mieux dire avec Saint 
Paul , çmc la Loi n'a rien conduit i fa perfisdion » 
nViU adperfcftum adduxit Ltx , mais par fes figure* 
a été l'introdu.âion â une meilleure efpérance , intro-^ 
tlfi^io melioris fpti» Heb. 7, 

247 Ftnite tpfi EUfeiu , jam figurant portais D<H 

C 



U L A G R A CE , 

Le Prophett lui féal couché de Ton malheur , 
if o Pouvoic dans^ce corps froid rappellèr la chaleur. 
Le Juif portant^ toujours refptirde feryicude y 
. A Tes égaremens joignit l'ii^rzcicudfe. 
La^racc de Jacob^, lepeuple û ckéri, 
£ngrat{!ë de bienfaits n^en fut 'point attendrf. 

1 5 f Cependant Dieu yoidurdaas cetcettps déplozabie^ 
Se former quel<)U0^ois de« eofans yécitabies. 
On vit ayant Moy^è , atn/t que fous la Loi> . 
Quelques juftes , dé|aTrai6iGhcédens par learSoi. 



mini , qui forvum fiium cumhaculo,tantjUAmcwnU^ 
f^^amftrai» » • fecit 3ominus quod nonftcit basadui : 
ftcit Gratta quod non fecit Uttera, « Eiifl^e vint loi* 
M mdme figurant Jefuf^Chrift : it avok eavoyé devsœt 
» lui fon icrvitenr avec un bâtoa > qui étoit l'image 
» de la Loi.... le maître fit ce que le lerviteur n'avoir 
3> pu £aice 'y laGra^e fie ce que la lettre* n*avtMt pas 
3» fait. >9 S. -^ug- Sërm. a in Pf, 79.- 

%%i yttus himo in timoré eft , novus in tamm» 

Jta tmmduo Tejîamtma. difcernitnus ^ vêtus O t»^ 

vuntf qu^ in alhgortadieit ^poftolm in A^ft^eJuefili'u 

fisntrari , ttno de anciUa , ttltero de libéra i qu^efunt , 

tnqtât t duo - Tefiamenta, Servitus emm pertinet ad 

timorem , libertas ad amerem, cc^Lb cataire du vieil- 

n homme eft la craimc', fie* celui de l'homme no»*- 

M veau eft le. falnt-amoBi. Ce foot-là-les caraâcrcr 

n des decnr Teftamens , l'ancien BÇ le nouveau 9 figu- 

n réf » feèflo Saint PauL» pat letdeux enfâns qn'ear 

^ S) Aiiraham> l'un de refcUv«, & l'autre de la femme' 

* s» libre* Car la crainte eft<rafpaiiagede Tefclavage , 

» U ramour eft celui 4c Ift Iftimé. » Sl^vç, tenu xo: 
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C H A N T I. ,y 

La Grtce (fbnt le jour ne btilloit p» encore > 

Sur Ictir têre cf é j a répxndolc fon aurore. i (• 

Cette aurore à Itiits yeUx de lotd iit entrevoir 

Cette Loi, dont FAirtoor dtrùninue devoir. 

A chanter ferbeautésy fes douceurs , Ces nverveiUes , 

Ses Saints prématurés occupèrent leurs veiUes. 

^crime dt leur père en eux lut efifàcé itff 

Dans le fang qui pour eux devoit eue verle » 

Et det fruits de ce fang ils turent les prémices. 

Mais lorfque. le Seigneur avec des yeux propices 

Regardoit queUfiies-ans dti neveux d'Ifraël , 

Le reUbtf ai^aadonné fut toujours criminel. ' 170 

Les Prpphéces en vain annonçoient leurs oracles 9 

Supplioient'y menaçoienc^ prodiguoient les miracles. 



1^9 Ce n'eft pas de la Loi cérémonlelle dont les 
Auteurs des Pfeaumes, admirent fi fourent la beauté , 
ainfi j 'appelle ces JuAcs des Chrétiens » & même des 
Saints , contre notre ufage , parce que fuivant tous 
Tes Pères , ils furent dii même corps & de la iriêmc 
Lglife, que les Safnts depuis la Venue de Jefus-ChrilV; 
leurs dsmTports d'amour exprimés dans les PfeaumcSy 
prouvent qu'ils appartenoient â la loi -de l'amour. 

Eadem namquc fides & nofira ; & illorum ; quo- 
niam hoc illi crediderunt futurum , quùd & nos cre- 
dimus faSanti . . • • nondum nojfûnt « rei^fa fueruni 
OiriJhanL a La foi des Juftes de l'ancien Teflament , 
» efl la même foi que la nôtre , puifque ce qu'ils ont 
5? cru comme dcvanf fe faire , nous le croyons com- 
» me déjà fait... s'ils n'ont pas été Chrétiens de nom, 
9> ils l'ont été en effet. )> S. -^ug. tom» 11. Eoifi, cxc. 

xyi Tant de promeffer, de menaces , de châci-' 

C ii 



VS LA GRACE; 

Ce peuple, donc un voile obrcurcifToic les yeux y 
Murmurateur , volage , amateur des faux dieux* 
17f A Tes Piof hécç$ fourd , à fcs flois iafidelle » 
Pona toujours un coeur incirconcis y rebelle. 

' Dans fon Temple, il cft vrai, Tencens fe con(bmttitS 

Le faag'des animaux à coure heure fiimoic. 

Vain encens , vœux perdus ! les uureaax, les ginifl*es 
z8o Ecoient pour les péchés d'impuifTans facrificef. 

pieu rejetcanc l'autel 6c le Pirêtre odieux , 

Atcendoit une Hoilie agréable à feS 7eax. 

1.1 falloit que la Loi Tur la pierre traci^e 

fût par une autre Loi dan^ les coeurs remplacée. 
%Zs II falieit que fur lui détournant tous les coups , 

Le Fils vînt fe jettcr entre Ton Père & nous. 

Sans lui nous périflions. Qu^une telle viâime 

Oblige le coupable à juger de fon crime. 

Quel énorme forfait , qui , pour être expié » 
1^0 D^mandoit tout le fang d'un pieu facrifié ? 

Oui,l'Homme après f4 châte,a(i vpyageur rcal>lable> 
Qu'attaqua des voleurs la rage iippitoy.able » 
Percé de coups , UiCé pour mort fur le chemin > 
Et baigné dans fon fang, n'attendoit que fa €n. 
{.^y Les Prêtres de la Loi , témoins de fa mifere > 
Ne lui pQUvoiçnt offrii: une maio faluuirp. 

9iens , 4e récpmpenfes, de n^iraçlei , de prophéties i i 
enfin tant de bienfaits poiu un peuple qui n'en profite 
point , nous prouvent riiifulHfance des remedçs ç;ilé- 
f leurs 9 £( la néçcili^c dç U GiAçe, j 



tn£n datas nos malheurs un Dieu nonsfccourut : 
le Ciel fondit en pluie , & le Juile parut. 

O Filles de Siôn , trefTaillet d'allégrefTe : 
Du Roi qui vient i yoùs , célébrez la tendreffe : j^ 

Il vient fécher vos pleurs & calmer vos Toupirs : 
Les Jufles de la Loi > ces hommes de deiirs , 
De leur foi tôUjoilrs vive auront la récômpenfe. 
Il vient 9 tout 1* Univers fe levé à fa préfence : 
L'Agneau faint de fon fang va fcellef le traité 305 

Qui nous réconcilie à foi> Père irritée 
Cliargé de nos forfaits » fur la Croix il expire > 
£t 'du Temple auifi-tôt le voile fe déchire. ^ 

Aux profanes regards le lieu Taint fut livré : 
Le Dieu qui Thabitoic , s'en étoit retiré. 3x0 

De ce Temple fameux la gloire étoit paffée > 
La vile Synagogue alloit être chafTée : 
Les temps éioient venus , où régnant dans les CGCUti 
Dieu vouloit fe former de vrais adoiateurs , 
£t donnant à fon Fils une époufe plus fainte | ^ i ^ 

Dévoie répudier l'efclave de la crainte. 



3 1 ) Si ce )our a été û long-temps à venir « Saint 
Thomas nous en dit la rai fon. Heiiquit prias Deus 
hominem in Libertate arbitrii , in iege naturaii , utjic 
vires nature fuéc cognofceret : ubi cùm deficeret, legcm 
Mccepit i quadatâ morbus invaluit , non Ugis fed na-r 
tura vitio , ut ita cognitâfuâ infirmitaee^ clamaret ad 
mtdicum , ^ gratta ^uarerec auxilium* ce Dieu d'a- 
» bord abandonna l'homme à fon libre arbitre fous la 
9> loi de nature > afin qu'en cet état , il fît comme 
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^ LÀ GRACE, CHANT I. 

Mortels » qui jii(qu*iîci t^pandicz tant de pleins 9 
Triftcs ensuis d'Adam , banniCcz TOt douleon. 
Do fâng de Jeras*Chn& i^EgUTe yk^t de aattte p 

j2# LAnakcftdUGpée^IclejoitfTai^zaîtEe. 
H arxjve ce |oiir fi loa§-^fBfS juando » 
Ce jour qoe de fi loin Abcaiuçi «voit yn s 
Le Saine tant defiié , tjuic prédk par voi.per«s » 
Vous a n noac e ^ujourd'hui U fia de tos miTera^ 

52,^ Sortez y JutmaiBS y ibcta de 1^ cjipcsyiGê : 

Ce Diea qui poiis conjoiin toos ,reod h Ubené» 
Ne veuf plac «yie Ton peuple ea^fdaye le ct^igo* ' 
Sa Grâce & (on Anapur Toac çpçopieiiceci 



7> TeiTai de C» forces. L'homooe s'écant crquTé trop 
» foible 9 reçut la Loi : alors fa ma.ladie angraenta ^ 
» non par la faute de la Loi , mais par la corruption 
» de la nature humaines & par une trifte expécieacc 
s» de (a foibleCe , il apprit a recoudr au Medecjp * 
» & à cherchex le fecouxs de 1^ Çcac^^ 9> S» Jhfi^m* ^f 
Part, qiuefl. 1. art* j. 
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o u f que la Vérité cexnplic d'un chaftc ainotirr> 
N'efpérez point cucor dans £e tti&c j(é}our 9 
Paifibles podeffeurs , la goûter £an$ allarmes : 
Chrétiens, toviSttz pour cHe, & prêtez-lui vos armes. 

rx^iCe À iadottleur defiiaée ici-bas , 
^ir «atC^ficc â ia Ctoix , & "v^lc dans les «d&^at). 
Il faut (jue tout entier fur elle s^accotnpIiiTe 
Pe /on £po«x œouram le iaoglant {àcd&oe* 

5 .^^ in/lê Jibeî^ quem primum juftum ipfiusjrMer 
occidit « & deinceps <^«e infinem hmjustiKuli « /fi- 
xer per^wrionei munai^ & confolationes Dci^peregri" 
nando procurrk EccUfia, cc^Oepuis Abcl , le premier 
» j lifte égorgé par Ton frère? JuCqu'à la fin des (iccleSy 
a» FEglife s'avance 'wrs la patrie c^efte parmi les per- 
3» féctttions du monde , 8c les confolatibns de Pieu. "» 
S, <ifug. de Ciy, Dei, Liv» XYiiu c-^i, 

8 AdtmpUQ ta qtut dtfutu pajfiônum Ourifli , m 
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40 t A G RA CÉ; 

€!ontf'elIe le Démon arma les Empereiin ; - 
10 Le fer brilla d'abord. I&utiles foreurs ! 

£a vain on la déchit^ > en vain le fang l'inoiule f 
De ce lang humeâée^ elle en devieàt féconde* 
L'Empereur à la Croix fournit fod front payen y 
Montra qu'on pouvoit être & Céfar & Chrétien* 
If Le Prêtre d'Apollon renverfa fon Idole , 
Jupiter foudroyé tomba du Capicole. 
L'Eglife dans fon fein voyoit naître la paix , 
Quand la fiece Héréfîe envenimant fes traits , 
Aux en£ins de la Foi vint déclarer la guerre. 
10 Plus d'une fois vaincue , enfin dans l'Angleterre 
Elle appelle un vengeur i & fidèle â fa voix , 
Pelage de la Grâce ofe attaquer les loix. 



carne mea , fro corpore ejus , quod efi Ecclefia, 
•» J'accomplis dans ma chair ce qui reftë à fouffrir à 
» Jefus-Chrifl ,^en foulTrant Pour fon corps , qui eil 
3» l'Eglife. » ^. PauL aux Colojp, i. 24. 

^^ Pelage né en Angleterre , étoit Moine : il vint 
à Rome à la fin du quatrième fiécle , & il y eut long- 
temps la réputation d'un homme de vertu 6c de piété. 
Il comniença en 400 à débiter fes erreurs , qui con- 
fident en trois points principaux : x . Qu'il n'y a point 
de péché originel, i. Que l'homme peut fe porter 
au bien fans le fecouts de la Grâce » qui efl donnée à 
proportion qu'on la mérite. 3. Que l'homme; peut 
parvenir à un état de perfeâion dans lequel il n'eft 
plus fujetaux paifions, ni au péché. Par une profef- 
fion de foi captieufe il furprtt le Pape Zofime , quf 
depuis reconauc qu'il avoic été ttompé, ât^coodamna 
Pelage. 



€ H A N T IL 41 

De notre libetté déSenCeut téméraire 9 

Au céiefte pouvoir il préceud nous fouftraire* 

Hélas ! que des Hofluisis les dehors font trompeuts ! if 

De Péb^ longtemps oa adnira les mœurs. 

Mais que fert quVn public la vertu nous honore f 

Si le yer de Torgueil en fecret nous déyorc i 

Pelage fe démafque à l'Univers furpris, 

£t vient à Rome même infèûer les erprics* , 3^ 

Le Doéteur pénitent » l'auftere Anachorète 9 

Qui icroit toujours du Ciel entendre la trompette > 

Ce Savant , fi fameux par tant d*£crits divers 9 

Qui do fond'de fa grote éclâiroit l^Univers « 

Jérôme vieux alors, ranime Ton courage^ 1 51 

Mais le feul Augiiftin deyoit vaincre Pelage. 

De ce grand défcnfeur le Ciel af ant fait choix 9 

Lui mit la plume en main « le chargea de fes droits* 

Auguflin tonne , frappe de confond les rebelles. 

Sa doârine aujourd'hui guide encor les Fidelles. 40 

Rome , tout IVnivers admire fes Ecrits , 

ït Molîna lui féal en ignore le prix. 

pifciple d'AugufUn , & marchant fur fa trace , 

Pxofpec s'unit à lui pour défendre la Grâce. 



5 X Saint Jérôme 9 fjMneux par fa vafte érudition > 
& par fa vie auftere i écrivit contre Pelage y ta mou- 
rut peu de temps après. 

. 37 L'Eglife a eu toujours une finguliere vénération» 
]^ur S. Augaftin>qu*elle a regardé comme le Dodeur 
4fi la Grâce. Les Conciles & les Papes fe font fouvent 
/èrvis de fes termes pour former leurs décidons. 

44 Saint Pzofper > qui fek>n toutes les apparences 
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4% LA GRrAC^; 

4r II pourfuÎTic TErrear dans fes derniers détbàcs i 
£c conct'«lte des Vers empoiata le (JecoUrs. 
Les Vers fervent aux Saines : ia v«v9 Poéfie 
Fait triompher la Foi » laie xtatMn Vlihéûe* 
Admirateur aélé de ces makres fameux , 

50 Je mets toure ma gloire à narcliet après Pil» 
Formé dans leurs l^crits , flc plein de ^eurs mazi^s^t 

^ Je les vais annoncer , nVprIcanc que mes rimas: 
Auguftin dans me^ Vers donne 'epcore lès l«ç9fis« 
Seigneur y c*eft à tesSdincs à parler de cea do9S l 

T 1 Aux forces qttç lî^.Qraçç ^fpir« 4 1^ WWP * 
. • Des foibleilef de rfiQmin^ i^ppçifqns U peimiire* 



^i» 



i|*a )fin^is été que iiinple L^ïquç » était d'Aquitii^ef 
Il s*efl acquis une grande réputation par fon Poërae 
contre les Ingrats, c'eft - à - dire » contre les enne- 
mis de la Grâce. On sUtqmu que ce^ S^int ait pu 
accorder la bffmti éf kfk V^Af^^*^9^ f<v«ç Us épit 
nés de fa matière , (e a^ç i* çxti^itiidç pour Us Dofy 
mes de U Foi y folt fi réguliçrement objeryée , mai- 
gri là contrainte, des f^ers , &■ là liberté de l'efprit 
poétique, Lês vérités Jbnt rkpréfijitiês avec Us çmtt 
JH^IÎJÎ nqturçU d$ h Pçé/te^ c*ej[l'â-dire ^ avec une 
hardiejpe également agréable ^ ingénieufe. Cet élc^c 
du Poëme de Saint PrQfper ef| dans le Jugement des 
Savans , oar M. Bailler. 

5 ; Si{bintravit ignorantia tentm agendarum , ^ 
toncupifcentia naxiarum , quiàus comités fubinfenai' 
tur error & dolor, « Nous nai (Tons avec l'ignorance 
99 de ce que nous devons faire , & le defir de ce ^oi 
» nous CK nuiâble : à leur fuite viennent Terreur & 
» la douleur, n S» Aug^ Ench. c. ij. 



CHANT It 41 

Connoîfibns pu nos maux la main qui nous guêtic. 
L*crreur & le menfongt aâiégent notre efptit^ 
Et la nuit du péché nous courrant de Tes (MUbrei 9 
£nire nous 6c le )our jetcs fes voiles forabres* ^^ 

Notre coeur corrompu ^ plein de honteux ddfos^ 
Ne cccoonoît de k>ix que celles des plaiiSrs* / 
Le plaifir , il efl: vrai , juile dans fa naiiTance f 
Far de fages tranfports fervpit à l'innocence : 
Nos corps par cet attrait dévoient Te confervet , ^5 

It nos âmes vers Dieu fe dévoient élever. 
Mais notre ame aujourd'hui n'étant plus fouveraine « . 
Aux feuls plaifirs des fens notre corps nous entraîne* ^ 
Des faintes voluptés le chafte fentiment 
Se réveille avec peine , & s'éteint aiCement. 79 

A croître nos maiiieurs le Démon met fa joie t 
Lion terrible 9 il cherche à dévorer fà proi6. 
£t transformant Cx rage en funeftes douceurs « 
Souvent Cerpcnt fubtil il coule fous les fleurs. 



57 Omne malum hominis error, & infirmitas : aut 
n£jcis quid ojgas « 6* trrando Ubtris i aut fiis quid agi 
debeat , & injàrmaate fuperaris, ce Ce qui fait touK 
39 la maladie de l'homme y c'eft l'erreur & la foi- 
^) bleffe : ou il ne fait ce qu'il doit faire > & il pèche 
)) par erreur > ou il fait ce qu'il doit faire , £c la fot-^ 
3» blelTe le fait fuccomber. m S, ^ug, Ench. c, 2 $• 

^ 71 Les Démons « dit M. BoiTuet 9 au lieu de laféli- 
citc dont iisjouiffbient dans leur origine » n'ont plus 
que le plaifir obfcur & malin que peuvent trouver des 
coupables à fe faire des complices , & des malheuraix 
dfe donner des tompagnons 4e leur difgrace. . \ 
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44 L A G R AC W; 

7S Ce Tyran ténébreux de rtnfernal abîme 
Jouiffi]tic autrefois de la clarté fublime. 
L'orgueil lo fit tomber dans réternelle nuit ^ 
£t par ce même orgueil l'homme encor fut Cédait , 
Quand nos pères , à Dieu voulant être femblables f 

So OTerent fur un fruit porter leurs mains coupables. 

L'orgueil depuis ce jour entra dans tous les coeurs : 
Là de nos paiCons il nourrit les fureurs > 
Souvent il les étouffe, & pour mieux nous furprendre> 
Il Te détruit foi même , & renaît de fa cendre. 

8^ Toujours contre la Grâce il veut nous révolter. 

Pour mieux régner fur nous y cherchant à nous flatter^ 
Il relevé nos droits > & notre indépendance s 
£t de nos intérêts embraflant la défenfe y 
Nous répond follement que notre volonté 

^o Peut rendre tout fiicile à notre liberté- 
Mais comment exprimer avec quelles adreflês 
Ce monftre fait de l'Homme épier les foible^s ! 



83 Rien n'eft fi beau que la peinture que M. de la 
Rochefoucault , dans fes maximes , fait de l'amour- 
propre. // eft « dit - il , dans tous les états de la vie^ 
& dans toutes les conditions : il vie par-tout , il vit de 
tout g il vit de rien i il s'accommode des chofes & de 
leur vri^fation : il pajfe mime dans le parti des^iens 
qui lui font la ^rre : il entre dans Leurs deffeins ; 
& ce qui éfi admirable , ilfe hait lui -mime a/vec eux « 
// conjure fa perte ; il travaille mime à fa ruine. Enfin 
41 nefefoucie que d'être ; & pourvu qu'llfiit^ H veut 
bien être fin ennemi* 
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C H A H T n. 4j 

Sans ceflè parcourant toace condition > 

Il répand en fecret fa douce illufion. 

Il confole le Roi que le Trône emprifonne » ^j 

£c lui rend plus léger le poids de la Couronne* 

Aux yeux des Conquérans de la gloire enyvrés 

Il cache les périls dont ils fonr entourés* 

Par lui le Counifan , du Maître qu*il ennuie f 

Soutient , lâche flatteur , les dédains qu'il efluie. foo 

C'efl lui qui d'un Prélat épris de la grandeur , 

£carte les remords voltigeans Air Ton cœurr 

C*efl lui qui fait pâlir un Savant fur un livre f 

L*arrache aux voluptés oi\ le monde fe livre , 

D*un efprit libertin lui foufHe le poifon , lof 

Et plusliaut que la foi > fait parler la Raifon* 

C'eft lui qui des Palais deicend dans les chausueçes^ 

Donne à la Pauvreté des démarches altieres. 

Lui feul nourrit un corps par le jeûne abbattu : 

Il fuit toujours le crime & fouvent la vertu* Uô 

■i— ^— *i ■ ——1 — — — — — ^- 

I f o II a prefque toujours quelque part à nos meil- 
leures aôions. Ce qui uit dite i (aint AuguiUn : <Sfi- 
perbia & in reéiè faÛis animo injidiatur humano . • . 
Ubi Letatus homofuerit in aliquo bono opère fe etiam 
fuperaffe Juperbiam , ex ipfa latitia caput erigit & di-' 
xit : Ecce ego vivo ; giua triumphas r & ideo vivo , 
qtàa triumphas. «c L'orgueil^ft comme en embufcade 
x> pour corrompre le ca ur de l'homme dans le bien 
.3» mdme qu'il fait.. ..Si l'on s'applaudit d'avoir vaincu 
9» l'orgueil , il fe prévaut de cette joie même ^ & s'é- 
» crie : Je vis dans ton coeur , pourquoi triomphes- 
3> tu ? £t j'y vis , parce que tu tôom^es. » pt Kaf^ 
&Crat.c,xix* 



4g L A G R AC E^ 

Parmi tant de périls > & contre tant d^allarme^ 
La Grâce feule a droit de nous donner des armes. 
Du Démon rugiflant elle écarte les coups » 
Contre nos Paffions elle combat pour nous , 

XX ( Grâce ^ue (iiit toujours une prompte yiâoire > . 
Grâce y célefte don , notre appui , notre gloire , 
Grâce , qui pour charmer , a de fi doux attraits » 
Que notre Liberté n*y réfifte jamais : 
Souffle du (àint amour , qui par Tame embrasée 9 

ixo Suit & chérit la Loi qui lui devient aifêe. 

Si cette voix n'appelle , en vain Ton veut marcher : 
On s'éloigne du but dont on veut s'approcher. 



Ceft encore ce qui a fait dire à M. Pafcal : Ceux 
ftii écrivent contre la gloire , veulent avoir la gloire 
ttavoir bien écrit : ceux qui le lifent veulent avoir U 
gloire de l'avoir lu i & moi qui écris ceci , j'aij^eui- 
être cette envie , & peut-être que ceux qui le liront « 
Sauront auffi, 

119 Injjfiratio dilefOonis « ut cognita fan&o amore 

faeiamus* u La grâce eft une infpiration de l'amour 

9» divin , pour nous faire pratiquer par ce faint amour 

)> le bien que nous connoiiTons. >» 6*. ^ug. Epifi, ad 

£onifac. 

Ceft cette Grâce , ditie P. Bourdaloue , qui opère 

en nous & avec nous ^ tout ce que nous faifons powr 
'Dieu ^^ qui nous donne par fan efficace non-feuUmettt 

le pouvoir , mais la volonté & i'aHion . . . Son ca- 
" raàere eft <tunir enfemhle l'onSion & la force ^ de 

conduire des oeuvres de Dieu avec autant de douceur 

fïtf d^efficacité* 



C « A I^ T l h 47 

Sas5 tlU tout cHocc e|l un e£rort Aêiile » 

Tout rravail eft oifif 5 toute courC: inutile. 

Sims elle rHpmroe cft mort ; mais dès qu'elle apwU » ix| 

Dan& U. flUit du tombeau le mort eu réveillé , 

Et les lien| fompus ne forment plus d'obftacle» 

Par quelfilianiie fuprêmç arrive ce miracle ? 

Dans te même moment , p moment précieux î 
la Grâce ouvre le cœur , & delfiUe les yeux. i )o 

L'Homme apperçoit fon bien, 6c fcnt qtt'il eft aimable. 
Dieu fe montre : le refte eft pour lui méprifable. 

■il i ■ 11 ■ ' 

114 E$nifid0H« 

jQtut bonafum» nihil efiâet bwe çétMVûUnt^n 
H^e ut cujufqMmfiudio àfftêuqt» ptt^ur 
IpfA agi( y & cun&is dum tfi iftnitnùhw ëdfi t 
Perdue ipfam nifi turratur « non itwr ad ipfmfp 

•c Le libre arbitre qui eft aveugle , ne fora aueun 
» bien (i la grâce ne le lui fait faire» dit faim Profimf% 
ai ^mX pç Udeiîre & ne la cherche que par le deur fc 
»raif«(tion qu'elle infpirc elle-même, C'eft laQracç 
9» qui conduit touç ceux qui la trouvent ; & fi on ne 
7> marche par fa puiffance , on ne va point vers «lie. » 

lis Gratta qiuf occulta fmmwf coràibus divine 
iargit(tf*tribmtw , à nulle dura çerde r^puitur : idt0 
quippe tnkuimr , ut cordis duritia prijnitùsauferatur. 
» n n'y a point de cœur , quelque dur qu'il fol: , 
M qui rejette cette grâce > que Dieu par fa pure libé- 
n raiité répand dans les amet i parce que fon premi^ 
« effet , & poui lequel*Dicu la donne , eft d'ôtcr la 
a» dureté du coeur, v S* ^u^'^ de Pr^uft. Hnnd. 
cap, VIII* 



4« LA ÔtACË, 

Plaifir , bien > «lignite » grandeur , tout lui dépUSc f " 

Il voit à découvert le Monde tel qu'il eft , 

ijf Plein de peines > d'ennuis, de miferes y de craintes^ 

Théâtre de douleurs , de remords , & de plaintes. 

Plus de jfepos pour lui dans cet horrible lieu. 

Il le fuit , il Tabhorre , il vole vers Ton Dieu. 

Pour ébranler fa foi le Démon n*a plus d'armes $ 
K4« La gloire eft fans attraiis , la volupté (ans charmes. 

Mais de tant d'ennemis quoiqu'il foit le vainqueur^ 
Si la Grâce un moment abandonne fon coeur y 
Le triomphe fera d'une courte durée. 
Des dons qu'on a reçus la pêne eft adurée y* 

S4f Si la Grâce à toute heure accordant Ton fecours ^ 
De Tes premiers bienfaits ne prolonge le cours. 
Sans ceiTe vit en nous l'ennemi domeftique y 
Ou captif indocile » ou vainqueur tyrannique. 
Guerre continuelle : un vice rerrafl^ 

if o Par un vice plus fort eft bientôt remplacé. 
Au dehors tout yrrite , & tout allume encore 
Ce feu , qui fans s'éteindre , au-dedans nous dèrom 
Le Monde qui l'attife , en tout lieu nous po«cfuit } 
Son commerce corrompt , fa morale (èduit, 

Sf ; Il applaudit , il loue ; & fa louange charme : 
Il reprend , ii condamne , te fa cenfure allarme* 



141 Une Doârine qui nouff enfeigne l'empire fon^ 
ain de Dieu fur notre volonté , ic qui nous ap- 
preiKl à tout attendre .^e. fa miséricorde j fende 
dans n(ar^urs l'amour^ rbumilijté èc la xtconnoifr 
lance. ^-- \^^''^- 

/'' 
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^armitint de dangers la Grâce eft mon recdors. 
Amoureux de Tes biens , je les cherche , )*y cours : 
Par des Vœux enflamniés^ mon ame les implore » 
£c quand je les reçois , je les demande encore. i^O 

Dieu , riche dans Tes dons , peut toujours accorder : 
L*Homme plein de befoins , doit toujours demander* 
J'avance en fureté , quand Dieu me veut conduire > 
£t je tombe aulfî-tôt que fa main fe retiie s 
Tel que le foible enfant qui ne fe foutient pas f '^5 

Si fa mère n*eil plus attentive à Tes pas. 
Par ce trille abandon la fiipréme SagelTe 
Fait aux Saints quelquefois éprouver leur fiaiblefle. 
David , 1* heureux David , fi chéri du Seigneur » 
Ce Prophète éclairé , ce Roi félon Ton coeur f '7^ 

Vaincu par une femme eft en paix dans le crime > 
Et ne feroit jamais fort! de cet abime » 
Si le Ciel n*eùt pour lui rappelle fa bonié. 
Au tranquille pécheur Nathan eft député : 
Si-tât que cette voix a frappé fon oreille % X7f 

David fe reconnoît : fon oeil s'ouvre , il t'éveille* 
De fon trône à l'infl^nt , d'un faint regret touché » 
Il fc lève > & s'écrie : // eft vrai , j*ai péchL . 



. i69j^er meScinaUmprovidentiam David pauh^m 
làm defertus efi d redore , neger exitiaUm fiiperbiam 
' dtfertret ipfe reSorem, » Ce tut pair une providence 
9> médicinale que le Seigneur abasdaona David pour 
a» un peu dé temps » de peur que par un funefte oc« 
9> gucilil n'abandonnât lui-même fon divin Conducr 
» tcoc. ce S* Auguft* d€ Cont. c. xxT* 



>o L A 6JiJ CE, 

Ainiî tombe , milgré Tes ferment téméraires « 
180 L*Apôcre qui fe croit plus ferme que fes frères t 1 

P^êt à fuivre fon Maître en prifon , i la mon , ^ 

Nul obftade à fes yeux ne paroît aflcz fort. 
Il le croit , il le )ure , & l'ardeur qui Tenflamme 
Tout-à-coup va s*éteiA4re à la voix d'une fcEune : 
1 85 Et mèitac s'il ^émit du plus ^rand des maliieurs ^ 
C'eil au regard divin qu'il doit fes juftes pleurs. 
Mais Pierre abandonné , qui renonce fon Maître > 
£t devient à la fois in^at^ parjure , traître > 
Ranimé de la Grâce ira devant les Rois 
1^0 Braver. les chevalets 9 lesBammesjSc les croix. 

Que te Ji»Ae À>toate heuse appcéhende lacbâte i 
S'il tombe cependant 4 ^u'i lui (eul il l^iiBpute. 
Oui , fbosame qu'une £ois la jQnct a ftèweoM > 
S'il n'eft par elle encor conddk & iomena , 
I Ac Ne peut , à qocflquc b&ea que fon ame Rapplique... 
Mais à ce mot ^'enieodexcier À l'Héeetiqiie. 
VcpeiUf c'eft4i 9 dit-«n , le ixiHhntCmc pur* 
Dam fes cxpnfons Luther «ft>tl ^Am4ac t 




tibnpécAté, 
•• regard xLe «iiiricoffdle. n S. ^ug . Sirm* tS^ . 

umfy^ê^Êkwt ntjh^d ¥€Ut, « La^Qcaoe prévieflc 
•9» celui qui ne y^R pa« , afin qu'H veuiltc : ^lé 9Cr 
t» conma^ne ic fuie ccîui qui yeac ^ afin qq*ii ne 
. w> veuille pas en ràut» •> Idak, 
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CHANT IL fi 

Alnfi la Loi diviAe> à THomine iinpracicAbk» 
Impofe fans la Grâce un )oug inAirmoncable. ^^ 

Ah ! jo'olk-U. It premier des dogmes monftrueux , 
Jufte objet de Th^rreur d*un Chrcden vertueux. 
Lt pouvoir fuffifant,.. Au jargon fcolaftique 
Pour l'amour de la paix , le ftyle évaagelique 
P i>Qii-il céder î £h bien, que ce paoc foit profcrît, io5 
J'en accepte l'arrêt 4c tant de noms foufcrlt. 

Mais y vous ^ui tranCporté d'un zile charitable 
Voulez me mettre au rang des -noirs enfans du Diable» 
Signalez ^r vos cris tvotre faiate douleur « 
( Telle eft de yps |>areiU la «hcétiexwte chaleur » a lo 

Tout cc.^u.l leur déplaît leur (devient héréfic. ) 
Réponàez-jnoi pourtant. Le Sauv,cw: ^ui nous crie ; 
O vous j^i gèmjpt^ fous U fM3f d^s f^rayaux, 
AfHourt^^ t9U^ à mfii f jtfinkoi vos maux i 
Ne dit>il pas : Sans moi vous ne pouve:^ rien faire : u^ 
Vous ne pouve:( venir qu'attirés par mon Fere f 

^jkus i^\^ , ip U Ypis 9 ^y^ç (vbt,iUcé 

Ctuder ^cea «locs 4a fiûace auiiocuBé. 

Toutefois épar^tz votrç <oifl téméraire. 

Je canviens avec vous ^uc l*JH<»»nai? pcyt cout<faire : ii* 



■«•«•■■^••^'"WPBli 



^15 Smeja)é^nihilppiftfiisfufirS',M»tf^emp^t4 
ffe^f ad me» jdfi fiU mifis me ^ fMtrif fftm. «c Sai^ 
^ moi vftus ne pQi»vez zjcn iaiw • • • Poffonne np 
9» fkçut venu à woi , fi mon P^cre giw m'* çmçyt, 

«ïnel'a^ttixe. >»/p49. xvi;i. -.. . 

zio Defts Àmpoffihilifi nonjubft; feâjukepdo f»^ 
net, &'facerc qUod poffis , & peterequodnçnpojljsf 
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Oui y qu*il peut à toute heure ol>éir à la Lo!» 
. Mais vous devez aulfi convenir avec moi y 

Que nous ne mettrons point ce pouvoir en u(âge 

Si notre volonté n*y joint pas Ton fuiFrage > 
^^5 Elle qui pour le bien le refilfe toujours » 

Si Dieu pour la fléchir n^accorde Ton fecours. 

Nous voici donc d*accord : ah ! Qu'un aveu ûncttt 

Eut bientôt terminé cette difpute amere,. 

Qu^ni de tous nos Doâeurs un mot troubla la paix ! 
^^ Ofyjpjaiu Pouvoir f qui ne Aiifit jamais l 

Non y malgré Tes e^rts y la brebis égarés 
Ne retrouvera point la demeure facrée « 
Si le tendre PaÂeur ne la pretid dans fes bras , 
Et jufqu'à Ton troupeau ne la rapporte pas. 
i}5 Quand je fens pour le bien un defîr véritable « 

N'eft-ce donc pas alors Dieu qui m'en rend czfûit^ 



j& adjuvat ut polps» <c Dieu ne commande pas des 
a» chofes impoflîoless mais en commandant, il avec* 
s> tit » & de. faire ce que Ton peut » & de denoandec 
ai ce que L*on ne peut pas î & il aide afin qu'on pnideja 
ConciL Tri<L Sejp, vx. c. ix. 

an Certum efl nos maniatum fervart fi voLoaus ; 
ftd quia pvéiparatur voluntas à Domino, ah illo petnir 
dum €ft « ut tantùm velimus, quantum fufficit, ce U eft 
a» certain que nous ob^rvons les préceptes y fi nous 
» voulons. Mais comme c'eft le Seigneur qui pt^ 
» pare la volonté , il faut lui demander que noof 
)> voulions autant qu'il faut pour faire ce que nous 
i> voulons. » S, ^ugu/t» de Crat*^ & libtr* jirhk* 

'Cfif, XV X. 
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Dîctt feul fàic tout en nous: c*eft lui donc la bonté 
y forme couc defîr & toute volonté* 
La Criatare entière eft foumife à Ton Maître : 
Kous devons la PenOEe à qui nous devons Tétre. 140 

£n vain nous lui voudrons difputer notre coeur > 
Il en fera toujours le fouverain moteur. 
Dieu commjinde 9 & dans l'Homaie il fait ce qu'il 

commande : 
I H dpnôe le premier ce q^u*il veut qu'on lui rende. 
D*oû vient donc cet orgueil fî follement conçu } i4f 

Quel bien polIMons-nous que nous n'ayons reçu ? 
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157 11 dépend de nous , dit Saint Jérôme « Ep, t, 
de vouloir ou de ne vouloir pas ; mais ce qui dépend 
de nous 9 nous le tenons encore de la miréricorde de 
Dieu, y elle ^ & nolU uofirum eft9 ipfimque quodnoj^ 
trum ejï , fine Dei mifericordiâ « noflrum non eft» 
• 14X Dieu eft la caufe univerfelle de tout ce oui efh 
I4S façons d*âtre doivent vemr nécejfairemeni dn.pce" 
mier Etre, ,, Si le bonufage du libre arbitre ne venait 
pas de luit nous pourrions dire ^ue nous nous ferions 
meilleurs que Dieu ne iioifs afatts « & que nous nous 
donnerions à nous-mêmes quelque chofe qui vafu mieux 
que L'être i parce qu*il vaut mieusç n être point « que de 
ne pas ufer de fon libre arbitre félon la Loi de Dieu. 

A la riferve du. péché ^ qui ne peut être attribué 
«it'd la créature , tout le rfffe de ce qu'elle a dar^s fon 
fonds, dons fa liberti ^ & dam fis aUions 9 doit étrç 
attribué à Ôieu. Et la volonté de Dieu qui fait tout ^ 
bien loin de rendre tout néceffaire , fait au contraire 
dans le né:ejfiire auffi-bien que dans le libre ^ ce quf 
fait la différence de l'un & de l'autre. M, Boifuçt;^ 
Trai;é^ du libre A^bit^ç, 
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Mère des bons defTeins, principe de lumière^ 

La Grâce produit tout , & même la ^lierè. i 

Quand nous courons vers elle, elle nous Êdccoatit: 

iyo Quand pour elle un cœur s'ouvre, elle le vicntôliytlÉi 
Elle forme nos vœux y & dans TAme qui prie , 
Par d'iaeâ&blés Tons c*eft rEfpric faine qui crie. 
L'Homme , quand fur iiii feul il o(e s^appuyer f 
Bit femblable au rofeau qu'un fouffie fait plier. 

if T Tout croît y & vit en Dieu : la foible Créature 
De fa maiu libénle attend la nourriture. 
Aux pâturages gras il men1e fes troupeaux : 
iMes conduit h i^m^e è'l» f e w r cc d e t canu t * ■ 
Pafteuc rempli d'amour il adoucit leurs peines : 

1 60 II porte dans fon fein les brebis qui font pleines. 
Soumettons-nous fans crainte i cette vérité: 
La Grâce eft le foutien de nooe huxnilicé. 
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149 Ûa quodjubes^ & jiihetpiodvu* Saint Aasaft.* 
ÇonfelT. Certtatt éft nos faetre càrhfacintusi fea iUt 
facit utfaciamus , praèèndo vires efficatiffimaivDiin' 
tûti « qui dixit : Faciarft ut in jtiftifitatiomhus-mtir" 
antbuletis. «t Donnez ce que vous commandez > 9t 
3) commandez ce que roqs voulez. . . . Il eft certaâi^ ! 
a» que noas agi (Tons quand nous agirons ; mats celitf * 
3) qui fait que nous agifTbns , parce qn*il donne da 
» forces très -efficaces à notre volonté , c'eil celof 
3> qui dit : Je vous ferai marcher dans la voie de mer 
>i "préceptes, n Id. de Graï^& lih, ^rb, c, riv. 

if I Daru la loi dt Grâce , dit le P. Bourdaloue y 
Dieu nous donne dequoi aeconwlir ce qu'il nous com- 
mande : difons mieux , Dieu au * mime accomplit M 
9QUS ce qu'il exige de nous» 
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Au Dieu qui vous conduit, Mortels, rendez hommag;e. 



N'allez pas coutei'ois , eu déceftanc Pelage » 
Dans un aveugle excès follement entraînés , xg^ 

Vous croire des captifs m^dgré vouseachaînés > 
: Et du Cie) oubliant la douceiu: infinie , 
[ Changer Ton règne aimable en dure ryrannîe. 

L'impétueux Luther , qu'emportoient Tes fureurs y 
Joignit ce dogme impie à tant d'autres erreurs : 170 

Affêâant d'élever la Grâce & fa puiifance i 
Ilvonloc noms ravir la libre obésOsmce» 
Prétendit que contraint par les rupt^iints Loix 9 

f L'Homme marcl^ toujours fans volonté , fans choix» 

I ' 

1^8 Luther & Calvin allèrent jufqu'i cet excès, 
que défapprouva Melanâon , comme il par oit par 

' les douze articles au'il envoya àr François h > foa 
caraâere pacifique t'empêcha de cau£er aucun troiH 
ble fin cette matière qui dans la fuite en caufa de 
grands 9 loi'fque les Princes fe mêlèrent dans les diC* 

* putes entre les Remomraas & les Contre-Remontraos* 
169 Lt Péiagianiftne, dit encore le P. Bourdaloue, 
attribuant des forces à Ckanune pour agir indépendem^ 
mmt de Dieu , fembloit rendre l*kenaAe fervent» Le 
Calvinifme^ pour élever la prédeftinatton de Dieu, 
anéantiffant le libre arbitre , ktmùlioit l'homme en ap* 
wtrence , mais lui ôtoit la pratique des^bonnes œuvres, 
ï'EgUfe tient le milieu entre ces donc extrémités : elle 

^naus maintient dam V humilité fans préjudice de fer" 

"^veur ; & excite en nous la ferveur , fans intéreffer thw^ 
milité, 

174 C'eft parce que l'homme eil libre , & Dieii 
tout puiiTant, qu'il eft dit dans Ezechicl : Facitc vobis 
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17T Vilcfclare, chargé de chaînes tovifîbles. 

PrêcAanc iflès Luther ces maximes horribles > 

Calvin mit tout en l:eu : le Fidèle crembU > 

Et fur Tes foademeos i'Eglife s'ébranla. 

Pour raÛurer alors la Vérité troublée » 
iSo La fage & fainte Kglife à Trente raiTen^blée s 

Sans que jamais l'erreur j pût mêler Ton fiel » 

Reçut , & nous rendit les réponfes du Ciel. 

Défendons , en fuivant Tes dogmes refpeâables > 

pe notre liberté les droits inaltérables* 

ft t f Notre CGCur n'jç[t qu'amour : il ne cherche,il ne fuit, 
Qtt'emponé par l'amour dont la loi le conduit. J 



ctMT novunig e, i^. & au 5^. Dabo V9bu cor noyum. 
Ce coeur nouveau qui nous eft donné, c'eft nous aolfi 
qui le devons faire. Nous ditbns à Dieu , Convtrte 
nos j & il nous dit dans Ifaïe , Converthmni ad m<, 
parce que deux converjions font nécfjjairts » die le 
p. Bourdaloue. ÇtlU de Dieu à nous ^ & la nôtre à 
Dieu, IL faut que Dieu fe convertijfe é nousperfi 
grâce « & que nous nous convertirons à Dieu en fui- 
vant avec fidélité le mouvement de fa grâce, FoiU 
toute la Théologie d^un Chrétien, 

xSf Les paflions font les mouvemens de rame pour 
s'unir aux objets qu'elle aime , ou fe réparer de ceux 
qu'elle hait. Ainu toutes les payons , quoiqu'elles 
ayent éti noms ditiéreos, fe réduifent a une feule 
qui eft l'amour. La haine pour un objet vient <ie 
l'amour d'un bien qu^on n'a pas } la joie eft le plaifit ^ 
^Ue caufe un bien qu'on poiïéde. Ainfi notre ctcuT 
n*eft qu'amour. Et la Grâce étant le fouffle du faijit 
a^our » fait que toutes nos paifions^ c'pft - ^ - dire , 

lé 



CHANT II. f7 

Le fhddt eft foa naîcfe : il fait (k douce peaee * 
Soit que le mal Teatrakie , ou que le bien t'enchante. 
Il ne change de fin ^ que lorfqu'un autre ob|ec 
iSiice le premier par un plus doux attrait. xpê 

La Grâce qui farracbe anx voluptés funeftet 
Lui donne l'avam-^o Jt dot voluptés céleftes » 
Le fait courir au bien qu'en elle il apperçoit , 
Voir ce qu'il dote chérk , & chérir ce qu'il voit. 
C'ell par4à que la Grâce exerce fon empire : %^$ 

Elle-même elt amour , par amour elle attire ; 
Commandement toujours avec |oie accepté i 
Ordre du Souverain , qui rend la liberté > 
Charme qui fans etfbrt brife tout autre charme ; 
Vainqueur qui plaît encore au vaincu qu'il déi'anpe* 500 

Non que le Dieu puiflaat, qui fait nous enflammer^ 
Malgré nous toutefois nous tocce de l'aimer » 
Ni 4u*i fuivre l'on ordre il veuille nous contraindre : 
£a cela pour nos droits nous n'avons rien à ciaindre. 



tous tes mouvement de notre ame , ne tendent plut 
qu'à s'unir à Tobiet qu'elle aime , c'eft*à-dtre y à 
Dieu. 

i97 Qi<od étmpliùs nos deleSat ^ fkcuniàm id ope- 
fémur ntctjfc eft» ce Nous ne pouvons manquer d'agir 
.>> félon ce qui nous pUît d'avantage. » à. ^uguft, in 
Bpiji. ad OaL cap. xlix. 

19^ /lie €x injm^is^Jufios facit, fmdie amorem quo 
rtdametur amans , ^ amor qium confiait ipfe eft. Saint 
J^rofpec. 

405 Xa liberté coaitiie i pouvoir faire le conuaise 
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30f La Gsace Ce plaii-elle à la gêne du cœur ? 

Non y Tes heureufes loix font des loix de douceur. 
Il eft vrai qu'auffi-tôt qu'elle fe faic eatendre » 
Un infaillible aveu fe hâte de $*y rendre. 
Mais faut-il s*éconner que cette aimable ardeut 

310 Dlffipe en un moment la plus longue froideur^ 
Que du céiefle feu cette vive étincelle 
Embrafe tous les coeurs , n*en (rouve aucun rebelle I 
Que cette douce chaîne enchaîne librement ? 
Que cette voix obtienne un sûr confentement, 

j 1 5 Sans quVn elle j^am^is la moindre violence 
Arrache cette eotierp & prompte obéiiTance ? 
Le naïade qui foufire &c feQt qu'il va mourir , 
RepouCTe-t-il celui qui vient pour le guérir } 
Libre de rcjetter un pain qu'on lui prcfcnte 9 

510 Le Pauvre le ravit quand la faim le tourinente» 
£t maître de reAcr dans la captivité , 
Toujours un malheureux court à la liberté» 



de ce qu'on fait , fhcuUas ad opofita. Or quand la 
Cracc me détermine à faire le bien , je fens que j*ai 
toujours le pouvoir dp faire le mal. Elle ne m'ôte 
donc jamais ma liberté. Ce pouvoir de la divinité 
fur notre volonté fans la contraindre» a éxé reconnu 
d'un Philofophe Pa/en. Loin de détruire notre libre 
arbitre ^ dit Plutarque Vie de Coriolan, Dieu l'excite. 
Il ne rend pas notre aHion involontaire en nousfof' 
fane , il l*a rend ofi contraire très^volomaire & très- 
libre , en donnant naijfance à la volonté, 

509 Non arbitreris ijlam afperam moUJlamque vio~ 
Unfl^m, D\dcis ejl , fuayis êft t ipfa fuàvitas te tra* 
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Oui f j'y cours plein d'horreur pour ma première 
chaîne : 
Mais celui qui la romf t , m'en infpire la haine. 
Oui , j*y cours j mais celui qui daigne me l'o^rir , 3 -( 
Lui feul a mis en moi la force d*y courir. 
Dans cet heureux moment qu*au Dieu qut'renyironne> 
Pleine de Tes atcraics mon ame s'abandonne , 
£r que par Ton amour , aflîégé cane de fois , 
A s'y rendre niq^n cjxur détermine Ton choix , 333 

De tour ce' que je fais , ]e lui dois tout l'hommage. 
QyaAd*)» choifis) moi^-choix efl encor fon ouvrage » . 
£c par un liejcaier coup intimement porté , 
Dans i^inftant que |e reux y il fait ma volonté , 

_ - - • • - ■ m 

ku. cr hJc vous figurez rien de dur ni de fâcheux dans 
»> la fajnte violence par laquelle Dieu nous attire à 
» lui. Elle n'a rien que de doux , rien qui ne falfe 
» plaifîr : 6c c'cft le plaifîc même qui nous attire. » 
S, -^ug. Serm,' 1 3 1 . £. i . 

. 530 Tout le monde connoit ces ycrs de la lien- 
fiade : 

On voit la Ubertt , 'teste efdave fi fiere , 
Par (Tinv'tfdyies'tntuds en ces lieux prlfûnniere ; 
Sous un joug in:.onnu que rien ne peut brifer , • ' 
Dieu fait i' affujettir fans la tyrannifer , 
^ fes fuprêmes loix d'autant mieux attachée 
Que fa chaîne dfes yeux pour jamais ejl cachée , 
Qu'en obéijfant mime , elle agit par fon choix , 
. £tfouvfnt aux dejlinspenfe donner des loix. 

5 94 lA Grâce fait-tout 9^ la volonté £;iit tout. La 

D ij 
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5 3 T Sans quU mon choix têel ce grand coup puUfe nuire. 

Dieu m*a fait libre : un Dieu peut- il faire & détruire? 

Non , Lurlier ic Calvin aiTureiu follement 

Que U Grâce afïervic à Ton commandement. 

J*abhorre , je profcris cet horrible blafphêmet 
$49 De moA fang , s'il le faut , i*ea %ne Panathême* 

Maître de tous Tes. pas , arbitre de Con fort , 

t*Homroe a devant Tes yeux , & la vie & la mort. 
, Ce(i toujours librement c^ue la Grâce l'entraîne : 

Il peut lui réUiler , il peut briCer fa coaîne^ 

)4^ * Oui , )e fens qoe je l'ai ce malhctifeax poirmir V 
JEt loin de m'en vanter , je gémis de Tavdit. 

Grâce fait tout dans U volonté, U h volonté fait 
(out par la Grâce. Bern de Orat. & lib» ^rb, cap. 14% 
num. 4^. 

3 \6 Tune efficimur verê llheri , cùm Deus irosfin^ 
eit , id tft y format & créât ; non ut hotnines , quoà 
jam fecic , fed ut boni hom'nes finùis , quod GrJtit 
Juafacit, <f Nous devenons vcritablenlent libres» lorC- 
3> que Dieu nous forme & nous Crée , non afin que 
» nous foyons hommeSfpuifque nous le fomnies déja« 
9) mais afin <\iie nous foyons des homoies iuftes > ce 
n qui c& rauvvage de U Grâce. >? ^* ^j^. Snchir. 
cap, xffj. 

3^4 Dans la Henriadc, ch. 7 ' Henri TV s'écrie » 
^ue nous ferions bien plus beureu]( fi Uéeu 9 

^ C Homme , hilas trop tihre , avoit daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui dèfoheïr» 

34c yoilâ , dit M* Boffucc da4s fes Elévations, 
un trait défeSiueux dans ma liberté ^ qui èft de polivoir 
mal faire. Ce trait ne viçHtifOS df Dim ^ OifM éL 
nf'fznt 4^tn je fuis tiré* 
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Avec un tel appui «{u'alfémenl: on fuccombc ! 

Ah ! qui me dottixem l*aSie de la Colombe ? 

Loin de ce tiçn d'iiorrcat , de œ fpouâte «ie maux x 

J*iroit 9 \c vokrois dam le fèia du repos. 5T^ 

C'eâ-là qu'uùB «cecnelie le douce isiolence 

Néceflîtd dei Saints flieureiUe obétâance : 

Ç*eft-Ià que de fon joug le coeur eft enchanté : 

CVft-lâ que fans regret Toû perd Qi liberté. 

I^ de ce corps impur les âmes délivrées , ) y f 

De la )oie ixMBfTable A fa fôurce ettivfées > 

Ec richrs ée ces biens que Tœil ne (àuroic voir » 

Ne demandent plus tien , tCxmt plus f ien à rouloin 

De ce Royaume beuteux Dieu bannit les allarmes > 

^ Bt des yeux de fts Saints daigne effuyet les larmes. ' l^o 

C'cft-M qu'on A*entend plus ni plaintes ni Ibupirs : ■ 

te cceur n*a pli^s albrs ni craintes f ni defirs. 

t'fgliTe enfin triomphe^ & brillants de gloire 

Fait reoeacfa: le Ciel des ciiants de fa viâoire. 

Elle chante , tandis qu'efclarcs , défolés , 3^j 

Nous gémi (Tons encore fur la tertC exilés* 

jprès àc TEuphrace diGâ nous pleur. oes lui: ^es tiret i 

Vfle fui^e douleur lient n^ laiigiiti captivât. 

£e ct^n&ment p<iuti4>ns-^iaâuft au Milieu des mècSuni 9 

O céleAe Sion , faire entendre tes chants î 370 

Hélas ! nous nous taitons : nos lyres détendues 

LoA^ilTe&t en fileoce aux faulcs furpenduei* 

)5 ) On ne la perd iamaic ^ d parler exaâeiaent » 
mais on perd le ponroir de péciier. Le Itère arbitre ^ 
dit Saiot AuguàïB , ftta d'mttéu» pku libre qu'Uferti 
délivré du pouvoir de péekerm 

D il) 



41 LA GRACE, CHANT II. 

Que mon exil c(k long ! O tranquille Cité ! 
Sainte Jérufalem , ô chère- Eternité l 
)7f Quand irai- je au torrent de ta volupté pare 
Boire 1* heureux ouhli des peines que j*cndure î 
Quand irai-)e goûter ton adorable paix i 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais 3 

O Grand Dieu , .qui voulez que fur votre promefle 
)So Vers ces biens éternels je fou pire fans cefle ! 

O Dieu , Tunique auteur de tous nos faints deiirs > 
Remplidei donc mon cceur de ces ardens foupirs. 
Que tout ce que je fuis 9 de vous feul je le tienne ^ 
Voyez votre oeuvre en moi, ne voyez pas la mienne* 
jPf Voyez-y vos préfens , & venez couronner 

T(put ce que votre amour m*aura daigné donner. 

5^0 Opus tuum in me vide , non meum « dit Saint 
Auguflin, &J*£glire dit dans Tes prières , Dcus dquo 
fantîa itfideria , &c. Toutes ces expreflions ne don- 
nsiic aucune atteinte au libre arbitre. Quand l'Au- 
teur du Pfeaume 4} difoità Dieu, nec enim in gla- 
dio fuo poj/ederunt terram, . . Sed dextera tua , &c. 
Il ne prétendoit pas que les Ifraëlites avoicat chafli 
les Cananéens fans tirer Tépée. Dans ce que Dieu faÎJE 
par l'nomme. en le faiCaat agir , ce que fait Thom- 
me par lui-même « en comparaifon de ce que Dieu 
fai: par lui , e(l d peu de chofe, que fon humilité 
veac qu'il nt s'attribue rien , & qu'il attribue tout à 
Dieu , ^ai focit mirabiiia magna Jblus. C'eft pour- 
quoi l'Auteur du même Pfeaune ajoute , que ce ne 
, fera ni (on arc ni fon épée qui le fauveront , gladius 
meus non falvabit me, il en. fera cependant ufage, 
mais ce fera Dieu qui le rendra vain^ueui > in te 
inimicos nojlros vcntilahimm. 
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£ L que brille réclair,qui couche au même inftant. 
Des portes de TAurore aux bornes du Couchant \ 
Tel que le trait fend l'air (ans y marquer fa trace. 
Tel & plus prompt encor parc le coup de la Giace. 
Il renverfe un rebelle auflî-côt qu*il Tatteint ; f 

D'un fcélérat affreux un moment fait un Saint. 
Ce foudre inopiné , cette invifîble flamme 
Frappe , environne > éclaire , embrafe couce l'ame : 
Saintement pénétré d'un fpedade efirayant 
Rancé de Ca plaiiîrs reconnoît le néant : xo 

D'efclave il devient libre , à la Cour il échappe y 
£t fuit dans les déferts pour enfanter la Trappe. 

9 On attribue l'éclatante converiîon de M. l'Abbé 
de la Trappe à la vue du cercueil d'une Dame au'il 
aimoit. Allant voir cecte Dame , fans favoir qu elle 
étoit mette fubltenient ^ il trouva fon cercueil à U 
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€4 t A G R if C E , 

Ainfi pr»mf le à courir » iocfque nous aoss pefcb&f » 
La Grâce quel^pefois précipice Tes dont. 

> S Souvem i nous chercher moins ardente U moins tItc» 
Par des chemins cachés lentement elle arrive. 
Ille n*eft pas toujours ce tonnerre perçant » 
Qui fend un corur de pierre , 6c pat un coup poxiSutt 
Abbac Saut qu'emportoic ane rage homicide ^ 

10 Faic d'un persécuteur un Apôtre intrépide y 
Arrache Ma^elaine à Tes hontebz objets y 
Zach;e â Tes eréfots , & Pierre à Tes filets. 
Quelquefois doux rayon , Inmiere tempérée « 
Elle approche , & le cœur lui difpute l'entrée. 

15 L*efciave dans fes fers quelque temps fe débat 9 
RepoufTe quelques coup» ; prolonge le combat. 
Oui , Thomme ofe fouvent , trifte U fimefte gloire i 
£ncie Ton Maître & lui balancer la viâoire } 
Mais le Maître pourfuic Ton Sujet obftiné » 

}o £t parle de plus près à ce coeur mutiné. 

Tantôt par des remords il l*agite & le troabU t 
Tantôt par des accraits que fa bonté redouble » 
Il amollit enfin cette longue rigueur , 
Et le vaincu le jette aux pieds de fonj^mqueur. 



MMi 



porte. L'Auteur de la Vie djÉnint - Evremont rap* 
porte ce fait , qu'il^dic tel^ de Saint - Evremont , 
cependant M. Marfollier dans la Vie de l'Abbc de 
Rancé ne le rapporte pas. 

II Quoique les Savans diftintuent Marie Magde- 
leine de la remme pécherefi*e , il eft permis de parler 
en Ters fuivaot l'opinion commune. 



C HA N T I tJ. <f 

De la Grâce tel eft raimable & faine empire : 5; 

F.Ue eacraîne le cœur ^ & le cœur y cenfpire. 
Kous marchons avec elle : aind nous méticons 9 
£t nous devons nommer nos mérites des dons. 
Ain(î Dieu toujours maître y infpire, touche , éclaire^ 
£t THomme toujours libre , agit & coopère. 4* 

Auguftin , de TEg^ife flc l'organe^ la voix > 
De la (Udefte.Gfacc explique ainfi les Loix. 
Téméraire Doâieu-r , eft-ce là ton langage } 
Honteux de reconiloîfte un & libre efclava^e y 
Par tésjdéto&rs.rubtils , par tes f^ilêmès vains 4f 

Tu l^rétend» éluder les paroles des Saitits. 

3^ Tout le mérite du libre arbitre , efl de confe»' 
tir à la Grâce , encore ce confentement vient - il de 
Dieu , qui ûfere en nous , de vtnfer le bitn , de le 
vouloir, & ae i'aceompiir» difoit U premier fans, 
nous , le fécond avec nous , & le troifieme par nous» 
Saint Betiiard , du libre arbitre. 

3 S On a des mérites quand on eflfaint; mais la 
Orace qui nous Us donne, nouS efl donnée fans mérite, 
Z*a récompenfe efi due après la promené ^ mais lapro- 
rneffé a été faite par pure bonté. La récompenfe eji due 
^tûx bonnes œuvres i niais la Orace qui n efl point due 
précède , afin qu'on les fajfe. M. BolTuet y Ilev. Dans 
les Prières de la Ivieffe nous prions Dieu de nous 
pardonner , non en ce«frdéiant no« mérites , mais 
ià tlénieôcc. Non ajflimator meriti , fed venia lar^ 
gitor, Ceft pour cela que le même M. Bofluct dit 
encore dans Ton Expofîîion de la îoi ,■ c'eftjuftement 
que i'Egiift fe fert du mot de mérite avec toute l*an- 
tifuité Chritumu. y muis comme toute leur faintêté 
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6éi LAGKAC^; 

Hclas ! de notre orgueil tel efk Thorrible plaie i 
Nous craig3ons d*obéir , & le )oag qous effraie. 
Voulant trop raifonoer , nous oous égarons tous : 

50 Et de'Hocie pouvoir défenfeurs trop jaloux , 
Nous ufurpons du Ciel les droits les plus augulles : 
Nous fixons Ton empire à des bornes injuiles. 
Mais que Dieu confondroit une telle fierté^ 
S*il nqus abandonnoit à notre liberté ! 

5 5 La Grâce « dites-vous , vous paroît la contraindre. 
Agréable péril ! ah ! rirquous.fans lien craindre 9 
Pe trop donner à Dieu , de trop compter fur lui. 
Quel efpoir , quel honneur de Tavoir pour appui ! 
LaiiToiis , lai (Tons tout faire à celui qui nous aime > 

^oll fait mes intérêts beaucoup plus que mol-même. 
Contre lui pour nos droits nous difputon^ en vain , 
Trop heureux de pouvoir les remettre en fa main. 
£h 1 comment réfiHer a cette main puiflànte i 
La molle & fouple argile eft moins obéi/Tante 9 



vient de Dieu qui Us fait en nous , la même Eglife 
a reçu dans le Concile de Trente comme doQrine de 
Foi Catholique , cette parole de Saint ^ugupin , que 
Dieu couronne fes dors ^ en couronnant U mérite de 
fis fervitturs. 

f ç Tutiores vivimusfi totum Deo damus,non autan 
nos illi ex parte , 6» nohis ex parte comœittimus. « U 
3> efl plus sûr pour nous de donner tout â Dieu que 
y> de dépendre en par de de lui, & en partie de nous. » 
S, ^ug, de dono Perfiv, cap. vi. 

^4 Jlle qui in ceelo & in terra, omnia qu*ecumque 
volait , ficit « ctiam in cordiius konùnum operatur» 



CHANT ÎIÎ. C-7 

Moins docile au potier qui la tourne à Ton gré y ^5 
Qu'un c<xur au fouâle heureux > dont il efl pénétré* 

Oui , c*e(l de ta bonté que je dois tout attendre- 
J*en dépens: maiSySeigneutyma gloireeft d'en dépendre. 
Tu me menés , je vais '-, tu parles , j'obéis j 
Tu te caches , je meurs \ tu parois , je revis. 7® 

A moi-même livré j conduit par mon caprice 
7e m'égare en aveugle , & cours au précipice. 
Mes vices que je hais , je les tiens tous de mats 
'Ce que j'ai de vertu , je l'ai reçu de toi. 
De mes égaremens moi feul je fuis coupable : 7T 

De mes heureux retours je te fuis redevable. 



ce Celui qui a fait dans le Ciel & fur la Terre , tout ce 
3> qu'il a voulu , opère au/fi tout ce qu'il veut dans le 
Si coeur des hommes. » S, ^ug. de Grat, & lib, uirb» 

C, XXX. 

Mutons mtnttm atque reformons , 
VaCque novum exfiaUofingens virtutc creandL 

et Quelquefois, dit Saint Profper , Dieu attire à lui 
3» les nations les plus farouches & les plus oppofées à 
•» l'Evangile , eu changeant le fond du cœur , en 
37 rétablifTant l'ame Se la renouvellant , £> en formant 
»par une puijjance du Créateur & du Souverain un 
» vafe nouveau , de ce vafe qui étoit brifé. » Paît. II. 

(8 Ùétat de notre être efl d'être tout ce que Dieu 
veut que nous foyons. H fait être homme ce qui efî 
homme , corps ce qui efi corps, penfée ce qui eflpenfe'e, 
pajpon ce qui eppajjion, aaion ce qui ejl aÛion, necef" 
faire ce qui efi nécejfaire , libre ce qui efl libre. M- 
Boffuet , Traité du lib. Arb. 

75 Meafola , nonfunt nifi peccata ^ « Je n'ai dç 
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et L A G R A C E ^ 

Les crimes que )'ai faiti , tu me les a remis» 

£t je ce doit tous ceux que )e n*fti point commis. 

Qu'une telle ëoftrine eft douce & confolance î 
<o £1U rcmec la paix dans motf ame tremblante. 
La Foi m'apprend d*abotd â tout craindre de moi : 
L'Efpérance biemôt yienc ranimer ma Foi. 
ce Par vos foibles eSùtxs , il eft vrai , me dit-elle 9 
» Vous ne fuivrez jamais la voix qui vous appelle. 
8f » Do Cruels ennemis » hélas ! environné 9 

» Vous êtes à leurs craies fans ceffe abandonné. . 
» Mais vous avez au Ciel un Père qui vous aime » 
3> Un Père , c*eft le nom qu'il s'eft donné lui-même i 
» Raâurea-vous y Ton Fils lui fera toujours cher. 
90'» FérifTe rinfenlé qui prend un bras de chair. 
91 L'ame fage 6c fidelle à ton Dieu fe confie > 
rt £t peut tout en celui qui feul la fortifie. 

Le Moltnifte aidé par un autre fecours , 
Ne fera point ému d'un femblable dircours. 



9 moi que le péché , n dit Saint Auguftin , Serm. fur 
le Pf. 70. Et dans fes Confef. liv. 1. c. Vu, Gratis tu4 
deputo & aiuecumque non feci mûla , . , & omnxa Tttiki 
dtmijjh tffïfauor, & qiue meajpontefeci tnala^ & qud 
te dace non feci. ce Je reconnois que c'eft votre Gracei 
y> mon Dieu , qui m'a préfetvé de tout le mal que )e 
S9 n'ai point fait .... Je vous fuis redevable , Ac du 
»> pardon que vous m'avez accordé pour les péchél 
ts que j'ai comrais , & de la'^proteûion par laquelle 
yy vous m'avez garanti de ceux que j'aurois encore pu 
» commettre, a 



C n A N T II T. éf 

A Cet ordres rottoiifc 5 à Tes defirs préfente » i ^7 

£c compagne af&due , ainfi qu'obéilTaace 
La Grâce > nous dit-il , vient o^ic Ton appui* 
Quand il veut , il s'en fert , Tufagc en cft à lui. 
Dieu fournit Tinflrument qui gagne la viâoire } 
Mais de s'en bien fervir l'homme feul a la gloire. *®^ 

Dogmes cachés long-tems aux humains aveuglés > 
' Et qui par Molina font enfin dévoilés s 
Molina qui pour nous plein d'un amotir de Père 
Adoucit d'Auguftin le dogme trop (Ivere , 
Rend un calme flatteur à notre efprir troublé i tof 

Décide , & parle en makre , où Paul avoit tremblé. 
ce II n'eft point , nous dit-il , de race favorite : 
a> Dieu fait de cet enfant quel fera le mérite ; 
» Dieu lit dans l'avenir ce qu'il doit èire un jdar f 
» Et s*il fe rendra digne ou de haine on d'amour. <^ 



57 La Grâce , fuivant ce fyftême^ ne charge pas le 
ccrur : elle met feulement la volonté dans l'équilibre. 
Ce n'eft pas Dieu qui donne l'inclination à la volonté» 
c'eft l'homme. Suivant le fyftéme des Congruiftes t 
Dien épie le remps , le lieu > les circonftances où la 
Tolonte fera un.bon ufage de la Grâce. 

107 II admet une fcience moyenne par laquelle 
Dieu prévoit , avant aucun décret de fa volonté , le 
bon iffage que nous ferons de notre liberté djuis telle* 
flt telles cîrconftances. Molina eft le premier qui aie 
rédigé en Cyitème la Grâce vesfatile , mais avant lui 
Laincz & Salnieron que Saint Ignace avoit envoyé» 
au Concile de Trente , avancèrent fur la Graç^dea 
proptriftions qui furent caufe que les Petes duCw 
elle s'écrièrent > foras FelagiatU* 



70 LAGKACl^i 

)> La Grâce eft une fource en public expoO^ » 

yt Donc Tonde eft en tout temps par coure main puifée* 

9> £c lorfque pour agir nous faifons nos efForcs y 

M Dieu nous doit auHi-côc ouvrir cous Tes créfors. 

I z f Dans l'Efpagne où d^abord ces maximes parurent > 
La Vérité crembla , les Ecoles s'émurenc y 
£c du Saint G. fameux par Tes rares écrits 
Les Difciples (avans élevèrent leurs cris. 
Pour ramener la paix dans TEglife troublée > 

X20 Le Pontife appella la fameufe AfTemblée , 
Où Lemos défenfeur des célefles fecours , 
Du menfonge hardi perçant tous les détours y 
Débrouilla , confondit la doctrine nouvelle. 
Clément alloit lancer Ton tonnerre fur elle. 

'2) Il vous rendoit vainqueurs , Difciples d'Âuguflin : 
Mais fa mort vous priva d'un triomphe certain. 



110 Les Dominiquains attaquèrent vivement le 
livre de Concordiâ Gratine & liberi ^rbitrii^ dès qu'il 
parut y & le déférèrent à Tlnquifition de CaiUUe. La 
caufe fut portée à Rome. Clément V 1 1 1 établit la 
Congrégation , qui eut pour cette râifon le titre de 
^uxiliis. Lemos, célèbre Dominiquain, s*y diftingua. 
Après foixante - huit Congrégations ou Clément VIII 
pré(ida, ce Pape mourut. Léon XI. lui fuc céda » & 
mourut peu de jours après. Paul V reprit l'examen de 
ces difpuces *, & après dix - fept Congrégations fit 
drefTer fa Bulle : mais des raifons que tout le monde 
fait , & qui eurent rapport à Tlntecdic de Venife > 
Fempêcherent de la publier. 



C n A N T III. 7r 

ASii au même trône , èc plein d'un même zélé » 

Paul fit dreiTer Tartêt qu'attendoit tout Fidèle. - 

L*humMe Ecole efpéra y fa rivale craignit i 

Mais dans le Vatican le foudre s*éteignit« 130 

De Molina qu'alors épargna Tanathênie 9 
Ne rejettons pas moins le dangereux fyflême. 
L'orgueil fera toujours prorapt à le recevoir : 
Il flatte la Raifon qui veut tout concevoir. 
Le Ciel à nos regards n'a plus rien d'invifîble : i j j 

On pence de la Foi le nuage terrible j 
Des myfteres divins le voile eft écarté. 
Mais pour moi qui chéris leur fainte obfcuritê > 
Je ramené le voile , & ne veux pas comprendre 
Ce que l'homme doit croire,& ne doit point entendre. i^_o 



131 Suivant ce Cyùàme , la Grâce qui n'efi: pas effi- 
cace par elle-même , tire fon efficacité des circcMiAan- 
ces. Saul n'eût pas été converti fi Dieu ne l'eût ren- 
verfé dans le moment où il favoit que le coeur du 
periecttteur de fon Eglife feroit difpole à fe rendre. 

139 Que j'aime à voit: M. Arnaud qui a tant; étudié 
cette matière , répondre dans une de fes Lettres â 
quelqu'un qui le confultoit fur la réprobation des 
Anges y fur cette difficulté , la plus difficile de la 
Théologie , je ne vois que des fujets dt doutes « dont 
je r^ puis me tirer , & pour parler comme les Mathl' 
maiiciens , ce problème eft indiffoluble. Il en conclut 
qu^il s'en rapportera , non à fa raifon , mais â l'au- 
torité. Notre Raifon eft trop bornée pour nous faire 
comprendre comment la miféricorde & la juftice de 
IXieu 9 qui fuivant le Pfeaume 5 c , vont juftju'aux 
Cieux , peuvent fe concilier enfemble , ainfi nou| 



71 LA GHACl, 

Une mott«lle main pourfoit-elle arracher 
Les fceaux qu*au Hyrc faint Dien voulue atcâchcr \ 
Toi feut , Agneau puifTanCy ô viâitne adorable y 
Toi feul , tu peux ouvrir U livre refpeâabk. 

14 T Hélas ! s*il école vrai qu*un ferviteur heureux y 

Miniftre obéifTant y vînt remplir tous mes vœux: 
Si je trouvois pour moi la Grâce toujours prêtes 
Que du Ciel ailement je ferors la conquête f 
Mais l'Homme toutefois , chancelant , inégal y 
1^0 Rencontre à tous Tes pas quelque obftacle fatal. 
A la plus douce paix un trouble affreux fuccede. 
Il aimoit , il languit j il brûloir , il efl tiède. 
La joie Ôc le chagrin , la froideur & Tamour 
IDe Ton coeur inconftant s*emparent tour à tour. 

15 5* Après avoir long-temps courru dans la carrière y 

Tont-à-coup il s'arrête & recule en arrière. 
Toi donc > heuretix Mortel y ailyttre ibnveratn s 
Toi qui trouves toujours la Grâce fous ca main , 
Contre tant de malheurs^ montre ton privilège : 
t^o f ai connoître tes droits au Démon qui t'a^egc* 



4teirofn loi dire avec TAtiteur du même Pftauihe » 
Judicia tua ^byjjks muUa, Que de difputes entre 
AoQs terminées pat cet aveu ! 

t6o Selon MoUna, Dieu a faltun pafte avec Jefa»- 
Chrift , par lequel il s'engage à donner fa Grâce à 
tousifes hommes qui feront ce qni fera en eux par k* 
Ibrces de la natate. Combien Tiiotnme s^égare quand 
il veut expliquer par fa raifon feule , ce que notre* 
xaifon ne peut comprendre ! Suivant le fyllême du 
F. MallebraïuShe ^ il eft indigtie de Die» d'Agir ]^ 
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C n A N T îlh jt 

Le chagrin te faific , m te fens agké ; 

Vien ce rendre la joie & la tranquillité : 

Ztouflfè ces dlgoûcs qui commencent â naître.^ 

Il eft cems,qu'actends-cu } commande, parle en maître* 

Mais quoi ! deâr , efTort , menace , tout eîk vain > t^ 

It tu veux fans fuccès trancher du Souverain. 

Mi(erable » du moins reconnoi ta mifere , 

L'orgueil t'avoit fêduit : fais-en Taveu fincere > 

£t redens le beroin d'un plus puilTant fecours : 

Au Seigneur , fans rougir , tu peux avoir recours. 17* 

Va pleurer à fes pieds i implore , preflc , crie , 

Il fe plaît à donner , mais il veut qu'on le prie. 

Il faut ravir fes biens j & pour être accordé » 

SsLQS ceffe Ton appui doit être demandé. 

HoUs ne pouvons jamais latTer fa patience » 27Jr 

Il aime que nos cris ini faifent Tioïescc. 



des volontés particulières Les Auges ont été la caa(e 
occafioimeile des miracles de l'ancienae Loi > le l'ar 
me de Jefus-Chrift eft la caufe occafîonnelle de la 
diftributioa de la Grâce. Cette ame , qubiqu'unie aa 
Verbe 9 a des volontés que le Verbe ne lui fait point 
avoir , & elle ne coanoîc point le fond des coeurs: 
d'où il arrive qu'elle fait doaner des grâces fans favoir 
quels effets elles auront j & de méire que la pluie, oui 
en conféquen^e des loix générales , tombe fur des 
terres enlemencées où elle fait germer les fruits , 
tombe auffi fur •ics rochers ftSriles 'y U Grâce tombç 
fur des cœi^s difpofés à la recevoir , & fur dVutrea 
où elle ne peut produire aucun «jet. ËxpoTct ua 
pareil f/Aâme^ c'cft k céfuccc. 



74 LA G R A C :E ^ 

si la Grâce à toute heure obéit à nos Loîx , 
Faut-il pour Tobtenir Tappcllet tant de fois i 
Et fi ndus avons tous la force falutaire > 

180 Que fert-il de prier? nous devons tous nous taire. 
Tendre Eglife y fur nous vous pleurez vainement : 
Colombe , finiflez ce long gémKTement. 
Minifhres , elTuyez vos larmes affidues s 
Et retirez vos mains vers le Ciel étendues. 

i8y Vous qui poufTez vers Dieu des foupirs étemels , 
Fidèles proflernés aux pieds de Tes Autels y 
Pourquoi répandre ainfî des prières ftériles ? 
C'eft à vous d'ordonner, vos cœurs vous font dociles : 
Vous-mêmes à vos maux donnez un prompt fecours ( 

1^0 Vous pouvez tout. Mais quoi ! vous foupirez toujours. 



180 Quid flultius quàm ordre ut facias , auod in 
poteftate habeasj*. Qui orat non orat ut homofit, quod 
tfl naturâ ; neque orat ut habeat liberum arb'urium , 
qUodjam accepit , cùm crearetur ipfa natura ; neque 
orat ut aceiptat mandatum : fed fCan^ orat utfaciat 
jnandatum. . . Ipja igitur oratio, clarijjima eft ùrat'ut 
teftificatio. ce Quoi de plus infenfêque d'avoir recours 
3> à la prière pour faire ce qui dépend de nous ! . . . 
» Quand cous prions , nous ne prions point Dieu de 
9) nous faire hommes, puifque nous le lommes par la 
» nature \ ni de nous donner le libre arbitre, puifque 
y> nous l'avons reçu dès le premier moment de notre 
a> être \ ni de nous donner la loi, mais de nous la faire 
39 accomplir. . . La prière même eft donc une preuve 
a» très-authentique de la Gracë. m S. -^ug. Epift. 177. 

190 Le contraire eft prouvé par ces prières qui ont 
été faites long-temps avant nos difputcs fur la Grâce. 



C H A N T lU. 7f 

It de tous vos efforts vous fentez rimpuifTance* 
Hélas y qui n'en a point la crifte connoifiauce 3 
Quel mortel à Ton gré difpo{e de Ton cceur ? 

Si Ton en croit pounant un fyftéme flatteur , 
Pour le bien & le mal THomme également libre ipT 

Conferve > quoiqu'il faife , un conftanc équilibre î 

Nous y avouons à Dieu que nous n'avons aucune 
force : Deus qui confpicis omni nos virttue dcftitiù « 
que nous n'avons aucune confiance en nos aidions, , 
ex nullâ noftrâ aClione confidimus ; que fans lui la 
fbiblefle humaine ne peut rien. Sint te nihil poteft 
mortaiis infirmitas. . . Sine te labitur humana morta- 
litas. Nous demandons que fa Grâce nous prévienne 
& nous fuive « & preveniat &/equatur , qu'elle noui 
inipire le bien & nous le faUe faire. Cogitemus te 
injpirante qua reéla funt ^ & te gUbérnante eadem 
faciamus. Nous lui demandons de ne lui demander 
que ce qui lui eft Agréable. Foc nos quée tibi funt 
vLacita poftulare , & d'ajouter à nos prières ce qui 
leur njanqjLie , adjicias quod oratio non prafumit. 
£nfîn nous le prions de forcer par fa miféricorde 
nos volontés rebelles d'aller à lui» ad te nofiras etiam 
rebelles compelle propitius volontates. Toutes ces orai- 
fons fi oppofées au langage de Molina, nous prouvcnc 
quel éioit le langage de l'Antiquité. 

191 L'unique moyen d'accorder une contrariété 
apparente , qui attribue tantôt à pous, tantôt à Dieu» 
nos bonnes avions , eft de reconnoître qu'elles font 
de nous 9 à caufe de notre libre arbitre qui Us pro- 
duit 9 & qu'elles font de Dieu » à.caufe de fa Grâce » 
qui fait que notre libre arbitre les produit, ce Dieu » 
y> dit Saint ^uguftin ^ nous fait vouloir ce que noua 
»9 aurions pu ne point vouloir. » ^ Dco faHum efl 
m vellent quod & noile potuijfent» 



^ LA C i. A C t , 

Lotftjue pour l*fcafter des îoix de fbft ûgttXt » 
Les palfiôns (br lui redoublent leuf pouvoir , 
Auffî-côc balançant le poids de là Nature y 

^00 La Qrac« d« Tes doo» rcdoobU la melure* 
L'Homme les pcid encor , fie touiours libér;il 
Le Ciel de nouveaux dons lui rend un Bonib|r« %4 < 
Dieu pour le criminel qui brave fa colère 
Doit payer de Tes biens un tribut nécetTaire } 

ftOT Mais en les diffipant on t'enrichit encor 9 

Et de Grâces fans nombre on ama/Te un trésor, 
pourquoi donc les pécheurs qui dftcftent leurs cha2ae% 
Pour s'en débartaiTer trouvent- ils unt de peines f 
Ces ptaifirt qu'avec )oie ils ont long-temps llUvis > 

»io Sous leur règne cruel les tiennent affervis. 

Ils voudroient s'aflranchir dVu joug dont ils gémif» 

fent > 
Mais hélas ! chaque fftur leurs forces s'afioiMiflèoc , 
leurs fers fe reiferrant deviennent plus affreux > 
£t toujours leur fardeau s'appéfantit fur eux. 

II f Oui 9 de nos payons la trop longue habitude 9 
Maigre notu i la fin ic change en fervicuds* 



*• I III 



ac7 Em volttm*€€pirvernifd9d efi libido ; & dkm 
fkrvitur Ubidini , foéatfl conjfuetudo ; & âââi eûtifue* 
ntdini non refiflitur^fa&A eji ntceffitas, «c Ma volonté, 
m en Te déréglant , eft devenue pafpon : à force de 
•0 fuivre cette paffion , elle s'eft tournée en kabi" 
•• rude ; fie faute de céfiftet à cette habitude , elle eft 
n devenue nie^jjké. » S» jittfftfi, Coifejf^ lib» TStl* 
«op. y. 
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P«nr connotcrc à c^ueU mâux ce mortel eft iirié » 

Qui veut chaiTer Tamouc de Coq cccur ulccié » 

FaifoDs Cjùrc ua momenç les Saines dans cec ouvrage t 

£t d*ua voluptueux écoutons le langage. *^ * 

« infortuné captif, cefTe donc de roujâTrir : 

nSauve-coi , guéris-toi* Mais comment te guérir ! 

» Comment foriir fitot d*un d rude efcUvage i 

» O Dieux ! fi la clémence eft votre heuteux partage» 

» Si vous jettcz les yeux fur ceux qui voitf mourir» ^^] 

*> Mes fupplices crueU vous doivent attendrir* 

39 Grands Dieux ! regardez • moi y détournez cette 

» Qui d^nd à la paix touce enixée «n bma ame-» 

» Et confume mon ccMrps par un Cfuei poifoa. 

»> Je ne cHmploie y 6 Ciel ! que pour ma guérifon : a ) > 

3) Je ne demande pas que de celle que )*aime 

>» L^amour paiflè répondre à mon amour extrême» 

syMais (i ^*ai mérité quelque chofe de coi , 

3) O Ciel \ rend»-moi ta vie : 6 Dieux ! guéri(!ez<mob 

a 1 1 ^Ccci çl\ imite iie la 77. Epi^aramc de Catulle. 



J>fgi€îtt'^ lôtigttmJUbità dq^Mcre 

'* Digtciléefl, &c. 
O Dfifi ^ftrttm tflmlftrm,imtfi ifuibus bn^iMM 

' Extrema jean ipfa in morte-ttd: fUs opan , •• 
Memifemm afpicite . & fi vitam puritcr egi » 
Eripite hune pefltm , ptrnUiemqttc mHii : 
Qt^a fuhrepens imos ut torpor in anus , 



^ 



7« LA GRACE,, 

tiS Ovide en criminel avouant tous Tes crimes , 
Nous en avoue auffi les peines légitimes. 
ce Je hais ce que je fuis : je ne nraimerai jamais 9 
3> Cependant malgré moi je fuis ce que je bais. 
» Non, je ne puis fortir de mon état funeflc. 

24^ 9> Qu'il eft dur de porter un fardeau qu'on dételle ! 
Médée en fuccombaut regrete fa pudeur , 
£t fe livre au tranfport que condamne fon coeur. 
Pour fauver les débris de fa vertu fragile , 
Dans les bras de la mort Phèdre cherche ua af/le. 

24-^ Mais détournons nos yeux de ces trilles objets p 
Et laitons les PayeHs en pioie à' leurs regrets. 
Regardons un mortel que la Grâce divine 
Fait fortir triomphant d'une guerre inteftiné : 
Et du grand AuguAin apprenons aujourd'hui 

>• f * Ce que l'homme e A fans Dieu*, ce que Dieu peut fur lui. 
3) Ma fougueufe jeunelTe, ardente pour les crimes, 
>s Me fîf courir d'abocd d'abîmes en abîmes. 
« Je vous fuyois , Seijneur , vous ne me q^uittiez pas : 
» Et là verge à la main me fuivarit pas à pas , 

*5 î 35 Par d'utiles dégoûts vous me' tendiez amenés 
3> Ces mêmes voluptés à.taot 4Vucccs^ chères. ^^ 
» Vous tonniez fur ma têtç : à vos pre flans avis 
a> Ma mère s'unliToit en pleurant fur fon Hls. 



151 Efferbui mifer t fequtns^ impettah fluxûs met t 

rcUào u.,» Tufemper aderas , miferiçorditer fevUns , 

6» amarifjîmis ajpergens o^enjionihus omnes illàcitas 

jucunditaies' meas ; m ha ^uarerem fine offenfione 

jucundarL 5, Aug. Coafeâ. lib. II. cap. %» num. 5. 
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, 39 Te n'entendois alors que le bruit de ma chaîné » 

)> Chaîae de payons qu*un miférable ctaine. ^ * 

' )> Ma mère par Tes pleurs ne pouvoir m'ébranler , 
}) £{ vousconaiez,grand Dieu,fans me faire trembler* 
» Enfin de mes plaifirs l'ardeur fut amortie : 
•» Je revins à moi-même , & déceftai ma vie* 
» Je voyois le chemin , f y voulois avancer ! *^S 

» Mais un funefle poids me faifoic balancer. 
9) J*avoIs trouvé , j'aimois cette Perle d belle y 
33 Sans pouvoir me réfoudre à tout vendre pour elle. 
B> Par deux puifTaus rivaux tour à tour attiré , 
33 J*étois de leurs combats au-dedans déchiré. 17Q 

» Mon Dieu m*aimoit encor , ôc fa bonté fuprême^ 
93 A mes triites regards me préfentoit moi-même. 
33 Hélas > qu'en ce moment je me trouvois afïreux ! 
33 Mais )*oubliois bientôt mon état malheureux : 
93 Un fommeil léthargique accabloit ma paupière. 27 T 
» M'éveillant quelquefois je cherchois la lumière j 
33 Et dès qu'un foible jour paroilToit fe lever , 
33 Je refermois les yeux de peur de le trouver. 
33 Une voix mç crioit ; Sors de cette demeure. 
33 £t moi y je répondois : Un momeru p tout à l'heure, : 280 

17 X Con/iituebm me ante faciem meam , ut vider em 
auàm turpisejfem ^ quàm diftortus & fordidus , macu- 
lo/Us , ^ ulcerofus. Et videbam & horrebam , & quà à 
mefugertm non erat .... Sed diffimulabam & connive- 
bam, & oblivifcehar. Confcfl. lib. viii. cap. vu. 

xSo Modo , eccemodo » fine paulidùm. Sed modA 
& modo non habebant modum ^ &finçp4uluiùm , fit 



lo L Â G R AC F. , 

y> MaU ce ùsaï mocneiit ae fouvok poiac fak p 

» £c cette heure c«*i>ourt diiiirok ifenir* 

3» De met preraicrt pUifiss U troupe cnchaamefiê 

» Votcigcanc prit de moi * me répéfek f*BS cefle : 

^' f » Nous t^offoHS roM fio< kt€Hs,& tuMotM nous quintrf 
)> «Sanj mous, fans »9S doiueun, fui ptuefi c^mtnmf 
M Lt Sa^t-en nous chercham trouve mnficoursfaciie; 
y» Son corps o/ijatisfait , & Jbn ame tft tran^mUt, 
» Morttls t vivo; heureux , é* profite^ du temps ; 

i^o » Du torrent de la joie enyvre^ tous vos fins. 
» jFiiyey delà verm l'irrponune tri/hjfe i 
y» Couchiri^^vous JUr Usfieurs^ donnetj^ dans la moSeffh, 
yy Eé toi que dès iong" temps nos bieîrfaiis ont charmé , 
» Crm*tu donc qu*'avec nous ton centr aceoummi 

2^f 3> Purjft ainfi s* arracher aux diltces qu'il aime f 
n Hèlas ! en nous perdant tu te perdras toi-mêmem 
» Maïs devant mot Paimable te donce Chafteté 
w <iy\tn air pur & feraîn , pleine de maf efté , 
3) Me montrant fes amis de tout fexe , 8c tout âge » 

300 3) Avec un m mocqueur me tenoit ce huigage : 
» Tu wFaimes , je Rappelle , &'tu n*ofes venir. 
' s> Foibèe & lâche jiugujîin , qui peut te retenir f 

1^5 Retikebant nug^ rtugarum* & vanitates vani^ 
tatum antique arnica mea , & fuccutiebant vedem. 
meam carneam & Ju^murmutobant , Dimutis nos f 
& â momento ifto nonerimus temm in éttemum , &c» 
Idem 9 ihid. num. z6. 

297 Cnfia dtgnitas €ontim*nti<9 « fèrena & non dip 
•filut^ kUatês.» hweftè himmdietts* Coafeif. cap. x i. 
Buau 2.7. . 
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» Ce que d* autres ont fait , ne U pourras^tu fiiirt f 
99 lacertain , chancelant ,. d toi^minu contraire , 
» Tu veux rompre tes fers , tu veux & ne veux plus, 30^ 
a> Ne fixeras-tu point tes pas irréfolus ? 
» Regarde d nus câtés ces coloijAes fideUes : 
y> Pour voler jufqu'd moi Dieu Uur donna des ailes : 
» Ce Dieu t'ouvre fon fe in ^ jette toi dans/es bras 9 
» Hélas! je le favois , mais )e n'y courois pas* }iO 

» Un jour enfin la (Té de cette vive guerre 
» Je pleurois , je criois , |e m'agitois par terre. 
» Quand tout-à-coup frappé d*un fon venu des Cieuz^ 
» £c dès mots du raint Livre qû je jetcai les yeux , 
99 L'orage Te calma * m&s croubles s'appaiferent. 31^ 

9> Par votre main» Seigneur, mes chaînes fe briferent ; 
^ Mon efprit ne fut plus vers la terre courbé : 
» Je fortîs de la fan^e où j*écois embourbé, 
» Ma volonté changea : ce qui vous eft contraire 
3> Me déplut , Se j'aimai tout ce qui peut vous plaire. 5^0 
9> Ma mère qu'à vos pieds vous vices tant de fois 
3» Pleurer fur un ingrat , rebelle à votre voix > 
9» Ma tendre mère enfin rçrcit de fçs allarmes , 
9> £c retrouva vivant le fils de tant de larmes. 
yy Je connus bien alors que votre joug cd doux ; 31^ 

9> NoOySeigneuryil n'ell rien qui Toit feroblable à vous. 
3» "Dès ici-bas ma bouche unie avec les Anges 
9> Ne Te laffera point de chanter vos louanges. 
3> Je n*aimerai que vous : vous ferez déformais 
as'Ma gloire , mon falut , mon afyle , ma paix. 330 

» O Loi fainte \ o Loi chère ! ô douceur éternelle | 
9> Xoe£BU>le graodeur ! beauté toujours nouvelle l 

E 
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81 LA GRAaE, CHAVTÎTÎ. 

i> Vérité qdi nrop tard arez fa me dhâtmer » 

M Hélas ! que )*ai perdu de ceoips fans voasaîtiier. 



)5) Setd te «mavi ^ •pulchrifu-h tant ànttquA, & 
tant nova, fera ce amavt. Ccmte^n Ub. x. cap. tmu 
Les Difciples de Saint Auguiiin attachés à les princi- 
pes fur la Grâce , font également attachés à Tes piin- 
cipcs fur TAmoar. £nnainmés comme leur Maître 
de cet amour divin , ik en imitent les traii(ports, Zc 
répètent toutes ces tet»dre$ ptijeres qu*il adzeifoit à 
Dieu. On fait qu'elle a cté de tout xcmps leur tépn- 
iSition, & que ce n'eit pas eux queBoileau à atta- 

Sués dans Ton ïpkre iùr Tanloar de Dieu. Pourquoi 
onc les a - t - on accuH^ 'd'aîvohr un fyftone qui 
détruifoit la Ubcrté, & iatibtc delOieu un tyran. 
L* Amour ne connoit pas la contrainte , & l'on n'a 
jamais dit à un tyran , ftro te amavi , on ne regrette 
pas comme perdu le temps qu*^on a pa(K fans Tai- 
mer. 
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.£DOUBLOKS,s'ii fe peucyl'ardeur qui nous aaime ; 
Elevoos notre voix fur un con plus fublime » 
Ofons du Dieu vivant célébrer la grandeur : 
Ofons de Tes deffeins montrer la protondour : 
DefTeins toujours cachés, fecrets impénétrables y f 

Jugemcns éternels y & Loix irrévocables » 
Loix terribles d'un Dieu qui voit d^ns Tavenir 
Ceux qu'il veut couronner , & ceux qu*il veut punir* 
Des (îécles à fes yeux qu'eil-ce que l'étendue ? 
Tous les fiécles entiers font un jour à ùl vue : lO 

L'avenir e(l potu: lui l'ordre de fes arrêts : 
Il lit nos volontés dans Tes propres décrets. 

€ L'ordre des <hàfts humaines , dit M. Boifuety 
Traité du libre Arbitré , tft l'ofdye des décrets divins* 
Dieu voit tout « ou dans fan ejfence ^ ou dans fes di^^ 
crets : il ne peut eonnoUre que ce qu'il efl , ou ce qu'il 
tfércm . 



l4 LA GRACE, 

Myftere ténébreux « qui pourra U comprendre! 

Mais , Seigneur , devant toi tout Thommc n'cft que 
cendre. 
I S Sans les examiner , qu'il reçoive ces Loix* 

O Oieu de vérité , quand tu parles , je crois t 

De ma fiere Raifon j'arrête l'infoience j 

Loin de t'interroger , )e t*adore en fîlence. 

Je crois tes dogmes faints, quoiqu'ils me foienc voUést 
zo Je les chante : Mortels , écoutez , & tremblés; 

I $ Le P. Calmei dans Ta DiiTertation à la tête de 
l'Epîcre aux Romains , a rapporté hiftoriquement tous 
les ditfercus rencimeiis agités dans rEglile , fur cette 
grande quzftiqù, & à conclu que l'approbation folcm- 
nelle donnée au fyfiême de Saint Aùguftin, le dévoie 
faire préfacer aux autres. Ceux qui le trouvent trop 
dur , dil'ti)f avec Molina » que Dieu dans l'immen- 
ûzé dp Ç^ fciençe , voit toutes les combinaifons pof- 
fibles , met un homme dans un tel enchaînement de 
circonilances iSc de moyens , dans lefquels il a prévu 
qu'il fcroît iîdelle à la Grâce , & non point daiis un 
autre encbaînfment dans lequçl il a prévu , qu'U y 
ieroit infjdçlle » comme tanr d'autres. Pourquoi cettp 
prédileôion î Lprfquc cette grande difficulté revient 
toujours, faut- il balancer entre Saint Auguftin 6c 
^oiiua , qui l'on prendra pour maître ? 

lo On obfeâoit â ^int Auguftin qu'il étoit dan^ 

fereux de parler de la prédeAination gratuite. Ç'elt- 
-dire , repondoit-U 9 ^< qijenoMS craignons d'olFen« 
»> fer par nps paroles « ceux qui ne font p^s en état 
9> d'cQtendie la vérité j éc nous J?e craignons pas que 
n> ceux qui font en 4tat, de rentendre , foient trom- 
pa Des ^ar })o(f p iiiençe. )? Jimçmus ne ^ lo^u€i^ibu§ 



C lî A N t JV. «f 

B6 nos fragiles corps Dieu confcrve la vie : 
Lui fcul répand le jour dans notre ame obfcurcie : 
Par lui nos cœurs glacés s'enâammenc pour le bien'. 
Mortels > vous devez tout à qui ne vous doit rien* 
Vous ne tenez iamais que de ia bonté pure > i^ 

Et les dons de la Grâce , & ceux de la Nature. 
Quand vous ne méritez qu'un jufte châtiment ^ 
Par quelle impatience & quel aveuglement , 
Xui demandez-vous tous , le fort qu'il vous defline ? 
Avez- vous oublié quelle efl votre origine ? jo 

Du )our que notre Père attira fon courroux 
Les feux toujours brûlans nous menacèrent toU^ 
Sous lui , fous fes enfans héritiers' de fon crime , 
la même chute , liélas l ouvrit le même abîme. 



nobis « offendatur qui ver'aatem non potefl capere ; & 
non timemus , ne tacentibtu nobis , ' qui veritatem 
potefl capere , falfitate capiatur. Je citerai dans la 
fuite une belle penGbe du Père Bourdaloue y lur le 
même fujet. 

31 Ils ne furent point allumés pour les hommes y 
mais pour Ici Anges rebelles. Jgnem atfrnum qui 
paratus eft Diaholo , & ^ngelis ejus. Math. ly. 

34 Univerfa majpi peenas deheiy & fi omnibus debi" 
tum damnatioms fuppticiumredderttur^non injuflè red- 
deretur* ce La maflê eniîërc du genre humain mérite 
y> la punition ', & quand Dieu livreroit tous les hom- 
la mes au fupplice de la damnation , ce feroit fans 
» injuftice de fa part. » De Nat, & Grat^ c. v x u 
C'eft 9 fuivant Saint ^uguftin , dans le Livre de la 
Prédeflination , ce ce qui ne doit pas révolter un 
a» Chrétien > perfuadé que tous les hommes font com^ 

£ Uj 
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% f Pour un crime pareil C\ T Ange eft condamné , 
Pourquoi l'homme après lui fc'ra-c-il épargné ? 
Tous deux de la révoke également coupables 
Dévoient tous deux s'attendre à des peines feml^lables* 
Sans efpoir de retour les Anges rejettes 

40 Dans les feux éternels font tous précipités* 

Des liumains en deux parts Dieu Téparc la mafle : 
Il choisît , il rejeta , il tait juftice & grâce. 
Mais pourquoi grâce à vous 9 pourquoi ju^iiee à moi ? 
Qui de nous ofera lui demander pourquoi f 

45 Qui pourra pénétrer dans le fecrec augufte y 

Quecache aux yeux mortels un pouvoir toujours jufte! 
Qui le plaindra » quand tous méritent l'abandon \ 
Tous coupables > qui peut efpérer le pardon \ 

» bés par le péché d'un feul , dans une condamnacioo 
» (i julU, que quand Dieu n'en délivreroic aucun» 
» on n'auroit aucun fuiet de fe plaindre. » Omwn 
€ft in condemnaciontm jiufifjimam : ita ut nuUa Dei 
effet jufta reprekenfio^ ctiamfi nullus inde Uècraretur» 
Do Psadeft» cap» viii. 

C'eft ce que dit auflS Saint Prprper s 

Cur qu^trimur , quod hûh ùvwus fabnuttur ah iUa 
Cum fi progt nient fuf er omnem imtpta maneret 
Vt cunQtisiuJle dammais non quereremur. 

Qui dit encore qu'un pouvoir tcRijocm jufte , a droit 
de cacher Tes raifons. - 

£t rértun cmtfàs obfiuratjufia potefioÈ* 
%€ Elegit nos Deuf , non quia pernosfiaiSHfisruri 



C H A N T IV. 87 

Q^i lui plut 9 fiic choi/i : de h ma^Te profcticc 

Sa boncc répara ta iUce favorite. ' 50 

Aimés dès leur naiiTance t aimés jurqu'à la fin » 

Ceux qu'a marquis du Tiiau, rHomme vitu de lin > 

Sonc les heureux mortels , le céleile héritage 

Que le Père à £bn Fils donae pour appanage. 

Chef de tous les Elus , Jefus-Chrifl par Ton fang , y^ 

Luit^même élu p'ar grâce a mérité ce rang. 

Cher (f petit troupeau que m*n donné mon Père « 

Repofe:^ , leur dit-il , dans une paix entière : » 



P'omfS^ i fed elegit , pradeftinavitque , tu ejfemusm 
vDieif nônous apa^chpi/h, parceque oous devions 
3> êcres Saines > mais il aous a caoïlis £c prédeltioés^ 
S) ^n que nous fuiCons Saints. » De La. Prédejtin, 
cap^ X V 1 1 1. 

4^ DaAS une a0.emblée d*Evé(|ues teni^e i Quierci 

fur Oife , oii afliftoit notre ^oi Çbajcles , eu &S. } > 

OA fouCctiyit cet article : Oieù par fin prefiunc^ a 

cffoifi de la. maje de perdition > çeu:^ queparfagrac£ 

il a prèdafUnès , ^ iejur pridef^ine la vie ittraelU , 

il a laiji'é les autres dans cette mAJft * conftqijfant pof 

fa prejyi^ce qu*ils périroftjtt , mais ils ne Tes a pas 

predeflinis à périr , quoiqu'il Leur ait prédeftint. la 

peine éternelu. Fleury > livl 49* artu x^^ 

52. Image titée d'EzecJiie!, , ch. ix. 

^S Sicut pr^deftinatus efi ilîe unus , ut çapui nof- 

tr,um effet, i-ita,Trfidti pr^dejli^axi fumus, ut membra 

ejus ejemui. ce Coo^me Jefus-Ch^ifl a été prédeÇUoè 

a> £eul pour écre notre Chd: > de Wme plûi»eurs d*eQ- 

» tre les hojiimes oi^t été picé^eiUnés pour être fci 

39 membres. » 

o NoUi^ ^ii^^9 JPH/^^ ff^ » 9^^ c^n^lofuit 

i iv 



n l A G k A à É , 

Je connois mes brebis j je fuis toujours lettfs pas i * 
40 Et l* ennemi cruel ne les ravira pas : 

Sur Us tendres agneaux que le Ciel me confie « 
Saris relâche attentif g je réponds de leur vie. 

Les Hommes par ce choix qui partage leur fort , 
Sont cous devant celui qui ne fait aucun tort , 
g^ Les uns vafes d'honneur , objets de & tendrefle 9 
Connus , prédeftinés , enfans de la promefTe : 
Les autres malheureux 9 inconnus , réprouvés , 
Vafes d*ignominie , aux peines réfervés. 



Patri veftro dare vobis rectum, ^c Ne craignez point, 
33 petit troupeau *, car il a plu à votre Père de vous 
3) donner fon Koyaume. y> Luc xii. 31. 
- Oves mea non peribunt m étternum « ^ non rapiit 
eas quifquam de manu mea, ce Mes brebis ne périront 
3> point a jamais j 6c nul ne me les arrachera d'entrfc 
)> les mains. » Joan. x. iS. 

n^f 0*une maife condamnée il recire une partie, 
ferions^nous plus concens s*il laifToit périr la mafle 
entière. Du refte, j*ai commencé par dire fur la pré' 
deftination , * wyyîere ténébreux , qui pourra le com- 
prendre ï Et j'ai fuivi exaAement , à ce que je crois, 
le fyftemc de Saint Auguftin , bien oppol'é à celui du 
Cardinal Concacin , qui dans foii Traité fur la Pré- 
deftination , déclare qu*il eft d*un avis contraire , & 
qu'il ne croit pas que les hommes foienc réprouvés, 
à caufe du feul péché originel. Ce Cardinal fuc fort 
ami de Saint Ignace , & traduifit Ton Livre des Lxer* 
cices fpirituels. On fait jufqu'où 'a été le Cardinal 
Sfbndrat , en voulant développer le natud de la pré- 
deftination. 

Qui peut fe, plaindre de Dieu, dit 1* Apôtre > fi 



C H A N T ir. «9 

Qu'ici Tahs murmurer la Raifon s'humilie. 
Dieu permet notre mort > ou nous donne la vie : 79 
Ne lui demandons point compte de Tes décrets. 
Qui pourra d'injuftice accufer Tes arrêts i 
I*Homme > ce vil amas de boue & de poulfîere f 
5loutiendroic-il jamais Téclat de fa lumière ? 
Ce Dieu d*un feul regard confond toute grandeur 9 7 S 
Des aflres devant lui 9*éclipre la fplendeur. 
Proilerné près du trône où fa gloire étincelle > 
Le Chérubin tremblant Te couvre de Ton aîle. 
Rentrez dans le néant , mortels audacieux. 
Il vole fur les vents , il s*a(Ced fur les Cieux. So 

Il a dit à la mer : Brife-toi Jur ta rive ; 
£t dans Ton lit étroit la mer refte captive. 



voulant montrer fr colère , 6» faire connaître fa puif* 
fance , ilfupvorte avec une patience extrême les vafes 
de colère defiinés à périr j afin de faire paraître les 
richejfts de fa gloire fur les vafes de miféricorde , qu'il 
a préparés pour la glaire î 

^9 Sufficit fcire homini quod non fit iniquitas apud 
Deum» Jam quomodo ifia difpenfet,faciens alias fecun" 
dùm meritum vafa ira^ altos fecundùm gratiam va fa 
mifericordia , quis cognovit fenfum Domini , aut quis 
confiliarius e jus fuit ? ce 11 fufïit à Thomme de favoir 
y> aM*i\ n'y a point d'iniquité en Dieu > & H vous 
yy demandez pourquoi il fait les uns des vafes de 
» colère félon qu'ils le méritent , fie les autres des 
)> vafes de milcrtcorde par fa grâce > Saint Paul vous 
37 répondra : Qui a connu les delTeins de Dieu, ou qui 
a> eft entré dans le fecrct de fes confeils ? 5. ^ug» 
contra duos Epifl* Peiagii , lib, 1. cap. xx. 

E V 



^a LA C R A C E , 

Les foudres vont porter Ces «rdres conHés » 
Et les nuages font la poudre de Ces pieds. 

8; Ceft ce Dieu qui d'un mot éleva nos montagnes ^ 
Sufpendit le Soleil , étendit nos campagnes > 
Qui pefe l'Univers dans le creux de Ta main. ^ 
Notre globe à Tes yeux eft femblable à ce graia 
Donc le poids fait à peiae incliner la balance^ 

^0 II fouffle ) & de la mer tarît le gouifre immenfe. 
Nos vccux & nos encens font dus à Ton pouvoir. 
Cependant quel honneur en peut-il recevoir^? 
Quel bien lui revient-il de nos foibles hommages i 
Lui îeul il eft fa Hn » il s'aime en Ces ouvrages. 

5f Qu*a tjil befoin de nous ? d'un oeil indlfierent » 
Il regarde tranquille & l'être àc le néant* 
Il touche , il endurcit , il punit , il pardonne : 
Il éclaire , il aveugle > il condamne , il couronne. 
S'il ne veut plus de moi , je tombe , }e péris: 

loo i*il veut m'aimer encor , je refpirc , je vis. 

Ce qu'il vei^t , il l'ordomie , & Ton ordre fupréme 
N'a pour toute raifon que fa volonté même. 



«éa 



96 Comnu Dieu , dit M. Bo/Tuet , Traité du libre 
Arbitre , pc0de lui - mime toiufon bien , qu*U n'a 
hejbin d'aucun des êtres qu'il a faits : il n*efi porté à 
les faire , ni àféiirt qu*:ls [oient de telle façon 9 que 
jufr fa feule volonté indépendante, 

5-7 Non ohdurat Deus impettiendo malitiam ; fed 
non impertiendo mxfericorditim, S. Aug. 

1 m Dans Jcrémie , un Potier travaille fur fa roue, 
un yafe d'argile qui fe rompt y auifi-tôc de la même 



C II A 13 T I r. 91 

Qui fuls-je pour ofer mucmurer de mon fort» 

Moi conçu cl^ns le crime , efclave d€ la mocc ? 

Quoi ! le vafe pétri d'une matière vile lOf 

Dira-t-il au Potier : Pourquoi fuis-Je d'argile ? 

Des falutaires eaux un enfant efl lavé. 

Par une prompte mon un aucre en eil privé. 

Dieu rejette Efaii , dont il aime le frère. 

Par ^uel titre inconnu Jacob lui peut-il plaire ? 1 xo 



terre il en fait un autre tel qu'il veut. «Sieur placuerat ^ 
in oculis ejus» 

207 Sed q'uid judicium arbitrA meritumque tueris*,. 
Infantum difeerne animos , & dijfere quaUs 
^ffeSus, qualefque habtru hnec pcHora motus», 
.... Pariter nequeunt bona vel mala vclU , 
Bt tanun ex illis miferatrix Gratta quofdam 
Eligit , & rurfum genitos bqptifinate transfert 
In regnum aternum , multis in morte reliais. 

« Vous qui faites dépendre les dons de Dieu des 
)> mérites de Thomme , de fon choix & de fon libre 
D>,arbitre , dit Saint Profper , faites - nous voir ce 
9> choix &c ces mérites dans les entans , 6c dites nous 
9) quels font les mouvemens de leur volonté. . . Tous 
n également ne peuvent vouloir ni le bien ni le mal : 
y> 6c cependant Dieu par fa miféricorde & par fa 
XF grâce en choifit quelques - uns qu'il fait renaître 
9> dans le faiat Baptême pour les placer dans fa gloire, 
9> pendant qu'il en laifie un grand nombre dans li 
» mort. » Part. III, c, 10. 30. Saint Auguftin a 
cru que les enfans morts iai^s Baptême » fouAxoient 
la peine de la damnation > mais la plus douce , mit if- 

£ vj 



S% l A G R AC E ; 

O fage profondeur ! ôtrublimes fccrecs! 

J'adore un Diea caché : je tremble , fie je me tais* 

Ce pieu, dans Tes deHèins terrible & toujours fage, 
Qui ne changeant jamais , change tout Ton ouvrage , 

X I f Pour ceux mêmes fouvent qu'il avoir rendus bons > 
Arrête tout-à-coup la fource de Tes dons. 
Dans cette obfcure nuit Tallre fî nécelFaire , 
La Foi ) quand il le veut , s'éteint ou nous éclaire. 
Ce premier des préfens qu*il fait aux malheureux > 

xxo Leur ouvre le chemin quand il a pitié d'eux. 
Que de peuples , hélas ! que de vafles contrées 
A leur aveuglement font encore livrées , 
Affiles loin du jour dans l'ombre de la mort ! 
Nous plus heureux , craignons leur déplorable fort > 



fimam. Sentiment que fuit M. de Soiiibns dans Ton 
Mandement contre les PP. Hardouin &c Berruyer. M. 
BofTuet dans Ton Exponiion de la Foi , s'eft contenté 
de dire : Nous croyons qu'Us ne participent en aucune 
forte à la grâce de la rédemption , & qu'ainfi moU' 
rant en ^dam y iU nont aucune part avec JefuS' 
Chri/i. 

I T X O altitudo ! Tous les Chrétiens , Bayle , art. 
Armluius , doivent trouver dans ce mot de Saint Paul 
un arrêt définitif f prononcé en dernief rejfort & fans 
appel ^ touchant les difputes de la C ra^ « & oppofer 
cette forte digue aux inondations des raifonne^ens. 

X 1 9 Dans tous les principes de Théologie , dit le 
p. Bourdaloue , la première Grâce du falut effl U 
lumière qui nous découvre les voies de Dieu , parce 
que , pour agir j il faut connoître y pour connoUre^ 
il faut être éclairé de Dieu., 



CHANT IV. i^r 

le précieux flambeau qui s'allume par grâce f i^ î 

Aux ingrats enlevé y fouvenc change de place. 

Par le Tang des martyrs autrefois humedé y 

L*Orient , du menfonge eft par-tort infcfté. 

Cette Ifle , de Chrétiens féconde pépinière , 

L'Angleterre , où jadis brilla tant de lumière , 1 30 

Recevant aujourd'hui toutes Religions , 

N'eft plus qu'un trifte amas de folles vifîons. 

liélas ! tous nos voi^ns plongés dans la difgrace 

Semblent nous préparer au coup qui nous menace. 

Par-tout autour dé moi quand je tourne les yeux , i$y 

Je pâlis & n'y vois que le courroux des Cieux. 

Dans les glaces du Nord l'Héréfie allumée 

Y répand en fureur fon épaîfTe fumée. 

Là domine Luther > ici règne Calvin : 

£c fouvent où la Foi répand fon jour divin , i^^ 

1 if II y a de la part de Dieu, dit le P. Bourdalouc» 
des fubflitutions terribles : il abandonne les uns , il 
appelle les autres > Il dépouille les uns , il enrichit les 
autres. Myfiere de prédeflination certain & incon^ 
tejlablt. Myfiere , qui tout rigoureux qu'il e/i , ne. 
s^ accomplit que félon les loix de la plus droite juftice « 
& dans lequel Dieu découvre aujfi tous les tréfors de la 
mife'ricorae.,.. Çefl, ainfi que les An^es rebelles ayant 
laijfépar leur chàte un grand vuide dans le Ciel , Dieu 
leur a fubûitué-les hommes,.. Il fubftitue auffi unpeu" 
pie à un autre peuple ; & plaife au Ciel que nous nt 
fervions pas d'exemple à ceux qui viendront après 
nous ^ comme nous en fervent ceux qui nous ont précé- 
dés ! Penfees du P. Bourdaloue au titre Subjlitutions, 

I ; £ Les Anabaptiiles , les Trembleuis > les Inde- 
pexidans> les Puritains > ^c 



94 LA GRACE, 

La fupcrftition , fille de rignotance » 
Prend de U piété la crompeufe apparence* 

Oulynous rommes,Seigaeur,ces peuples les plus chets : 

Tu fais luire fur nous ces rayons les plus clairs. 
14 y Vérité toujours pure , ô doûrine éternelle , 

La France eil aujourd'hui ton Royaume fidelle. 

Ah ! nos crimes enfin à leur comble montés « 

Du Ciel lent à punir laderont les bontés. 

PuilTe-t-il être faux ce funeftc préfage î 
If Mais, hélas ! de nos mccurs TaHreux libertinage 

A celui de refprit pourra nous attirer. 

Déjà notre Raifon ofe tout pénétrer. 

Celui dont les bienfaits préviennent nos prières 9 

Du faluc à Ton gré difpenfe les lumières. 
i^ Il confond Torgueilleux qui cherche à tout favotr: 

U aveugle celui qui demande à tout voir. 



jj^6 Je le difois dans ma jeuneiï*e , mais tancd*oii> 
▼rages impies qui depuis quelque - temps ont para 
parmi nous , m'ont obligé de uire la note qui ter* 
mine le Chant V. du Poème de la Religion. 

148 Plus on eft environné de lumières , plus on eft 
fou vent pics de tomber dans les ténèbres > parce que 
Dieu nous punit de Tabus de fes grâces. Jamais l'Am 
^ue ne. fut plus éclairée que du temps de Saint Augu(^ 
cin> £c cependant la- Religion y fut prefque éteinte 
par les Vandales. L'£gypcc , la Paleftine 5 la Syrie > 
malgré cette foule de faints Anachorètes, furent rava- 
gées par rArianifme , le Neftorianifme , TEutychia- 
aifme, tcç. 

1^6 C'efi une vérité tÊicorueftahU , dt£ le P. Bout* 



en A N T ir, 5f 

Pour les fagcs du monde il voile fes myfleres : 

Il refiiTe i Iniri yeux les clartés (âiucaires , 

Tandis qu'il les révèle à ces humbles efprits , 

A ces timides cœurs de Ton amour nourris , l ^o 

Qui méprirent l'amas des fciences frivoles , 

Il tremblent de frayeur à fes moindres paroles. 

Un mot eût pu changer les fages Antonins > 

Mus ce mot n*eA donné qu'aux heureux Conftancins* 

Dieu laiffe fans pitié Cacon dans la nuit fombre » 1^5 

Qui ciierchant la vertu n*en embrafTe que Tombre. 

Mais plus terrible encore il prévoit tous nos pas , 
t vient frapper des ccrurs qui ne s'ouvriront pas. 



loue f que Dieu aveugle quelquefois les hommes. D4 
tlie manière s'accomplit une punition , en apparence 
•.ontraire à la fainteté de Dieu ? Ceft unfecret de 
yrédejiination , & de la réprobation des nommes , 
nous devons révérer^ mais qu*ilne nous appartient 
de pénétrer, 

6^ Non volentis y neque currentis , fed miferentis 
'?ei « qui & parvulis quitus vult, etiam non volen» 
■ neque currentibus fùbvenit. ce Tout dépend , dit 
int Paul ^ noa d« celai qui veut , ni de celui qui' 
irr, mais de Dieu qui tait miféricorde , & qui 
corde i qui il lui plaît d^entre les enfans, quoi- 
U ne veuillent , ni ne courent. 3> «S. uiug, de 
Perfev, cap. 11. 
Cette nait peut-elle lui fervir d'cxcufe ? Non s 
e ceux qui n*ont point connu la Loi , fine Lege 
te ^ dit Saint Paul. L'ignorance involontaire 
yunition. ou cies péchés a^ucls > ou du péché 



9^ L A G R A C E , 

Il vetfe fei faveurs fur une ame infidelle » 

170 Que Tabus de Tes dons tendra plus criminelle, 
^érufalem le chafTe , & re|ecce fa paix : 
Son ingrate Sioniefufe Tes bienfaits » 
£t Ton eilt vu par lui Tyr & Sidon touchées , 
Pleurer fur le cilice & la cendre couchées. 

I7f Au grand jour , il eil vrai , Jour terrible U yengeur> 
Sidon fera traitée avec moins de rigueur. 
Le fcrviteur rebelle aux ordres de Ton maître 9 
Plus puai que celui qui meurt fans le connaître , 
De tous les biens reçus rend compte au Dieu jaloux > 

iSo Mais Tarrêt de Sidon en devient- il plus doux ? 
Tremblons jufqu*à la fin. Si Ton ne perftvere , 
Jamais de Tes travaux on n'obtient le falaire : 
Jufqu'au dernier inftant il faut toujours courir. 
Près d'atteindre le terme on peut encor périr» 

t8^ L*auftere Pénitent , le pâle Solitaire , 

Couché fur le cilice > & blanchi fous la haire y 
Par un foufHe d*orgueil , un impur mouvement > 
Vn defir avoué , perd tout en un moment y 



1 6^ N'y auroit - il pas plus de bonté , nous dit 
notre raifon, à ne pgint donner des grâces, dont 
on doit abuferî Elle peut dire de même : N'y auroit- 
il pas eu plus de bonté à ne pas permettre la chute du 
premier homme } Puifque Dieu a jugé â propos de 
tirer le bien du mal , plutôt que de ne permettre au- 
cun mal , réformons les idées de notre raifon fut 
celles de la Foi. £a Dieu tout efl incompréhenfible 
pour nous : fa bonté , comme fa puiilàncc. 



C 1Î A N T IV. ^7 

' Tandis que pénétré d*un remord efficace > 
Vieilli dans les forfaits un Brigand prend fa place* t^o 
A la vigne da Maître appelle le dernier y 
Il n'arrive qu'au foir , & reçoit le denier. 

Quelquefois par l'effet d'une bonté profonde > 
Où le vice abonda , la Grâce furabonde > 
Mais quelquefois aufC par un trifte retour i^( 

Un ccrut où la vertu fit long-temps fon (cjour 9 
Las de (a liberté rentre dans t'efclavage , 
Et dans l'abîme aâfreux plus avant fe r'engage. 
Le dernier coup porté rend le combat certain » 
Et pour être vainqueur tout dépend de la Hn. a 00 

La couronne efl placée au bout de la carrière i 
Il faut , pour la ravir , fournir la courfe entière* 
De l'Eglife au berceau l'illuflre défenfeur » 
£t des foibles Chrétiens le f^vere cenfeur , 
Le foutien de la Foi , la gloire de l'Afrique , %o^ 

Tertullien s'égare & périt hérétique. 
Pour les enfans ingrats quels regrets fupetfiui 
Lorfque de ton feltin , grand Dieu , tuies exclus ! 

ipi La Grâce, ce' te excellente ouvrière ^ dit M. 

toHuet , Oraifon funèbre de M. Henriette , fe plaît 

uetqutfo'ts à renfermer en un jour la perfedion d*unû 

7ngite vie. 
20a ^JJïrimus donum Dei effl: nerfeverantiam , 

ud ufque in finem perfeveratur in Ckrijlo, <c Nous 
dirons que la perfévérance par laquelle nous de- 
meurons unis â Jefus-Chrift jufqu à la fin 9 eil ua 
don de Dieu. 9> •$. ^ug. du don de la Perfév. ci. 
xo6 Ajfxèê avoir éii le défeofcur de U Rieligiea 



9S LA G R if C £ , 

Quel déferpoir pour eux quand ta voix qui 1^ dufe ' 
110 Appelle l'étrangler pour s'afTeoir à. leur place ! 
, Souvent il eil tacal de vivre trop long-temps , 

Oiîus fur la terre avoit brillé cent ans y 
< Fléau dei Ariens en détours fi fertiles , 

Le Père des Pafteurs , le Maître des Conciles. 
1 1 5 La mort à Tes travaux alloit rendre le prix 9 

Lorfque las d'un exil où Ta Foi Tavoit mit » 

Il ranime une main par vingt luftre» glacée y 

Pour figner de Sirmich la formule infenfëe. 

A tout craindre de nous fa chiite nous iailrult. 
110 Redoublons notre coucTe , & prévenant la nuit. 

Hâtons-nous de jouir du )our qui nous éclaire. 

M^ <iue fcrc de courir- , répond un cémér^ve« 



-^* 



contre les Payens Qc contre les Hérétiques , Tertol- 
lien fe répara de TEglife , & cmbrafla la feAe des 
Monuniftes. 

1 1 1 Ofius, Bvdque de Gordoue, que Saine Athanafe 
appelle U P4r^ des Eviqius. , U MaUred^s^ Comilu, 
U grand ConfeJJeur de Jefu^-Chrijl, ujf voalapt pas 
favorifer les Ariens fut exilé par Conflantius. Ilavqic 
jllors plus de ccut ans. Apres avoir iouiFçn: pendant 
une année d'exil , beaucoup de mauvais traitemens 1 
il fuccomba » & %na U formule de Sirmich , dredèe 
par les Ariens. U mourus peu de temps 9près. 

aa^ Avant qw; de. ci^er ua bel eadroic du P« Bçot' 
daloue fur la néceâ^té de précbq: aux, hpmmes , le 
petit nombre des £lu<i , |e cite ici S^iinc A^guftg|. 



i 



C IP A N T I V. ^f 

• ^u! a'opporc un difcours tant de fols répété } 
Dans le Ciel , me dit-il , mon fort eft arrêté : 
Pourquoi venez-vous donc , difcoureur inutile 9 iif 
>i^aiiimer aux travaux d'une courfe ftérilc > 



l'fum propttr taies « kujus fententi^ veritas defirenda^ 
4iut ex Évangtlio dtitnda putabitu* i ce II y en a qui 
3> frappés de cette parole de Jefus - Chrifl , que Dieu 
s> fait ce qu'il nous faut , avant que nous le lui 
-» demandions, ou négligent de prier , ou ne prient 
•31% qu'avec tiédeur. Fauuil, à cauCe de ces gens-lâ , 
s» renoncer à la vérité de la prefcience de Dieu , 
)> ou TeiTacer de TEvangile ? >» 6. AiLg du don de la 
Te\(iv. c XVI. Et dans le ch. xix. le même Doâeur 
ajoute : ce Saint Cyprien & Saint Ambroife , qui ont 
» relevé le prix fie la force de la Grâce jufqu'â d*re » 
9> l'un , qu'ii n'y a rUn dont nous puisions nous glo^ 
» rifier , parce qu'il ny a rien qui vienne de nous ; 6c 
» l'autre , que notre cœur & nospenfies ne font point 
» en notre pouvoir i n'ont pas ce(T^ pour cela d'em- 
m ploysec les exhotcationi fie les correâions pour poc* 
» cer les hommes à Toblèrvation des commande- 
9» mens de Dieu. Et ils ne craignoient pas qu'on leur 
a» dit : Pourquoi nous exhorter fie nous reprendre , 
s> s*il ell vrat que nous n'ayons tien d«bott qui vienne 
9» de nous» fie fi notre cœur. fie nos penfôes ne font 
s» point en notte pouvoir I » Cypriémus & Ambrofius 
cùmfie pradicarent Dei Griuiam, ut unus eorum dict^ 
ret f In nuUo gloriondura « quoniam noftrum nihil 
eft V ^^ ûutêm 9 Non eA in poteftate noftra cor 
Bofeunf fie neftE2 cogiutiones i no» tanun hortari 
* & corriperi deJHterutu m fièrent pracepta divina* Née 
timuerum ng diceretur eis. Qttidnos nortûmini ; qtiid 
& corripiâUfi nihil hû»k hahe^mus quodfit noftruoty 
fi non èfl inpotefiûtc nofira cor nofirum f 



^ 



100 t A G tA C È i 

Au livte des Elus (l mon nom eft gravé » 
Tout ctime par la grâce en moi fera lavé. 
Si le Ciel en courroux me deftine à la peine » 
2.30 Pour chercher la verni ma diligence eft vaine. 
C*en eft fait , je veux vivre au gré de mes defirs : 
7'attendrai mon arrêt dans le fein des plaiiîrs. 

Déceflable penf^e ! aflreulii con(e«|uence ! 
Ainfi vous vous jugez vous-même par avance* 

2 3f Dans le rrouble où vous jette un douceux avenir y 
Ignorant votre arrêt vous Tofez prévenir. 
La pone du bonheur en vain vous efl ouverte , 
Vous-même vous voulez afTurer votre perte. 
Le fuivez-vous en tout , ce vain raifonnemenc i 

140 Sans dôme Dieu connoit votre dernier moment > 
Et votre heure fatale au Ciel déjà réglée 
Jamais par vos efforts ne^fera reculée. 
Pourquoi donc dans Tes maux qui menacent vos joorS) 
0e Tart des Médecins cherchez- vous le fecours ! 



13) LVfpéraace & la crainte û>m deux contro» 
poids qui ibutiennent Thomme entre deux prédpt* 
ces 9 la prclbmption & le défefpoir. Il fufht pour 
efpérer 9 de favoir que la miféricorde de Dieu c^ 
infinie : il fuffit pour craindre , de favoir que 1* 
persévérance cfk un don qu'il ne doit à pecfonne. 

14a Quid mettùs , fi in via ambuieu f tufU timfk 
deferis viam. <c Que craignez<vous fi vous marcha^ 
» dans le chemin ? vous n*avez à craindre qu'ea, 
» abandonnant la voie qui mené à Dicn. » S, Aut', 
Serai, i^u 



C H A N T IV. loi 

P'fie leurs foins aflîdus que devez -vous attendre ? 24Î 

Votre courfe cft fixée , ils ne peuvent retendre. 
Ah J malgré ces raifons , la crainte de mourir 
A des fecours douteux vous force de courir. 
Oii font donc pour le Ciel les efforts que vous faites ? 
Pourquoi n*^|^iacxourir, malheureux que vous ête« i *S^ 
Vers la porte du moins commencez à marcher. 
£h quoi , x^ue craignez vous , ofez en approcher y 
Frappe:^ , on ouvrira. Qui parle de la forte î 
lûfenles , n'eft-ce pas le maître de la porte ? 
J'ignore comme vou* quel fort m*«ft réfcrvc : iy y 

Wais pour me confolcr .vivrai-) c en réprouvé ? 
Non , pour mourir en faint y c*eft en fain( qu'il faut 

vivre \ 
Je me crois des Elus , ]e m'anime à les fuivre > 
Et conlme eux je m'écrie : Ou mourir , oufiuffrir» 
Cette chair ne voudroit ni foufirir ni mourir , »(> 



149 Nous nous êipoliquons aux affaires du monde 
ommc fi tout dépendoit de nous , & nous traitons 
'affaire dft fallu ^, comme fi tout dépendoit de Dieu, 
lénifions l*un par L* autre, vacquons aux affaires du 
londe avec plus de confiance en Dieu ^ & vacquons 
l'affaire du fizl/a avec plus de léiç pour nous-même* 
• Bourdaloue. 

xî } Pulfate, & aperietur vohis, M^th. 7. 

if y Dieu nous a j^rédeftinés ^ dit le Père Bourda- 
»ue , comme des creaqires raifonnables , libres , c<i- 
i6les de mériter, & qui doivent gagner Je Ciel par 
tre de conquête ou de récompenfe. 



TOI LA G R il C fe , 

Mais par la pêniceiice , & dans la Càlixadc, * 

En châtiant ce corps réduir en fervicudcy 
Si mon fore eft douteux , )e Itf rendrai certain. 
Je travaille » |e cours , & ne cours pas en vain* 
i-^S Dc$ maîtres le plus doux , des pères le plus tendre 
Dieu ra'appeUe , & me dit qu*à lui je puis prétendre » 
Que je fuis Ton enfant j qu*il veut me rendre heureux. 
De*mon efprit j*écane un trouble dangereux 9 



164 M. de Nointel, Ambaifadeur à la Porte, avoit 
écrit à M* Arnauld touchant la manière dont les 
Turcs raifonnent fur la Prédeftination. M. Arnauld 
lui répond , Lettre 147. Le meilleur eft de ne fc 
point enfoncer fur ces matières qui font impinétror 
blés, Jl efl certain que tout ce qui arrive, dans le 
monde efl réglé par Ut providence de l>ieu , & que le 
péché même » dont il n efl pas l'auteur , rentre dans 
cet ordre ,• parce qu'il n'arrive point qu'il ne le p«r- 
mette « & qu'il ne le permet que pour en tirer du 

bien Mais l'erreur des Turcs efl qu' ils fepareru 

les moyens par lefquels les événemens arrivent , des 
évintmens même, ordonnés de Dieu : ce qui fait qu'ils 
croient qu'il ne fert de rien ^éviter les périls i parte 
que pieu ayant réglé ce qui devoit arriver , il n'efi 
pas en notre pouvoir de l'éviter. Mais Dieu ne l'ayant 
réglé qu'en attachant la caufe aux effets , je fais 
bien atne me pas expofer a la pefle fans néceffiti s 
parce que ne m'y expofant pas j je ne la gagnerai 
pas ; êf ne la. gagnant j^as , je n'en mourrai pas : & 
par-^là je ne ckangerat pas tordre de la orovidence, 
mais je me_ ferai conduit d'une manière page , & ^ 
fera confonne d cet ordre, ^près tout néanmoins » il 
en faut toujours revenir 'là , qu'il y a quelque choft 
an tout celi qu'on nefauroit comprendre. 
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Et loin qae mon arrêt m'inquiète & m'allarme , 

J^cfpere tout d'un Dieu dont la bonté me charme. a7* 

J'envifage les biens que m*a fait Ton amour 

(ï^omme un gage de ceux qu'il veut me faire un jour* 

Pourquoi de fes faveurs comblé dès ma nai (Tance » 

Former pour l'avenir un foupçon qui VoScnic ? 

Non , j'y confens , qu'il Toit feul maître de mon fort. ^71 

U m^aime : du pécheur il ne veut point la mort » 

Il pardonne , il invite au retour falutaire 

Celui qui s'accumule un tréfor de colère. 

A toute h^ure aux méchans il prodigue Tes dons i 

Son Soleil luit fur eux ainfi que fur les bons } %Z9 

U punit a regret *, & ce n'eft qu'en partie 

Qu'il frappe fur l'ingrat que rpn courroux châtie. 

De fcs j ulles rigueurs pourquoi nous allarmer } 

On ne le perd jamais qu'en ceCIant de l'aimer. 

Veut-il de fph feftin me refufer l'entrée , ^gr 

Quand, pour moi dès long-temps la table eft préparée? 

— ^ ■ * . . 1 I II ■ I II I I ^^i^mmmmmmmmmmm^ÊÊmmmmmmmm^i^mtmmmmmmmmmm 

> 

iy6 Mifkricérs & rmferater Dominus^ in fus qui* 
^us veniam dédit , in his quitus adkuc non dédit « loit- 
^ranimis , non damnans^ , fid ettptUata .... vocat te 
tune , ësehortatur te , expeéiat donec rtjpiciat ^& tu, ~ 
tardas, «t te Seigneur eft plein de miféricorde à Té- 
9 gard cie ceux dont il a pardonné les oéchést il efl 

> patient à l'égard de ceux auxquels ii ne les a pas 

> encore pardonnes : il ne les condamne pas* mais il 

> les attend , & par-U femble leur crier s Revenez à 
» moi 9 & je reviendrai à vous... i Dieu vous appelle 
» aujourd'hui : I^eu vous exhorte & attend que 
» vous rentriez en, vous-même: £c vous dtâcTtt de 
I de le fai&e. »> S, ^ug. 



104 "^ A GRACE, 

Ceft à TOUS > c*e{l à moi que le Ciel eft promis ! ^ 
Ceft pour nous qu*à la mon il a livré Cou Fils. 

Oui, Dieu veude faluc de tout tant que nous Tommes î 
1^0 Jefus-Chrift a verfô Ton fang pour tous les hommeSt 

Que'celui qui périt , ne s*en prenne qu*à foi. 

Maliieureux Ifraël , ta perte vient de toi. 

Vous craignez du Seigneur les arrêts formidables > 

Cependant vous perdez Tes momens favorables , 
A^T Et lorfqu'il vient à vous , vous lui. fermez vos coeurs i 

Hclos ! combien de fois vous oHirant Ces faveurs 

Vou^a-t-il ranimés par des grâces nouvelles^ 
* " Et que n'a-t-il poînt fait î Un oiféau fous fes aîlcs 

RalTemble feS petits trop foibles pour voler : 
300 C'ed ainfi qu'en Ton fein il veut vous raiTembler. 

Les maux que vous foUffrez , cVft lui qui les envoie t 

Par tendreffc pour vous il trouble votre joie : 
• De vos piaifîrs honteux il veut vous détacher s 

Au monde malgré vous il veut vous arracher.' 
3 o f Cependant de ce monde efclaves volontaires ^ 

Vous rejectez tou)oaif^ Ses rigueurs fahitâircs* 

■ I III ■ " *■■ »■'■ il T I ' I iilii^— — 

zS8 Depuis le commcoceraeikc du monde , para' \ 
tum regnum à confiuutione mu'ndi. Math, ^f • 

t90 Omnes homines vuUJàlvosfieri . . . Qui dedù, 
redemptionent femetipjum pro omnibus, i. Tim. i.» 
7e reue attaché à ces paroles fie Saint Paul qui font 
fi claires , 8c je lailfe aux Théologiens à expliquer 
le Deo noitntt que Saint Augufti n répète i Toccafioa 
de ce padâge dans Ùl Lettre 217. c. i^p 

Maîï 
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Mais pourquoi , direz-vous, ce Dieu de charité 
Moncre-c>il dans Ton choix cane de fi^yérité î 
Si lui feul à Tes dons peut nou^rendre fîdelles ^ 
S'il veut notre faluc , pourquoi tant de rebelles ? 510 

Encre cane d'appellés » pourquoi G. peu d'Elus ? 
Leur foible nombre échappe à nos*regards confiu* 
tes épies épargnés par la main qui moilTonne » * 
Ces reftes que le maîcre aux glaneurs abandonne 9 
£c les grappes que laide un vendangeur foigneux , ) x ^ 
Image des Elus, fonc^auffi rares qu'eux. 
Nous ne voyons en Dieu que jufUce & colcre : 
Efl-ce ainfi qu'il nous aime ? £ft-ce ainfi qu'il e(l Père ? 
Nous cremblons.... C'eft alTez , uniifons nocre Foi : 
Je tremble comme vous , efpérez comme moi. ji« 

■ 

508 Dans une Edition de la Hentiade 9 ^a Chant 
VII. on crouve en noce un calcul des damnés » efpé- 
rons que lé Calculaceur s'eil crompé , & attendons 
que Dieu ait jugé. 

5 1 r On demande , dit le P. Bourdaloue , s'il cfi 

à propos que Les Prédicateurs prêchent d<ins la Chaire 

la vérité du petit nombre des Elus, J*aimerots autant 

qu'on demandât fi Von doit prêcher L* Evangile en 

Chaire» Prêchons-le fans en rien retrancher , ni rien 

adoucir : prêchons - le dans toute [on étendue , dans 

toute fa féyérité. Malheur à quiconque s'en fcandali» 

fera. . • • S'il y en a quelques-uns que cefujet défe/l 

père , qui font- ils f Ceux qui ne veulent pas bien leur 

falut. Tout bien examine ^ il vaudroit mieux ^ fi je 

i'ofc dire « Us difefpérer ainfi pour quelque temps , 

que de les laijfer dans leur aveuglement, Penfccs du 

p. Bourdaloue , Titre du petit nombre des Elus, 

3 1^ Qui tremble > croit » fiç qiM crgit , a Iç-priv 

F 
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Il efl Père , il eft Bien : ^e craias te Dieu terrible | 
Mais je chéris le Perc à mes malheurs feafible. 
Sans peine devaac lui roumeccaac mon efpric , 
Je crois ce qu*il révèle » de iais ce qu'il prefcrit* 

)if Je lai (Te murmurer ma Raifon orgueilleuie i 
Je 'fais que la lumière eft fouveoc périlleuCe > 
Je me livre à la Foi > je marche à fa clarté* 
Celui qu'elle conduit n*eft jamais écarté. 
Je ne puis de la Grâce atteindre le myftere : 

9 }o Mais Dieu parie , il fulfit , c*eil à Thoaunc â Te taire. 



en 



cire du fahu Ainfi la crainte ni^rae eft un fujet d*e 
perance. Dans quelque abîme que Ton foit > ou ( 
peut crier , De profund s clamavi, 
3«9 J'ai encore dit plus haut : 

Qut^Hôus avons 4u Ciel un Pat (ftû nous aime , 
Un Père , c*eft le nom qu'il s'eji donné lui-mime. 

Cependant on trouve dans les Ouvrages de M. de 
Vukaire , quelques vers qu'il fti'adrefla dans ùl jeu- 
9e(re y dans Icrqucis il me difoit : 

Ton Dieu n*efi pas le mien. 
Tu m' en fais un tyran j /e veux qu'il foit fneit P<r#« 
Tu le fers en efclave , & je l'adore en fils. ' 

Quand tous les deux nous difons notre Pater, noos 
pQUS fervons des mêmes termes , &: nous ne lui 
adreiTons pas la prière univerfelle de Pope , où il eft 
appelle > J|7f?[TE9L , Jehova , SsiCNEun. Je ne l'ap- 
pelle jamais que mon Père. Puiffc- je en lui donnant 
Je nom qu'il me permet 4ç Iw* 4oftner , Je fçrvir ca 
-^If l^mbk ^ docilç» 



r 
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loff^ae roulaâc fondei: Tes terribles décrets f 
Nou.« porcofis furqu'au Ciel nos regards indifcrecs \ 
Quand nous ofons percer lie voile reipeâable 
Donc fe couvre i nos yeux ce Dieu G. re^loucable y 
Sa gloire nous opprime : éblouis , aveuglés 9 9 3 f 

Du poids de fa grandeur nous fommes accablés» 
Ah ! rcfpeftons celui qui veut être'invifîblc y 
£c craignons d*irricer fa Majefté terrible. 
Mais la fainte frayeur que Thomnie en doit avok $ 
Cci\ de toi feul, grand Dieu , qu*il la peut recevoir : j^ii 
Apprend-nous à t'aimer , apprend-nous à te craindre* 
De ces dedeins caches e(l-ce 1 nous de nous plaindre 2 
Dkourne loin de nous cet eTprit curieux 
Qui rend Thomme infolent , (î coupable à tes feux.' 
Adouci la fierté de ceux qui font rebelles > a^y 

Daigne aiTerinic eucor ceux qui te font fidelles ; 



54f OrenuiSy diUéiiJ]jmi,&c, ce Prions, mes très- 
3» chers Fceres^prions rÂuteuc d£ LaGrace de taire que 
» aos ennemis mêmes , & fur tout nos amis Hc nos 
» frères, comprennent & conteiïcnc que depuis cecte 
s> ^SLadç 6c inetiàble ruine où la cliûçe d'un feul 
» nous a CcK>s jxtécipités ,' nul n'e/l délivré que par U 
9> Grâce de Dieu: que cette. gracje n*eil point donnée 
» comme une dette &c uiie récompenfe des mérites , 
I» mais qu*écant vériublement Grâce , elle fe donne 
» gratuitement , fans qu'aucun mérite la précède. » 
Sm ^uff- de dono pcrjèv, ci^* 

Cs n'est point par (me faufTe apparence de fou- 
tuilxoii que dans ma Letcie préfentée à Benoît XIV* 

Fij 



ti8 LA GRACE, CHANT IV. 

Donnp-Bous cf s fecours que tu nous a promis : 
Doanè la Grâce enfin même à Tes ennemis. 



je ^omettots d*dffacer toUC ce qui pourroit déplaire à 
un au(fî grandjugei j'aurois été également docile àtpat 
Pifciple de S. Augultin àc de S.Thomas, qui m*eutâùt 
Toir que )em*écartoisde leur dottcine^mais ^eo*ai en- 
core été attaqué que par les partifaiis de Molina j je le 
fus d*abord par trois Lettres très-vives , qu'on attribua 
au P. Brumoi , alors jeune Novice chez les Jéfuites* 
Le p. Colonia qui dans fa BibUotnèquc Janjentfic mit 
M. de Voltaire , à caufe de quelques vers de la Hen- 
^iade , ne parla pas de moi , mais Ton Confrère qui 
fous le titre de UiHtonnaire a iâit un pareil recueil y 
imprimé à Anvers en 17^ i,en 4 volumes,ne m*a poioc 
épargné > il a fait une Ipngue liiU de ce qu'il appelle 
mes erreurs , £( je dois croire , fuivant i'£(tampe qui 
eft à la ;çtc de fon Ouvrage , qu'il joint mon Poc'me 
avec beaucoup d'autres Livres qui valent beaucoup 
mieux , & qu'il jette tous dans le feu , de fon auto* 
rite. Le zélé des parti fans de Molina efl connu , mais 
il ne devroit pas aller Çi loin. Il cÇt dit dans une de 
nos fameufes Tragédies , que la paix doit régner diex 
les Romains, pourv» que Romefoit toujours Lihre , 
(& Ce far tout puijfnnt. La paix doit auffi régner parmi 
nous , quelques Tyrtêincs que nous fuivions fut cette 
matière, pourvu que i* homme foit toujours Ubre^&D'teu 
tout pu'tjant, parce queles moyens que cherche notre 
folble raifon pour concilier ces deux vérités, ne doi- 
vent caufer que des difputes douces , 6c que nous 
devons toujours avoir devant les yeux, cette maxime 
d'un Ancien : In ceiltis unitas > vu dubxjs lxiev 

7A5> JN OMNIBUS CARITAS. 
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LETTRE 

A M.* * * 

O u $ nVvez pas oublié y Momsxeuh > les Vers 
M. de Vttlcaire m'adreiTa autrefois au fujec de 
Pobme fur la Grâce , & vous m'avez dit fou« 
comme lui : Ton Ç^ieu nUflpas U mien* L'uaioa 
i toujours rigné entre nous, malgré la divcr- 
e nos feacimens y eft la preuve que nous fervons 
ieux le même Dieu. Je fuis même perfuadé que 
le pripn; tous deux de même , & que quand 
êtes à. Ces pieds $ l'aveu de votre néant vous 
ire leç mêmes cbofes qui dans mes Vers vous 
leat donj^er quelque atteinte à la liberté , âc 
le riche que vous foyez en bonnes œuvres y 
Ie-je,rê;tre mtant t ) Je fuis convaincu que 
ui dites conmie moi : f^oyej votre œuvre en 
n'y voye:^ pas la mienne « parce que l'humilité 
afpire naturellement , ce qu'elle infpiroit â 
Luguitin* Opus tmun in me vide , non meunu 
vez couiours rendu juflice à mes intentions j^ 
vez que je a'ai jamais eu defTeinclti feduire per- 
mais pourquoiym'avez-vous dit fouvent,étant. 
: l'amour des Vers, U ùlds fortune , ayant 
if^quenc plus befoin de me faire des protec* 
le des ennemis y ai- je été choifîr dans ma jeu- 

F iij 
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ntSc 9 une tiutîere & un Cyfïèmo 9 qur dey«ît m*cm 
faire. LA chaleur avec laquelle oa difptttok alors fur 
cette mattete , m'engagea à efTayci de la mettre en 
Vers, & la* même raifeii , ( car tout le monde AC 
foutient pas Ton /eniiment avec votre douceur y te 
les parti fans du fyftême contraire au mien , étoienc 
encore dans un grand crédit ) fut caufe que )e' me 
conceatois de lire mon Ouvrage"' à quelques amis» 
fans fongerâ le rendre puMic , lorTque ) 'apprit que 
M. le Chancelier d'AguelTeau étoit corieUA de Ten» t 
ttndre ) ii êtoit depuis peu retiré > par ordre de la 
Cour , dans fa Terre dt Frefile. Tj allai , & l'ad- 
miration dont je fus pénétré en voyant de près <« 
grand homme » me faifant oiiblier Paris , }e lui de- 
mandai de refter comme exilé à Frefne « tant qa*il 
f refteroic. Ce fut - là , qu'aidé de ies lumières , je 
mis une dernière main à mon Ouvrage , 0c que s'en 
fis en fa préfcncc de fréquences Icâures à d'habiles 
Théologiens , qui n'y trouvant ribif que de cou* 
forme à la do^tins de Saint AftgufBn , décidèrent 
que je pouvois le donner au Public J'allai le lire à 
mon Archtfvéque M le Cardinal de Noailies • & )e 
le remis enfuite à un Doéteur de Sorbonne > qui me 
donna une approbation fur laquelle j'obtins de M* 
d'Argenfon , alors Garde des Sceaux , un privilège 
très'flacteur. L'Ouvrage fut imprimé,. & )'avbis la 
fktisfaâion qu'il paroitroic fous les aufpices de M. le 
Chancelief , rappelle à la Cour depuis peu > lorfque 
lui-même jugea à propos d'en fufpendre le débit par 
des raifoos patcicuUeies » que ma foumiffion à fes 



A M. ^ * * m 

»lontés > m'empêcha de lui demander* & mcm atu- 

icmenc pour lai éuac couiours^e m^me« lorAju^en- 

roa deux ans aptes , 11 reçut pouc la fecoade loil 

>rdre de retourner à Freûie > je lui écrivis que je 

tmptois avoir reçu le même ordre « & que je me 

rpoÇois à y retourner auifi* Il m*en donna la per« 

ilfioa en ces termes : Je m'atiendois bien, Moiyicur^ 

vous revoir ici 0V€C la . iif^ace ; vous marche^ 

lontiers c fa. fuite , & Je vous mets au norhhe dcâ 

'.as qui L* accompagnent , ou plutôt qui la font o' buer* 

; loueT^ point la tranquillité que je conferve à trefne, 

tis ne Jhveif pas comment J'y fuis , quand vous n'y 

t pas* Jt reconnais un ami ,& un PkUofophe bettu 

ip plus qu'un Poète , dans la précaution que vous 

ns^ avec yotre Libraire , pwar que votre Ouvrage 

forts pas 'e fes mains. Si fen prive malgré m<ù 

Public depuis lonff' temps , Je vous firai voir d. 

fnt dês o^'fervatious j qui vous mettront peut'étre 

îtat de tirer unjo r et illuftre captif de la prifon 

il languit injujîememt, 

le <capcif dât enfin (a Ubecc^ aux vives folUcita^ 

is du Libraire 9 ce que j*appris lotique ^'étois 

s une Province très-éloignSe , où les malheurs 

tna /orcunc m'attacfaoient à un emploi , que }t 

lilè jamais choifi 9 fi le Ciel en mon cho x erlt 

ma defiinée. Cette nouvelle m'étoina 9 & }*ap- 

en même - temps , mais (ans étonnement , que 

lis dé)a dans quelques libelles, attaqué fur wz 

rine. J'écrivis à M. le Cardinal de Fleury» qu*cn- 

mgiot livré à l'emploi qu'il m*avoit procuré > 

F iv 
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de quelque majedêre que je ilide Attaqué fur mën Pd^ 
mcy je gatdereit le iHcace.f^ocu prene^^ me répondit- 
Ht U bon parti» Ces fartés de UbclUs ne méritent que 
le mépris» Lorfqve long*temps après, ce Pob'me fot 
ajouté à celui de la Religion , M» le Cardinal de 
Valenti voulut bien , à ma prière > les préfeater tous 
deux à Benoît XIV» avec la Lettre que |*ai fait impti- 
mer à la tête , pour faire connoître mes fentimensde 
Ibumiflion , que )e crois avoir prouvés par toute ma 
conduite , dont )e Aiis fort aife de vous avoir rendu 
compte : elle m'a toujours ralTuré contre d*injufles 
accufations, 6c confolé dans les petites difgraces que 
j'ai efluyées à caufe de ces accuûitions* Vous favcz 
ce que dit Martial de cet heureux vieillard qui repaie 
fànt toute fa vie n'y trouvoit rien qui pût troubler 
ia tranquillité. Prateritofque dies ^ & tutos re/picii, 
«muM. Je ne puis dans le même âge , jouir du même 
bonheur y ni appeller mes années, jinnos tutos. Mais 
l'ai du moins la confolation , que l'amour des Vers , 
ne m'en ayant jamais infpiré ni de fatyriques , ni de 
dangereux pour les moeurs, & la Religion, n'a jamais 
pu faire ton qu'à moi. Je fuis , Monûcur , &c* 

Ce 4 Janvier 1769^ 
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ODE. 

JES LARMES DE LA PENITENCE. 

JfRACE , grâce , fufpens Tarrêt de tes vengeances > 
décourne un moment tes regards irrités* 
li péché , mais je pleure : oppofe 4 nies offenfes > 
^pofe à leur grandeur , celle de tes. bontés. 

fe fais tous mes forfaits ,')*en connois Térendue :' 
tous lidux , à toute heure ils parlent contre moi. 
' tant d'accufateurs mon ame confondue 
prétend pas contre eux difputer devant toi. 

Tu m'avois par Ja main conduit dès manaifTance : 
ma folbleffe en vain je voudrois m'excufer. 
ni*avois fait , Seigneur , goûter ta connoidance : 
s , hélas! de les dons je n*ai fait qu*aburer/ 

e tant d'iniquités la foule m'environne 9 
ingrat , cœur perfide , en proie à mes remords : 
?rreur me faifit -, je frémis , je friflbnne j 
, Ôc les yeux éteints , je defcends chez les morts. 

1 iiplx fort du tombeau *, c*eft du fond de Tabîme 
l'élevé vers toi mes douloureux accens : 
oncer Jufqu'aux pieds de ton trône fublime 
janourance yoix , £c ces cris laoguiilan^. 

F Y ■ -' ' 



114 ODE, 

O moa Dîea....Qttoi,ce nom je le prononce encore? 
Non , non , )e c'ai perdu , fai ceflé de t^aimer. 
O Juge qu'en tremblant fe Cupplie, le j'adore : 
Grand Dieu, d'an nom plus doux )e n'ofe te nommer. 

Dans le gémhTement , l'amertume 6c les larmes > 
Je repade des jours perdus dans les plaifîrs ; 
Et voilà tout le fruit de ces jours pleins de charmes. 
Un fouvenir affreux , la honte y & les foupirs. 

Ces foupirs devant toi font ma feule défenfe : 
I^r eux un criminel efpere t'attendrit. 
N*as-tu pas en effet un tréfor de clémence i 
Dieu de miO^ricorde 9 il eft temps de l'ouvrir. 

Où fuir ? oà me cacher > tremblante créature 9 
Si tu viens en courroux pour compter avec moi i 
Que dis- je ? ïtre infini , ta grandeur me ralTurey 
Trop heureux de n'*avoir à comp^r qu'avec toi. 

Près d'une Maje/lé fî terrible & 6. faînte 9 
Que fuis- je t un vil rofeau : voudrois-tu le brifer ? 
Hélas ! fi du flambeau la clarté s'eft éteinte , 
la mèche fume encor , voudrois-tu l'écrafer i 

Que l'homme foîrpour l'homme un Juge in^rable> 
Oà refclave aUroit-il appris à pardonner > 
Ccd la gloire du Maître: abfoudre le coupable 
N'appaftient qu'à c^l qui peut le condamner. 
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Tu le p«ax : mais rouventvtu veux qu'il te déCaxmc > 
Il ce fait violence , il devient ton vainqueur. 
Le combat n*eft pas long i il ne faut qu'une larme* . 
Que de crimes eâàce une larme du c<xur ! 

Jamais de toiygtand Dieu>cunousrardistoi-mèBie9 
Un ccEur humble & contrit ne fera méprifé. 
Voîlàle mien : regarde & reconnois qu'il t'aime > 
Il eft digne de toi , la douleur l'a briie. 

Si tu le ranimois de fa première flâme 9 
Qu'il reprendroit bientôt fa )oie 9 & fa vigueur ! 
Mais non, fai pfus pour moi , renouvelle mon ame , 
£t daigne dans mon fein créer un nouveau coeur* 

De mes forfaits alors je te ferai juitice « 
£t ma rèconnoiilance armera ma rigueur : 
Tu peux me confier le foia de mon fupplice 9 
Je ferai contre moi mon juge > & ton vengeur. 

Le châtiment au crime eft toujours néceflatre s 
Ma grâce eft à ce prix , il faut la mériter. 
Je te dois , je le fiis, je te veux fâtisfaire : 
Donne-moi feulement le temps de m'acquitt^r. 

Ah ! plus heuretu cdiui què-tu frappes $n perc : 
Il connaît ton amour par u {evérité; 
Ici-bas 9 quels que foient les. coups de ta colère , 
L'eoÊmc que tu punis , a'eft pas dé&hécité. 

F vj* 



1x6 ODE. 

Coupe » brûle ce corps » prend pitié de ûioa ame } 
Frappe , fai-moi payer tout ce que je te doi. 
Arme-coi dans le temps du fer & de la flâme : 
Mais dans récernicé » Sei^eur , épargne-moi. 

Quand j*auroîs à tes loix obéi dès l'enfance 9 
Criminel en naidant je ne dois que pleurer. 
Pour retourner à toi la route eft la fouârance y 
Loi triile 9 route affreufe... entrons (ans murmurer. 

De la main de ton Pils }e*reçois le calice : 
Mais je frémis , je fens ma main prête à trembler : 
De ce trouble honteux mon c«eur e(l-il complice ^ 
Je fuis le criminel , voudcois-je reculer i 

Cc(k ton Fils qui le tient } que ma foi fe rallume. 
Il en a bû lui-même , oferoi^-je en douter ? 
Que dis- je } il en a bû la plus grande amertume « 
Il m*cn laiCTe le refte » 6c je a'ofe en goûter ? 

7e me jette à tes pieds, â Croix , chaire TubUine, 
D'où THomme de douleurs inftruit tout l'Univers > 
Autel , fur qui l'amour embrafe la yiâime : 
Arbre , où mon Rédempteur a Cufpendu mes fers* 

• Drapeau du Souverain qiii marche â notre réce } 
Tribunal de mon Juge , & trône de mon Roi s 
Chac du triomphateur dont je fuis la conquête ; 
Lit où j'ai pris XMiâa&c& > il Çaut moorix £ur coi* 
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ODE 

A M. RA C IN E, ^ 

SUR LA MORT DE SON FILS. 

'/»r M. L E F R il N C , Fr(?;»wr Prefident 
de la Cour des Aydes de Montauhan^ 

XL n'eft donc plus , & fa tendrelTe 
Aax derniers jours de ta vieillelTe 
N'aidera point tes foibles pas ! 
Ami 9 Tes vertus ni les tiennes y 
Ni Tes moeurs douces & chrétiennes > 
N'ont pu le fauver du trépas. 

Cet objet des voeux les plus tendres > 
N*ira point dépofec tes cendres 
Sous ce marbre rongé des ans » 
Oà Ton ayeul , & ton modelle , 
Attend la dépouille mortelle 
De rhéritter de tes talens. 

Loin de tes yeux > loin de fa mère 
Au fein d'une plage étrangère 
Son corps eft le jouet des flots » 
Mais fon ame du Ciel chérie , 
N'en dont* point , dans fa patcie 
Jfooit d'un éternel repos* 



ti8 ODE 

O Loix faimes ! 6 Providciicc 9 
C*eft bien fouvenc far rinnocence 
Que tombent tes coups redoutés* 
* Un enÊmt du fiéde profpere 9 

L'Homme qui n'a que Dieu pour père 
• Gémit dans les adverlkés. 

Cher R A c z M B , Ta main te frappe f 
Tandis que le coupable échappe 
Au déluge ardent de Tes traits. 
Quel coeur vertueux & fenfible 
Ou quelle ame aflez inflexible 
Te refufera des regrets } 

Quand Tinfortune fuit tes traces , 
Autant que mes propres difgcaces > 
Mon amitié fent tes malheurs. 
Mais que pourroit Ton alfiftance i 
Dieu te donnera la conftance > 
Tu n'auras de moi que des pleurs. 

« 

Tu fais trop qu'un Chrétien fîdelle 
Du fang & de la chair rebelle , 
Triomphe fans haine & Tans fiel* 
Tranquille il entend le tonnerre 9 
£t tout ce qu'il perd fur la Terre > 
Il le regagne dans le Ciel. 

Mais vous dont l*orgueilIett£)ï vie , 
De l'humaine Philorophte 
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A M. RA C I N E, é*c. ii^ 
Tire fà force ic Ton fecours } 
Si dans ce monde périfTable 
Un revers foudain vous accable y 
Parlez , quel eft votre recours ? 

Qui vous fouciendra dans vos pertes i ^ 
Quelles reflources font offertes 
A votre audace de géant? 
Point devenir qui vous confole. 
Un fyftême impie & frivole > 
Et refpérance du néant. 

Je les vois déjà ces grands hommes 9 
Qui pour nous , peuples que nous fommes f 
Parmi leurs difciples ravis y 
Dévoilçnt les caufes fenfibles 
De ces Phénomènes terribles , 
Qui te font regretter ton Fils. 

Des vents tefferrés dans leurs chaînes 
Et des fournaifes fouterraines , 
Ils nous expliquent les effets > 
Et pas un feul d'entre eux ne penfe 
Que c*eil peut-être la vengeance 
D*un Dieu qu'irritent nos forfaits. 

Ils écartent Tes lolx fuprêmes , 
Et s'efforcent par leur problêmes 
D'anéantir le vrai moteur. 
Recherches pleines d'impofture 9 
Qui trouvent tout dans la nature > 
Hoss lepouvQÛ: de («aaïuettr* 



lîo ODE Â M. RilClNE, àrcl 

Tcl$ en leur école profcrice , 
Les élèves de Démoctice 
Forgeoient des Dieux , fantômes vains « 
Qui dans une langueur profonde > 
Après avoir créé le monde y 
Oublioienc l'ceuvre de leurs mains. 

LaifToi^s-lâ ces mortels fublimes » 
Traiter d'efTîûs pufillanimes , 
Les traits de nos humbles crayons; 
Qu'à leur eflbr ils s*abandonncnç y 
Ce font des Sages , qu'ils raifonnent 5 
Kous y efprits vulgaires y crayons. 

Croyons , c'eft-là notre partage 9 
Que la Foi diflîpe ou foulage 
Tous nos chagrins les plus cruels} 
Et n'attendons dans cette vie , 
Qu'une mort qui fera fuivie 
De biens ou de maux éternels. 
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De rimprinietie de Piehre-Alex. Lï PriEV»»» 
bnprimeiir ^a Roi 9 i7^J« 
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APPROBATION. 

J*Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde deê 
Sceaux, un Manufcric mcitulé , Potmt de la Orace* 
Je n*ai rien trouvé dans cet Ouvrage qui foit con- 
traire à la Foi Catholique ni aux bonnes mœurs* 
Fait â Paris le 5 Janvier 1710* 

Pastel. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

T ouïs PAU LA GILACE DB DiEU 9 ROI DE FlLANCl 

■ A ET DE Navauke : A nos amés & féaux Con* 
feillers y les Gens tenans nos Cours de Parlement y 
Maître des Requêtes ordinaires de notre Hôtel » 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Juûiciers qu'il 
appartiendra j Salut: Notre bien - amé le Sieuc 
, Racine, Nous ayant fait remontrer qu'il auroic 
compo^ un Ouvrage qui a pour titte : Po'éme fur 
} la ùracty lequel il fouhaiteroit faire imprimer & 
'' donaerau Public , s*il Nous plaifoit lui accorder nos 
. Lettres de Piivilege fur ce nécefTaires. A ces causes» 
Voulant favorablement traiter ledit Sieur Expolant , 
la reconnoître en £a Perfonne la fatisfadion que nous 
gvons des Ouvraees du feu Sieur Racike fon père y 
, & l'encourager a foutenir la répuution qu'il s'eft 
acquife , Nous lui avons permis 6c permettons par 
ces PréfenteSf de faire imprimer ledit Ouvrage e« 
tels volumes , forme , marge , caraôere , conjointe- 
ment ou (eparément, & autant de fois que bon lui fem* 
I blera * & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de neuf années confécu« 



tives, â compter du jour de la date defdicet Fté- 
fences. Faifons défenfes à couces fortes de Perlbaoes > 
de quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en ^ 
introduire d*impreâion étrangère dans aucun Ueu de 
notre obéilTauce , comme auiii à tous Libraires ^ Im- 
primeurs U autres , d'imprimer , faire imprimer , 
▼endre , faire vendre , débiter , ni contretairc ledit 
Po'ême de la Grâce , en tout ni en partie , ni d'en 
£iire aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce 
Toit y d'augmenution « correâion, changement de 
titre , ou aut.r<;ment , fans la permiâion expreffe & 
par écrit dudit Sieur Expofant , ou de ceux qui auront -; 
droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers i Nous , un 
tiers à THdtel-Dieu de Pans, & l'autre tiers audit 
Sieur Expofant , & de tous dépens , dommages ic 
intérêts y à la charge que tes Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiilre de la Commu- 
nauté des Libraires U Imprimeurs de Paris, fie ce dans 
trois mois de la date d'icelle > que l'imprelfion de cet 
Ouvrage fera faite dans noire Royaume , & non ail- 
leurs , en bon papier & en beaux caraâeres , confor- 
mément aux Réglemens de la Librairie ; & qu'avant 
de l'expofer en vente , le Manufcrit ou Imprimé 

Îjai aura fervi de copie à l'impreffîon dudit Ouvrage , 
era remis dans le même état ou l'Approbation y aura 
été donnée, es mains de notre très-cher & féal Cbe- 
Talier Garde des Sceaux de France, b Sieur de VoTin 
DE Paulmt , Marquis d'Argeufon , Grand- Croix, 
Chancelier & Garde des Sceaux de notre Ordre Mili^f 
taire de S. Louis ; te qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & uo dans 
telle de notrcdit très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de notre Ordre Militaire de S. Louis , le Sieur 
de VoyerIde Paulmy, Marauis d'Argenfon 5 le 
toud peine de nullité des Prefcntes. Du concewi 
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^efquelles tous mandons ic en) oignons de hitc jouir 
rExpolaat ou Tes ayant cau(e , pleinement & paifî- 
blement , fans fouffrir qu'il leur Ibit fait aucun rrou- 
ble ou empêchement : Voulons que la copie defdites 
Préfentes y qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , l'oit tenue 
pourduemenrfignifîée, èc qu'aux copies coUationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers te Secreui- 
res y foi Toit ajourée comme à Toriginal. Commaiv- 
dons au premier notre Huilfier ou Sergent , de faire 
pour l'exécution d'icellcs tous aGtc^ requis & nèccC- 
fair.?s, fans demander autre permiilion, & nonobftanc 
Clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres i 
ce contraires. Car tel eft notre ptaifît. Donmé à Paris 
le dix-neuvieme jour du mois de Janvier , Tan de 
grâce mil fept cent vingt , & de notre Règne le cin« 
quiemc. Par le Roi en Ton Confeil. 

^ . DE S. HTLAIRE. 

Re^iflrifur le Refi'iflre î V. de la Communauté des 
Libraires- & imprimeurs de Paris ^ paj^e Ç7i. r «m, 
61 1 conformément aux Kegiemeis , 6' notamment â 
l\iir'^êt du Conftildu 15 ^oàt iT-l» ^^ Parts , le 4 
M^rs 171c. 

G. Martin , Adjoint du Syndic, 

Et ledit Sieur R Aci hk a cM' & tranfporté pour 
toujours à Jian-Baptiste Coignard, Impr.meur 
du Roi , le préi'ent Privilège » iuivant i*accord tai& 
encr'eux. 
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FAUTES ^ CORRIGER. ; 



Agi i;, note > ligne i^. Et ndhi tnajor-^ tSzct» 

le point. 
P*ge 71* note 9 ligne if. ejpéranee, mettez mie 

virgule* 
Page i88 , vers 6. lifcz VHomnu, 
Page \9l y notes» ligne 6. vitta ^ \\£tz vitia. 
Page Ï15 , notes , ligne i^ , il , lifcz NiL \ 

Page 17P , ligne 3 , ye connais , lifez ye conçois» \ * 
Page 78 y G. mettez en notes les rets d'Ovide : ^ 

Odi , nec pojfum cupiehs non efe quod odi ^ 
Heu / quant quodjiudeas ponere « /«rre grave tf, 

Amoc. L. 1m. £1. 4. 

Au vers 8 de la mime page , ajodCez dans les notes 
kl vers d'Ovide : 

Sed trahit invitant nova vis , aliudque cupido 
Mens'aliud fuadet « video mtiiora proboque 
détériora» fequor. Métam* 

Nota: à la page X05 G. on a mis 11^9 & cettf 
•ettc faute eft encore dans les chiffires fuivans* 
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